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AVERTISSEMENT. 

IL  y  a  déjà  plufieurs  années  que 
je  fis  imprimer  un  volume  de 
l'ouvrage  que  je  donne  aujour- 
d'hui tout  entier.  Je  m'engageai 
à  en  donner  bientôt  la  fuite  •  6c 
j'en  avois  déjà  achevé  deux  au- 
tres volumes ,  lorfque  je  me  vis 
obligé  à  fuf pendre  ce  travail ,  par 
des  raifons  dont  il  feroit  inutile  de 
rendre  compte  au  public.  Lorf- 
que j'ai  été  en  état  de  le* repren- 
dre ,  je  n'ai  pas  vôuju  faire  impri- 
mer ces  deux  volumes  que  tout 
l'ouvrage  ne  fût  achevé  $  dans  la 
crainte  que  de  nouvelles  diftrac- 
tions  ne  m'obligeaflent  encore  à 
laifleruntrop  long  intervalle  en- 
tre Pimpreflion  de  ces  2.  volumes 
&  celle  des  fuivans.  J'avois  donné 
d'abord  le  troifîéme  &  le  quatriè- 
me livre ,  parce  que  le  public  con- 
noiffoit  déjà  les  deux  premiers  $ 
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iv      AVERTISSEMENT. 
je  voulais  commencer  par  conten- 
ter fa  Guriofîtë  fur  la  fuite.  A  pré- 
fent  que  j'y  ai  fatisfait  ,  j'ai  cru 
qu'on  ne  feroit  pas  fâché  d'avoir 
d'une  feule  main  ,  du  même  ftyle 
de  d'une  impreffi on  uniforme  tout 
l'ouvrage  dont  M.  de  S.  Real  n'a 
donne  qu  une  11  petite  partie,   M 
l'on  prend  la  peine  de  comparer 
les  deux  traductions  ,    j'efpere 
qu'on  trouvera  la  mienne  travail- 
lée avec  beaucoup  plus  de  foin  ^ 
&  l'on  n'en  fauroit  trop  prendre 
pour  écrire  purement  lorfqu'on 
traduit.  C'eft  ce  qu'on  fentira  en 
comparant  la  traduction  de  M. 
de  S.  Real  avec  fes  autres  ouvra- 
ges •  quoique  fon  ftyle  ne  foit  pas 
entièrement  pur  ,  môme  lorfque 
rien  ne  le  gêne  ,  il  eft  néanmoins 
beaucoup  meilleur  que  dans  fa 
traduction. 

Si  je  me  fuis  rarement  rencon- 
tré avec  lui  pour  la  tournure  de 
la  phrafe  ,  je  m'en  fuis  aufïï  quel- 
quefois éloigné  pour  le  fens.  Je  ne 


AVERTISSEMENT.  V 
l'ai  point  fait  que  je  n'en  aye  don- 
né des  raifons  qui  m'ont  paru  con- 
vaincantes ,  ou  que  je  n'aye  été 
appuyé  de  l'autorité  des  plus  ha- 
biles Commentateurs  que  M.  de 
S.  Real  n'a  pas  été  heureux  à  con- 
tredire. Lorfqu'il  le  fait,c'eft  avec 
une  hauteur  &  un  ton  décifif  qui 
pourroient  éblouir  ceux  qui  n'e- 
xaminent pas  les  choies  avec  at- 
tention ,  ou  qui  ne  veulent  pas  fe 
donner  la  peine  d'entrer  dans  ces 

r 

iortes  de  difcuffions.  Pour  l'hon- 
neur de  ces  ïavans  hommes,  6c 
par  eftime  pour  M.  de  S.  Real, 
j'ai  crû  devoir  en  quelque  maniè- 
re me  juftirîer  lorfque  je  ne  pen- 
fois  pas  comme  lui.  Je  l'ai  fait 
dans  tous  les  endroits  qui  font  de 
quelque  importance  ,  &  ou  la 
feule  lecture  du  texte  ne  fuffiroit 
pas  pour  juger  entre  nous ,  com- 
me elle  y  pourra  fuffire  dans  plu- 
sieurs autres.  Alors  j'ai  épargné 
des  remarques  inutiles  ,  6c  je  me 
fuis  propofé  par-tout  de  n'en  faire 
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vj  AVERTISSEMENT. 
qu'autant  qu'elles  feroient  nécefl 
faires  pour  expliquer  ce  que  la  tra- 
duction feule  n'auroit  pu  éclair- 
cir ,  ou  pour  mettre  au  fait  des 
affaires  dont  parle  l'Auteur. 

Je  fuppofe  que  les  Le&eurs  ont 
une  légère  connoiffance  de  l'hi- 
ftoire  des  derniers  tems  de  la  Ré- 
publique Romaine.  Il  y  a  peu  de 
perfonnes ,    même  parmi  celles 
qui  ne  fe  piquent  pas  de  lecture  > 
qui  n'ayent  au  moins  lu  dans 
Plutarque  les  vies  de  Céfar ,  de 
Pompée   ôc   des   autres   grands 
hommes  qui  jouent  les  premiers 
xôles  fur  cette  fcène  ^  &  je  confeil- 
lerois  à  ceux  quinel'auroient  pas 
fait ,  de  commencer  par-là  avant 
que  de  lire  les  Lettres  à  Atticus. 
Les  particularités  qui  s'y  trou- 
vent ,    ne  les  intérefleront  que 
médiocrement ,    s'ils  n'ont  une 
idée  générale  de  l'hiftoire  de  ce 
tems-la.    On  n'y  pourroit  fup- 
pléer  dans  des  Remarques,  qu'en 
les  rempliffant  de  chofes  trop 


AVERTISSEMENT,     vij 
communes ,  dont  le  détail  f croit 
rebutant  pour  des  Lecteurs  mé- 
diocrement inftruits.  C'eft  dans 
cette  idée  que  j'ai  fait  peu  de  re- 
marques fur  les  7.  8.  9.  &c  1  o.  Li- 
vres ,  quoiqu'ils  fbient  très-inté- 
reflans  par  une  peinture  vive  des 
premiers  mouvemens  de  la  guer- 
re civile  entre  Céfar  de  Pompée  ^ 
mais  ce  qu'il  y  a  dans  cette  ma- 
tière de  général  eft  connu  par 
f)lufîeurs  hiftoriens  qui  font  entre 
es  mains  de  tout  le  monde ,  &  les 
Lettres  où  l'on  en  trouve  le  dé- 
tail ,  font  de  toutes  les  Lettres  à 
Atticus  celles  où  il  fe  trouve  le 
moins  de  difficultés.  C'étoit  à  la 
vérité  un  beau  champ  pour  les 
réflexions  $  je  me  fuis  contenté 
de  mettre  le  Lecteur  en  état  d'en 
faire.  Il  fuffit  aux  gens  d'efprit 
qu'on  les  mette  fur  les  voies  3  ijls 
fe  moquent  de  ces  Commenta- 
teurs préfomptueux  par  niéd-iôv 
crité  d'efprit ,  qui  croient  à  cha- 
que pas  faire  des  découvertes,  Se 
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Viij    AVERTISSEMENT. 
que  perfonne  n'avoir  penfé  avant 
eux  des  chofes  dont  ils  ne  s'ap~ 
plaudiroient  pas  tant  s'ils  avoient 
la  vue  moins  bornée. 

j'ai  été  obligé  au  contraire  de 
faire  fouvent  des  Remarques  al- 
lez longues  fur  plufieurs  Lettres 
du  i  3.  &  du  14.  Livre,  quoique 
bien  moins  importantes  que  cel- 
les des  Livres  précedens.  Le  ftyle 
des  Lettres  de  ces  deux  Livres  eft 
extrêmement  coupé.  Ciceron  y 
pafle  fubitement ,  &  quelquefois 
à  chaque  ligne ,  d'un  fujet  à  un 
autre.  La  plupart  ne  font  que  des 
réponfes  faites  à  Atticus  dans  des 
tems  où  ils  s'écrivoient  tous  les 
jours.  C'eft  comme  une  fuite  de 
converfation,  où  ils  s'entendoient 
à  demi-mot ,  &  s'expliquoient  de 
même.  Il  faut  donc ,  pour  ainlî 
dire ,  fe  mettre  à  leur  pifte ,  fuivre 
le  fil  des  affaires  particulières 
dont  il  s'agit ,  éclaircir  un  endroit 
très-concis,  &  où  le  fens  eft  fuf. 
pendu  ,  par  un  autre  endroit  où 
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Ciceron  parle  de  la  même  affaire 
un  peu  plus  clairement.  Pour  cela 
il  faut  lire  ces  Lettres  un  grand 
nombre  de  fois  •  s'en  remplir  fi 
bien  que  toutes  les  affaires  qui 
ont  quelque  rapport  enfemble ,  &. 
qui  le  trouvent  répandues  dans 
différentes  Lettres ,  fe  préfentent 
en  même  tems  à  Pefprit ,  &  fe 
donnent  du  jour  l'une  à  l'autre. 
C'eft  par  ces  confrontations  , 
qu'an  Traducteur  feul  fe  donne 
la  peine  de  faire,  que  des  en- 
droits qui  ne  feroient  que  des 
énigmes  deviennent  clairs  3  qu'on 
fupplée  ce  qui  manque  aux  phra- 
fes  dont  le  fens  eft  fufpendu,qu'on 
détermine  la  lignification  parti- 
culière d'une  expreffion  qui  en 
peut  avoir  plufieurs  différentes  5 
îi ,  en  quelques  endroits ,  je  n'a- 
vois  pas  juftifîé  ma  tradu&ion  par 
ces  fortes  de  Remarques  ,  on  au- 
roit  pii  croire  que  je  Paurois  for- 
mée au  hazard. 

Pour  la  commodité  des  per- 


x       AVERTISSEMENT. 
fonnes  qui  n'ont  nulle  connoif- 
fance  de  la  langue  grecque ,  j'ai 
fait  mettre  au  bas  des  pages  la- 
"  tines  l'explication  des  mots  grecs 
qui  fe  trouvent  dans   le  texte. 
Non-feulementCiceron  cite  quel- 
quefois des  vers  grecs  ,  ou  bien 
fait  allufîon  à  quelque  endroit 
d'Homère  ou  d'un  autre  Poète  y 
fouvent  même  il  fait  entrer  dans 
fon  ftyle  des  mots  grecs  qui  font 
partie  de  la  phrafe  5  de  telle  forte 
qu'un  feul  mot  qu'on  n'entend 
point ,  la  fait  perdre  toute  en- 
tière ^    l'explication  de  ce  mot 
ôtera  cette  efpece  de  lacune.  On 
conçoit  bien  qu'on  n'a  pas  pu 
toujours  employer,  dans  cette  ex- 
plication littérale  ,  des  mots  qui 
foient  de  la  plus  pure  latinité. 
Souvent  Ciceron  fe  fert  de  mots 
grecs ,    parce  qu'il  n'en  trouve 
point  en  latin  qui  difent  bien  ce 
qu'il  veut  dire  3  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence qu'on  y  réuflifle  mieux 
que  lui.  Je  ne  me  fuis  propofé 


AVERTISSEMENT,      xj 
que  de  faire  lentir  dans  cette  tra- 
duction latine  la  lignification  lit- 
terale  de  grammaticale  des  mots 
grecs ,    on  en  trouvera  dans  la 
traduction  françoife  une  explica- 
tion moins  contrainte ,  6c  qui  en- 
tre mieux  dans  l'efprit  de  l'Au- 
teur.  Il  y  a  à  la  fin  de  l'Edition 
de  Grarvius  une  explication  de 
ces  mots  grecs  j  il  m'a  paru  qu'en 
plufîeurs  endroits  celui  qui  l'a  fai- 
te n'a  pas  pris  la  lignification  qui 
convenoit  à  l'ufage  que  Ciceron 
faifoit  de  certains  mots ,  &:  qui 
fe  lioit  le  mieux  avec  le  refte  de 
la  phrafe  •   j'ai  tâché  alors  d'en 
trouver  de  plus  propres.  Quand 
je  fis  imprimer  pour  la  première 
fois  le  troifiéme  &  le  quatrième 
Livre  3   je  n'avois  point  encore 
penfé  à  faire  mettre  ces  explica- 
tions au  bas  des  pages.  Dans  la 
nouvelle  Edition  qu'on  en  vient 
de  faire,  &:  que  j'ai  revue  avec 
foin  ,  on  a  mis  i  comme  dans  les 
autres  volumes  ,  l'explication  des 


xij  AVERTISSEMENT. 
mots  grecs  qui  fe  trouvent  dans 
le  quatrième  Livre  $  car  il  n'y  en 
a  point  dans  le  troifiéme  où  font 
les  Lettres  écrites  pendant  l'exil 
de  Ciceron  ,  non  plus  que  dans 
le  onzième  qui  contient  les  Let- 
tres qu'il  écrivit  après  la  bataille 
de  Pharfale,  dans  un  tems  où  il 
avoit  abandonné  le  parti  de  Pom- 
pée ,  &jdù  il  ne  favoit  pas  encore 
s'il  trouveroit  grâce  auprès  de 
Céfar.  Lorfque  Ciceron  étoit 
fort  affligé  &  fort  chagrin  ,  il 
n'avoit  pas  befoin  de  grec  pour 
exprimer  fa  douleur ,  c'eft  un  fan- 
timent  de  toutes  les  langues  • 
mais  lorfqu'il  étoit  dans  une  af- 
lîete  tranquile ,  comme  fon  ami 
étoit  prefque  naturalifé  Grec,  il 
mêloit  volontiers  dans  fon  ftyle 
des  mots  de  cette  langue ,  ce  qui 
étoit  auffi  fort  ordinaire  à  Atti- 
cus  5  comme  on  le  voit  par  quel- 
ques petits  fragmens  de  fes  Let- 
tres*. Au  contraire,  lorlque  Ci- 
?  Lettre  X.  du  9.  Livre ,  &  VII.  du  Livre  16. 
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ccron  écrivoit  pour  le  public, 
même  fur  des  matières  où  la  lan- 
2;ue  latine  auroit  eu  fou  vent  be- 
foin  du  fccours  de  !a  langue  grec- 
que  ,  comme  dans  ks  ouvrages 
philo fophiques ,  alors  il  fe  failoit 
une  loi  de  n'employer  que  des 
mots  latins ,  quelque  peine  qu'il 
eût  à  en  trouver  qui  répondilïènt 
jufte  aux  termes  dont  les  Philofo- 
phes  Grecs  s'étoient  fervis.  On 
verra  dans  une  de  ces  Lettres  , 
*  qu'il  fut  bien  embaraffé  à  trou- 
ver un  mot  qui  rendît  celui  dont 
fe  fervoient  les  Philofophesfcep- 
tiques  pour  dire  fu [pendre  fort  ju- 
gement. Si  plufieurs  Savans  des 
deux  derniers  fiécles ,  qui  fe  pi_ 
quoient  d'imiter  Ciceron  5  l?a- 
voient  fuivi  exactement  ,  ils  fe 
feroient  contentés  de  mêler  du 
Grec  avec  leur  Latin  dans  les 
Lettres  qu'ils  écrivoient  à  d'au- 
tres Savans ,  &  ils  n'auroient  pas 
bigaré  leur  ftyle  dans  des  ouvra- 
*  Lettre  XXI.  du  13.  Livre. 


xiv    AVERTISSEMENT. 
ges  qui ,  fans  cela  ,  auroient  été 
d'une  utilité  &  d'un  ufage  plus 
étendu. 

On  a  fait  une  table  générale 
pour  les  fix  volumes  ,  &  on  l'a 
mife  à  la  fin  du  fécond  qui  s'eft 
trouvé  beaucoup  moins  épais  que 
les  autres.  Cette  table  fera  plus 
commode  que  fi  on  en  avoit  fait 
une  pour  chaque  volume.  Il  eft 
fouvent  parlé  dans  ces  Lettres 
d'une  même  perfonne  ou  d'une 
même  affaire  dans  plus  d'un  en- 
droit 5  j'ai  ordinairement  renvoyé 
dans  les  Remarques  à  celui  où  fe 
trouve  l'éclairciflement  que  l'on 
cherche  5  lorfqu'il  n'y  aura  point 
de  renvoi ,  on  pourra  le  trouver 
avec  le  fecours  de  la  Table  géné- 
rale. 

On  a  fait  auflî  une  Table  parti- 
culière des  Lettres  écrites  à  d'au- 
tres qu'à  Atticus ,  ou  par  d'autres 
que  par  Ciceron  ^  ce  ne  font  pas 
les  moins  curieufes.  Il  y  en  a  de 
Céfar ,  de  Pompée  &  d'Antoine , 
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&:  ce  font  les  feules  qui  nous  foient 
reitées  $  on  verra  avec  plaifir  pa- 
roître  fur  la  fcène  ces  grands  per- 
fonnages.  Quoique  les  Lettres  de 
Céfar  foient  courtes ,  ce  font  tou- 
jours  des    morceaux  précieux  ^ 
on  y  remarquera  cette  modéra- 
tion au  milieu  de  la  plus  haute 
fortune  qui  lui  gagnoit  les  cœurs , 
même  de  tes  ennemis.  Les  Let- 
tres de  Pompée  roulent  toutes  fur 
l'affaire  de  Corfinium.  Il  fe  jufti- 
fie  fort  bien  de  ce  qu'il  n'avoit  pas 
marché  de  ce  côté-la  pour  déga- 
ger Domitius^Enobarbus.Il  écrit 
avec  une  noble  {implicite ,   en 
homme  qui  fait  faire  la  guerre  & 
en  parler. .  C'eft  une  chofe  affez 
curieufe  que  de  voir  Antoine  &C 
Ciceron  en  commerce  d'honnê- 
teté &  de  politeffe.  Après  la  mort 
de  Céfar,  Antoine  ayant  deffein 
de  rappeler  d'exil  un  Affranchi 
de  Clodius ,  &  l'un  des  princi- 
paux miniftres  de  toutes  les  vio- 
lences de  ce  Tribun  contre  Cice- 
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ron,  il  ne  le  voulut  point  faire  fans 
le  confentement  de  notre  Auteur. 
Antoine  lui  écrivit  là-defîus  une 
Lettre  très-polie ,  mais  où  les  ex- 
preffions  font  mef  urées  avec  beau- 
coup d'art.  Ciceron  ne  fut  pas  de- 
meurer dans  de  fi  juftes  bornes  • 
il  oublia  qu'il  écrivoit  à  un  hom- 
me contre  qui  il  feroit  peut-être 
obligé  bientôt  de  fe  déclarer ,  & 
donna  à  Antoine  des  louanges 
dont  celui-ci  fut  bien  fe  préva- 
loir dans  la  fuite ,  en  rendant  cet- 
te Lettre  publique ,  &  l'oppofant 
aux  fanglantes  invectives  que  Ci- 
ceron faifoit  alors  contre  lui. 

Voilà  tout  ce  que  j'avois  à  ajou- 
ter à  l'ancien  A  ver  tilTement  qu'on 
trouvera  à  la  tête  du  fécond  vo- 
lume ,  &  fur  lequel  je  prie  le  Lec- 
teur de  jetter  les  yeux. 
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EPISTOLA     I. 
VVLG  ATIS    QJJINTA. 

Cicero  Attico    S  al. 

<VANTVM  dolorem 
accepcrim  3  &  quant o 
fructu  fim  frivatus  & 
for  en  fi  .,  &  domeftico  y 
Zucii  fratris  no  fi  ri  morte  _,  in  pri- 
mis  pro  nofira  confuetudine  tu  exifi- 
timare  potes.  JSfam  mihi  omnia  y 
quœ  jucunda  ex  humanitate  alte- 
rius  &  moribus  homini  accidere pofi 
funt ,  ex  illo  accidebant.  Quarenon 
dubito  j  quin  tibi  quoque  id  mole  fi 
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LETTRE     L. 

ECRITE   VAN  DE    ROME 

D  C  L  X  X  X  V.  c'eft  la  cinquième 

dans  r  Edition  de  G  ravins. 

O  M  M  E  vous  me  connoif- 
fez  mieux  que  peribnne  , 
vous  jugerez  aifément  com- 
bien j'ai  été  touché  de  la 
mort  de  notre  Couiïn  Lucius  Cice- 
ron  ',  qui  m'étoit  d'un  fi  grand  fecours, 
8c  pour  mes  affaires  particulières ,  Se 
pour  mes  fonctions  publiques z.  Je  trou- 
vois  avec  lui  toute  la  douceur  que  Ton 
goûte  dans  le  commerce  d'un  homme 
poli  de  d'un  honnête  homme.  Je  fuis 
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4  Liber  ï.  Epist.  I. 
tum  fit  y  cum  &meo  dolore  movea- 
ye  y  &  tpfie  omni  virtute  officioque 
ernatiffîmnm  3  tu i que  &>  fia  [ponte, 
&  meo  fermone  amant em  _,  affinem  s 
amicumque  ami  fer is. 

Quod  aà  me  fier  ibis  de  fiorore  tua  J 
tefiis  erittihi  ipfia  _,  quant œ  mihicu- 
rœ  fuerit ,  ut  Quintifratris  animus 
in  cam  effet  is^  qui  effe  de  béret  :  quem 
tuméfie  offenfiorem  arbitrarer ,  eas 
litteras  adeum  mi  fi \  quibus  &pla~ 
çarem  utfratrcm,  &  monerem  ut  mi- 
norem ,  &  objurgarem  ut  errantem. 
Itaque  ex  iis>  quœ  poftea  fœpe  ab  eo 
adrne  ficripta  fiunt ,  confido  ita  effe 
omni  a  ,  ut  &  oporteaty  &  velimus. 
De  litterarum  mifjione  fine  eau  fia 
abs  te  aceufior.  JSfunquam  enim  à 
Pomponia  yioftra  certior  fum  faHus  3 
effe  cui  litteras  dare  poffem.  Porro 
autem  ne  que  mihi  accidit  ut  habe- 
rem  >  qui  in  Epirum  proficifeeretur  : 
neque  dum  te  Athçnis  effe  andieba- 
mus. 
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donc  perfuadé  que  prenant  parc  à  touc 
ce  qui  me  regarde  ,  vous  ferez  fenlible 
à  cette  perte ,  qui  d'ailleurs  nous  eit 
commune  ;  car  vous  perdez  au(ïï  un  al- 
lie plein  de  mérite  ,  très-ofticieux ,  &c 
qui  avoit  pris  de  l'amitié  pour  vous  au- 
tant de  lui-même  ;  que  fur  ce  qu'il  m'a*. 
voit  entendu  dire  de  vous. 

Quant  à  ce  que  vous  m'écrivez  tou- 
chant votre  feeur,  elle  me  rendra  elle- 
même  ce  témoignage ,  que  je  n'ai  rien 
oublié  pour  bien  difpofer  l'efprit  de 
mon  frère  à  fon  égard.  Comme  il  m'a 
paru  un  peu  trop  piqué ,  j'ai  joint  dans 
les  remontrances  que  je  lui  ai  faîtes , 
l'autorité  d'un  aîné  à  la  douceur  d'un 
frère  ,  d'une  manière  à  lui  faire  com- 
prendre qu'il  avoit  tort  ;  Se  j'ai  lieu  de 
juger  par  tout  ce  qu'il  m'a  écrit  depuis3 
qu'ils  vivent  enfemble  comme  ils  doi- 
vent 5  8c  comme  nous  le  fouhaitons. 

Si  je  ne  vous  ai  pas  encore  écrit ,  ce 
n'a  pas  été  ma  faute  ;  quand  votre 
feeur  a  eu  quelque  commodité  ,  elle 
ne  me  l'a  point  fait  fçavoir  ;  je  n'ai 
trouvé  perfonne  qui  allât  en  Epire  , 
Ôc  je  ne  fçavois  pas  que  vous  fumez  à 
Athènes. 

A  iij 
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De  ^Acutiliano  autem  negotlo 
quod  mihi  mandaras  >  utprimum  à 
tuo  digrcjfu  Romain  veni  3  confece- 
ram  :  Jed  accidit .,  ut  &  contentions 
nihil  opus  effet  >  &  ut  ego  3  qui  in  te 
fatis  confia  ftatuerim  effe  3  mallem 
Peduceu??i  tibi  CGnfilitimper  litteras3 
quant  me  dare.  Etenim  cum  multos 
aies  aures  meas  ^lcutilio  dediffem  > 
cujus  fermonis  genus  tibi  notum  effe 
arbitror  5  non  mihi  grave  duxiffem 
fcribcre  ad  te  de  illius  querimoniis  _, 
cum  cas  audire  y  quod  erat  fubodJo- 
fum  .,  leveputaffem.  Scdabs  te  ipfb  3 
qui  me  accujas  3  unas  mihi  fcito  lit- 
tcras  redditas  effe  ,  cum  &  otii  ad 
fcribendum  plus 3  &  facultatem  dan- 
di  majorem  habueris. 

Quod  fer  ibis  s  etiam fi cujus  ani- 
mus  in  te  effet  offenfior  y  a  me  re- 
collai o port  ère  5  quid  die  as  :  ne  qui 
id  neglexi  :  fed  cfi  miro  quodam  mo- 
do ajfeclus.  Ego  autem  quœ  dicenda 
fuerunt  de  te  ^  non  prœterii.  Quid 
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Des  que  je  fus  de  retour  à  Rome 
après  notre  iéparation ,  je  travaillai  à 
terminer  votre  différend  avec  Acutilius^ 
mais  l'affaire  m'a  paru  fi  aifée  à  accom- 
moder ,  &:  vous  avez  d'ailleurs  li  peu 
befoin  d'avis ,  que  j'ai  crû  qu'il  fiifH- 
ïoit  que  Peduceus 3  vous  mandât  quel 
parti  vous  deviez  prendre.  Si  j'ai  eu 
allez  de  patience  pour  écouter  pendant 
plufieurs  jours  Acutilius  ?  dont  le  jar- 
gon ne  vous  eft  pas  inconnu ,  vous  ju- 
gez bien  que  je  me  ferois  bien  donné 
la  peine  de  vous  mander  tous  fes  griefs, 
après  avoir  eu  celle  de  l'entendre  d'un 
bout  à  l'autre  ,  ce  qui  aiTurément  n'efl 
pas  fort  agréable.  Mais  vous  qui  me  re- 
prochez ma  parerTe  5  fçavez-vous  bien 
que  je  n'ai  encore  reçu  qu'une  de  vos 
Lettres  depuis  votre  départ ,  quoique 
vous  ayez  beaucoup  plus  de  loifir  que 
moi ,  Se  que  vous  trouviez  plus  alte- 
rnent des  commodités  pour  m'écrire. 

Quant  à  ce  que  vous  me  marquez  , 
que  lorfque  je  vois  quelqu'un  prévenu 
contre  vous ,  c'eft  à  moi  à  le  ramener, 
qu'aurez-vous  à  dire  quand  vous  fçau- 
rez  que  j'y  ai  déjà  travaillé  ?  On  eft 
étrangement  piqué ,  je  n'ai  pas  manqué 

A  iiij 
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autem  contendendum  effet  3  ex  tua 
putabam  voluntate  flatuere  o porte- 
re  :  quam  fi  ad  me perfcripferis  >  in- 
telliges  me  neque  diligentiorem  effe 
voluiffe  .,  quam  tu  effe  s  _,  neque  négli- 
gent iorem  fore  _,  quam  tu  velis. 

De  Tadiana  re  mecumTadius  lo- 
cutus  eft  y  te  ita  fcripfiffe  3  nihil  effe 
jam  quod  laboraretur  >  quoniam  he~ 
reditas  ufucapta  effet.  Id  miraba- 
mur  te  i<giorare  y  de  tutela  légitima  y 
in  qua  dàcitur  effe  pue  lia ,  nihil  ufu- 
capi  pofTc. 

JEpiroticam  emptionem  gaudco  ti- 
bi  placere-.  Quœ  tibi  mandavi  s  & 
quœ  tu  intelliges  convcnin  noftro 
Tufculano  _,  velim  ,,  utfcribis ,  cures 3 
quod  fine  moleflia  tuafifcere poteris. 
J>fam  nos  ex  omnibus  molcfliis  3  & 
laboribus  uno  illo  in  loco  conquiefci- 
mus  y  quo  fratrem  quotidie  expel~la~ 
mus.  Terentia  magnos  articulorum 
dolores  habet  3  &  te  3  &  fororcm 
tuayn  >  &  matrem  maxime  diligit  , 
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de  dire  tout  ce  qui  faifoit  à  votre  justi- 
fication ;  mais  pour  les  avances  ,  j'ai 
cru  qu'il  falloit  les  régler  fur  vos  in- 
tentions. Lorfque  j'aurai  vos  pouvoirs, 
vous  me  trouverez  aufïi  exaét  à  les  Cui- 
vre ,  que  j'ai  eu  auparavant  de  fcru- 
pule  Se  de  referve,  de  peur  d'aller  plus 
loin  que  vous  n'auriez  voulu. 

Tadius  m'a  dit  que  vous  lui  écriviez 
fur  Ton  affaire ,  qu'on  ne  pouvoit  ï'in- 
quieter,parce  qu'il  y  avoir  prefeription. 
Nous  avons  été  furpris  que  vous  ne 
fçufïiez  pas  qu'on  ne  peut  preferire  con- 
tre un  mineur  à  qui  on  a  donné ,  com- 
me à  cette  pupille ,  des  Tuteurs  félon 
la  difpoiition  de  la  Loi.  4 

Je  fuis  ravi  que  vous  foyez  content 
de  votre  acquisition  d'Epire  *.  Je  vous 
prie  de  continuer ,  à  votre  commodité, 
de  me  chercher  tout  ce  qui  fera  propre 
à  orner  ma  maifon  de  Tufculum6  ;  c'eft 
le  feul  endroit  où  j'oublie  mes  cha- 
grins ,  Se  où  je  me  délaife  de  mes  tra- 
vaux ;  j'y  attens  mon  frère  de  jour  à  au- 
tre. Ma  Femme  efl:  forr  rourmenrée  de 
la  goure  ;  elle  efl:  pleine  d'amirié  pour 
vous ,  pour  vorre  ioeur ,  &  pour  vorre 
niere,  Elle  vous  fait  mille  complimens^ 

A  v 
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falutemque  tibi  plurimam  ad  fer  il  tt^ 
&Tulliola  _,  délit i  02  noflrœ.  Cura  % 
ut  v  aie  as  _,  &  nos  âmes  5  &  tibifer-* 
fuadeas  y  te  à  me  fraterne  amari, 
«——————      ■  ■ i  ■ 

REMAR  QJJ  E  S 
Sur  la  première    Lettre. 

LEs  onze  premières  Lettres  de  ce  Livre  ne 
font  point  rangées  félon  l'ordre  de  leur  date, 
comme  tous  les  Commentateurs  l'ont  remar- 
qué. Manuce  les  a  remifes  dans  leur  ordre 
naturel,  dont  il  a  rapporté  les  preuves  à  la  tête 
«de  fon  Commentaire  ;  ainfi  il  feroit  inutile 
&  ennuyeux  de  les  repeter  ici.  Je  remarque- 
rai feulement  que  ce  dérangement  ne  vient 
point  des  Gopiltes  ,  mais  de  celui  même  qui 
a  donné  le  recueil  de  ces  Lettres  j  car  Cor- 
nélius Nepos ,  qui  écrivit  la  vie  d'Atticus  dans 
le  même  tems  ,  dit  qu'elles  commencent  au 
Confulat  de  Ciceron  ,  parce  que  la  première  fé- 
lon cet  ancien  ordre  fut  écrite  dans  le  tems 
qu'il  s'étoit  mis  au  nombre  des  prétendans  au 
Confulat  5  mais  il  eft  très-fur  qu'il  y  en  a  plu- 
sieurs qui  ont  été  écrites  long-tems  aupara- 
vant ,  comme  celle-ci  qui  le  fut  deux  ans 
avant  fa  Préture  ,  fous  le  Confulat  de  L.  Me- 
tellus  &  de  Q^Marcius  Rex  ,  l'année  d'après 
TEdilité  de  Ciceron. 

i.  Notre  Coufi/i  Lucius  Ciceron  )  fils  d'un  au* 
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aufli-bien  que  ma  chère  petite  Tullie. 
Ayez  foin  de  votre  fanté.  Aimez-moi 
toujours,  &  foyez  perfuadé  que  je  vous 
aime  comme  mon  frère. 


tre  L.  Ciceron  cadet  du  père  de  notre  Auteur  j 
&  qui  avoit  été  ami  particulier  de  M.  Antoine 
l'Orateur  ayeul  du  Triumvir.  Je  crois  que  c'eft 
par  une  forte  de  politeffe  que  Ciceron  dit  ici 
notre  Coufin  &  non  pas  mon  Coufin  ,  à  caufe 
que  la  fœur  d'Atticus  avoit  époufé  le  frère  de 
Ciceron  &  ctoit  Coufine  par  alliance  de  ce  Lu- 
cius  Ciceron.  Comme  il  dit  encore  f rater  nofler 
dans  le  paffage  de  fin.  que  je  vais  citer  ,  parce 
qu'il  avoit  parlé  immédiatement  auparavant! 
de  fon  frère  Quintus  &  d'Atticus. 

Il  y  a  dans  le  Texte  fratris  noftrir,  niais  l'on 
fçait  allez  que  ce  mot  fignifïe  fouvent  Coufin 
germain  ,  parce  que  l'on  foufentend  Patruelis. 
Ciceron  dit  ailleurs  de  ce  même  Coufin  :  frater 
nofter  ■>  cognatione  patruelis  5  amore  germanus* 
Lib.  y.  de  fin. 

V.  Rem.  17.  fur  la  3.  Lettre  du  4.  Livre. 

i.  Pour  mes  fonctions  publiques.  )  Ceft-à-dire 
pour  les  fonctions  du  Barreau  •  car  je  remar- 
que que  Ciceron  prend  prefque  toujours  dans 
ce  fens  le  mot  de  Forenfîs  ;  &  nous  trouvons 
que  Lucius  Ciceron  accompagna  fon  Coufin 
en  Sicile ,  lorfqu'il  y  alla  pour  ramaffer  des 
preuves  contre  Verres  dont  il  s'étoit  déclaré 
î'aceufateur. 

l.Peduççus  )  fils  de  Sextus  Pednceus  qui 

A  vj 
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avoit  été  Gouverneur  de  Sicile  ,  &  fous  quî 
Ciceron  avoit  été  Quefteur.  Il  étoit  ami  par- 
ticulier d'Atticus  comme  on  le  verra  dans  la 
fuite  de  ces  Lettres. 

4.  Qu'on  ne  prefcrit  point  contre  un  mineur  % 
n  qui  on  a  donné ,  comme  à  cette  pupille  ,  des 
Tuteurs  fuivant  la  disposition  de  la  Loi  )  de  tu- 
te  la  légitima  in  qua  dicitur  effepuella,  nihil  ufu- 
fapipojfe.  Il  n'elt  pas  neceftaire  d'examiner  ici 
quelle  étoit  l'efpece  de  cette  affaire  ;  c'eft  une 
xecherche  qu'il  faut  laiffer  aux  Jurifconfultes. 
31  fuffit  de  remarquer  qu'il  paroît  par  cet  en- 
droit y  qu'il  y  avoit  alors  certains  cas  ou  l'on 
pouvoit  prefcrire  contre  un  mineur.  Il  faut 
aufli  expliquer  ce  que  c'étoit  que  tutela  légi- 
tima. Un  pupille  étoit  in  tutela  légitima  ,  lorf- 
que  fon  père  ne  lui  ayant  point  nommé  de 
Tuteurs ,  on  lui  donnoit  ceux  que  la  loi  pré- 
JTcrivoit  3  c'eft-à-dire  ,  ceux  qui  étoient  fes  he-« 

EPISTOLA    II. 

VVLGAT1S    S  EXT  A. 

Ciciro   Attico    S  al. 

NOn  committamfofthac  ut  me 
aceufare  de  epiftolarum  ne- 
gligentia  $o.f]îs.  Tu  modo  videtQ  3 
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titiers  naturels ,  comme  fes  parens  5  ou ,  fï  c'é- 
toit  un  fils  d'afranchi ,  fes  patrons  ,  car  les  pa- 
trons heritoient  de  leurs  afranchis  lorsqu'ils 
ne  laiffoient  point  d'enfans  j  &  l'on  fuppofoic 
que  les  héritiers  auroient  plus  de  foin  d'un 
bien  qui  pouvoit  leur  revenir.  Le  père  par  ion 
teftament  pouvoit  nommer  tel  Tuteur  qu'il 
lui  plaifoit  ,  &  cette  efpece  de  tutele  étoic 
jufta.  &  non  légitima. 

f .  Votre  acqutfîtion  d'Epire.  )  On  verra  dans 
la  fuite  de  ces  Lettres  qu'Atticus  avoit  de 
grands  biens  en  fonds  de  terre  auprès  de  Bu- 
trote. 

6.  Tufculum.  )  Petite  Ville  du  Latium  ,  au^ 
près  de  laquelle  étoit  la  principale  maifon  de 
campagne  de  Ciceron  ,  dans  l'endroit  où  eft 
aujourd'hui  le  Monailere  de  Grotta  ferrata. 
Cette  maifon  avoit  appartenu  au  Di&ateux 
Sylla. 

LETTRE     IL 

"A  la  fin  de  D  C  LX  X  X  V.  ou  au  co^ 

mencement  ^DCLXXXVI.  c'eft 
lafîxiême  dans  l'Edition  de  G  ravi  us* 

JE  vous  promets  que  vous  n'aurez 
plus  à  me  reprocher  que  je  fuis  trop 
pareffeux  à  vous  écrire  ;  longez  feule- 
ment à  ne  l'être  pas  plus  que  moi ,  vous 
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in  tanto  otio  utparmïhifis.  JDomum 
JLabirianam  Isfeapoli  _,  quant  tu, 
jam  âimenfam  ^  &  exœdificatanz 
anirno  habebas  _,  M.  Fonteius  émit 
Jri-S  cccl333XXX.  Id  te  [cire 
volui  y  fi  quid  forte  ea  res  ad  cogi- 
tationes  tuas  pertinent.  Q^f rater  y 
ut  mihi  videtur ,  quo  volumu S  ani- 
rno eji  in  Pomponiam  _,  &  cum  ea 
nunc  in  Arpinatibus  prœdiis  erat , 
&  fecum  habebat  hominem  'XjWo  - 
fccc^  ^J).  Turranium.  Pater  nobis 
deceffït  A.  D.  v  1 1 1  Kal.  Dccembr. 
Jrlœc  habebûim  fere  _,  quœ  te  fcire 
vellem.  Tu  velim  fi qua  ornamen- 
ta  yv/uLVcLcncàiïvi  b  reperire  pote  ri  s  _, 
qua  locifint  ejus ,  quem  tu  non  igno- 
ras 3  ne  prœtermittas.  JSfos  Tufcu- 
lano  ita  delettamur  s  utnobifmetip- 
fis  tum  denique  3  cum  illo  venimus  3 
flaceamus.  Quid  agas  omnibus  de 
rébus  _,  &  quid  aïlurus  fis ,  facnos 
quam  diligent ij/ime  certiores. 

a  Utiliter  do&um.   b  Apta  Gymnaflo, 
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qui  avez  tant  de  loiiir.  M.  Fonteius  a 
acheté  cent  trente  mille  fefterces  x  la 
maifon  que  Rabirius  2  avoit  à  Naples  , 
Se  que  vous  aviez  déjà  toute  toifée  Se 
rebâtie  dans  votre  efprit.  Je  vous  en  ' 
donne  avis ,  en  cas  que  vous  penfaf- 
fiez  encore  à  cette  acquifition.  Mon 
frère  me  paroît  entièrement  revenu  à 
l'égard  de  votre  feeur  ;  il  eft  avec  elle  à 
fa  Métairie  d'Arpinum  ,  où  il  a  mené 
D.  Turannius  ,  qui  eft  un  homme  rem- 
pli de  connoiiïànces  très-utiles 3.  Notre 
père  eft  mort  4  le  zj£  de  Novembre.  24 
Voilà  tout  ce  que  j'avois  à  vous  man- 
der. Si  vous  pouvez  recouvrer  des  ra- 
retés propres  à  orner  un  lieu  d'étude  * 
comme  celui  que  vous  fçavez  ,  je  vous 
prie  de  ne  les  pas  manquer.  Je  me  plais 
ii  fort  àTufculum  ,  que  c'eft  le  feul  en- 
droit où  je  fois  tout-à-fait  content  de 
moi-même.  Mandez-moi  en  détail  ce 
que  vous  faites ,  &ce  que  vous  ferez* 
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j.  y*-"*  £«£  trente  mille  fefterces.  )  Environ 
V-j 'douze  mille  deux  cens  livres.  Dans  le 
troifiéme  &  le  quatrième  Livre  de  ces  Lettres , 
que  j'ai  donnez  les  premiers  ,  j'ai  fuivi  l'é- 
valuation des  fefterces  de  Monneur  de  Saint 
Real  5  non  que  je  la  croye  entièrement  fûre  , 
mais  parce  que  dans  une  matière  (î  incertaine, 
&  où  il  y  a  prefque  autant  d'avis  que  de  fça- 
vans ,  il  eft  aflez  indiffèrent  quel  parti  l'on 
prenne.  Je  fuppoferai  donc  que  mille  fefter- 
ces valoient  environ  quatre-vingt-quatorze 
livres  de  notre  monnoie.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain fur  cette  matière  ,  c'eft  que  le  fefterce 
étoit  une  petite  monnoie  d'argent  qui  valoit 
le  quart  du  denier  Romain  ou  deux  As  Se 
demi.  Cette  marque  H-S  fignifîe  donc  (Hpon- 
dium  cum  femiffe  ,  Se  fefiertius  eft  la  même 
chofe  que  femifiertius.  Les  Romains  com- 
ptoient  par  fefiertii  Se  par  fefiertia  ,  car  on 
ne  trouve  jamais  fefiertium  au  fingulier  ;  par-* 
ce  qu'on  difoit  mille  fefiertii  ,  &  non  pas 
unum  fefiertium.  Les  fefiertia  valoient  autant 
de  milliers  de  ces  petites  pièces  d'argent,  nom- 
mées fefiertii ,  qu'il  y  avoit  d'unitez  dans  le 
nombre.  Ainfï  fefiertia  X.  ou  fefiertium  de- 
cem  fupp.  millicL  ,  c'étoir  dix  mille  petits 
fefterces.  Ce  n'eft  que  par  le  fujet  qu'on  peut 
reconnoître  s'il  s'agit  de  grands  ou  de  petits 
fefterces ,  Se  les  uns  Se  les  autres  s'exprimau» 
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par  cette  marque  H-S  ;  lefeftertius  parce  qu'il 
valoit  deux  As  &  demi ,  &  le  fcftertium  ,  parce 
qu'il  valoit  deux  livres  &  demi  d'argent.  Mon- 
fieur  de  S.  Real  avance  fur  la  foi  d'un  fçavant 
de  fon  voifînage  qu'il  ne  nomme  pas ,  que  les 
Romains  ne  fe  fervoient  de  cette  marque 
H-S  que  pour  les  petits  fefterces  ,  &  que  pour 
les  grands  ilsécrivoient  tout  au  long  feftertia  * 
au  lieu  que  les  Copiftes  avoient  écrit  en  a- 
brcgé  les  uns  &  les  autres.  Mais  cela  eft  avancé 
fans  autorité  &  fans  fondement  ;  l'uniformité 
qui  fe  trouve  dans  les  Manufcrits  ,  fait  voir 
que  cette  manière  de  marquer  les  grands  fe- 
fterces ne  vient  point  des  Copiftes.  Il  y  a  mê- 
me un  endroit  dans  Suétone  qui  prouve  déci- 
dément que  les  Romains  écrivoient  en  abrégé 
les  grands  fefterces  auifi-bien  que  les  petits. 
In  Galba  cap.  6, 

1.  M.  Fonte  tus Kabirius.  )  Il  y  a 

apparence  que  ce  font  les  mêmes  pour  qui 
Ciceron  fit  les  harangues  qui  nous  reftent 
encore. 

^.Turranius 5  qui  eft  un  homme  rempli  de 
conmijjances  utiles.  )  Il  eft  encore  parlé  dans- 
quelques  autres  de  ces  Lettres  de  cet  honnête 
homme  ,  dont  Ciceron  fait  ici  un  éloge  qu'on 
ne  peut  pas  appliquer  à  tous  les  fçâvans  5  c'eft 
apparemment  le  même  que  Niger  Turranius 
dont  il  eft  parlé  dans  Varron. 

Epift.  9.  lib.  6.  &  epift.  4.  lib.  7.  Van.  lib.  z, 
de  re  ruftica. 

4.  Notre  père  eft  mort.  )  Cette  manière  de 
mander  la  mort  de  fon  père  ,  fans  rien  ajouter 
qui  marque  fa  douleur  ,  a  quelque  chofe  d'un 
peu  dur  ;  &  s'il  ne  paroifîbit  pas  d'ailleurs  que 
Ciceron  ctoit  le  meilleur  parent  du  monde  % 
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on  fe  laifTeroit  aller  naturellement  à  croire  J 
qu'ayant  pris  fon  vol  fî  haut ,  &  étant  à  la 
veille  de  parvenir  aux  premières  places  de  la 
République  ,  il  fe  confoloit  aifement  d'avoir 
perdu  un  père  qui  avoit  toujours  vccû.  en  cam  - 
pagnard  èc  d'une  manière  fort  obfcure  ;  ce  qui 
donna  lieu  aux  mcdifances  de  fes  ennemis  ,  * 
qui  lui  reprochèrent  depuis  que  fon  père  ga- 
gnoit  fa  vie  à  cultiver  des  vignes  8c  des  oli- 


EPISTOLA    III. 

VV  LG  ATIS    SEPTIMA. 

Cicero    Attico    Sal. 

APudmatrem  recic  efi ,  caque 
nobis  cur/e  eft.  L.Cincio  H- 

5  xx  cd.  confiitui  me  curaturum 
Jdibus  Fcbr.  Tu  velim  ca  3  quœ 
nobis  emijfe  &>  paraffe  fcribis  3  des 
operam  ut  quamprimum  haheamus  : 

6  velim  cogites  _,  id  quod  mihi  pol- 
licitus  es  3  queynadmodum  bibliothe- 
cam  nobis  conficere  pojjis.  Omnem 
$em  deletiationis  noftrœ  3  quam  3 
cum  in  otium  venerimus ,  habere  vo- 
lumus  y  in  tua  humanitate  pojïtam 
habemus. 
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vîers  ,  &  qu'il  faifoit  le  métier  de  foulon.  * 
Dio  lib.  4-6. 

f.  Des  rareté^  propres  à  orner  un  lieu  d'e- 
tilde.  )  Ornamenta  yvjuyonnd>^yi  ,  yvju.yct.Tiov  fî- 
gnifioit  dans  fon  origine  un  lieu  pour  les 
exercices  du  corps  j  on  l'appliqua  depuis  aux 
exercices  de  l'efprit  ;  &  il  paroît  clairement 
par  la  cinquième  Lettre  de  ce  Livre,  que  Ci- 
ceron  veut  parler  de  l'endroit  de  fa  maifon  de 
Tufculum  où  étoit  fa  Bibliothèque  ,  &  qu'il 
appella  fon  Académie. 

LETTRE    III. 

Peu  de  tems  après  la  précédente  -,  c3eft  la) 
fepticme  dans  V Edition  de  Gr&vius. 

VOtre  mère  eft  en  bonne  fanté  , 
nous  en  avons  grand  foin.  Je  me 
fuis  obligé  à  payer  vingt  mille  quatre 
cens  feflerces  *  ,  le  1 3  de  Février  à  L. 
Cincius.  Je  vous  prie  de  faire  en  forte 
que  j'aye  le  plutôt  qu'il  fe  pourra  tout 
ce  que  vous  avez  acheté  &  deftiné  pour 
moi.  Penfez  aufTi ,  comme  vous  me  l'a- 
vez promis ,  à  me  compofer  une  Biblio- 
thèque 5  c'eft  fur  vos  foins  obligeans 
qu'eft  fondée  l'efpérance  de  la  douceur 
que  je  me  promets  de  goûter  un  jour  , 
quand  je  me  ferai  tiré  de  l'embarras  des 
affaires. 

*  Environ  1910.  livres* 


2ô      Liber  I.    E  p  i  s  T.   I V. 

EP  IS  T  O  L  A    IV. 

VV  LG  AT  IS     OCTAVA. 

Cicero    Attico    Sal. 

APudte  efiutvolumus.  Matev 
tua  3  &  foror  a  me  _,  Quinto- 
que  fratre  diligitur.  Cum  Acutilio 
fum  locutus.  Is  fibi  negat  afuopro- 
curatore  quidquam  fcriptum  effe  'j 
&  mïratur  iftam  controverftamfiiif- 
fe  7  quod  ille  recufarit  fatifdari  > 
amplius  abs  te  non  peti.  Quod  te  de 
Tadiano  ncgotio  decidijfe  fcribis  y 
id  ego  Tadio  &  gratum  effe  inteU 
le  xi  y  &  magnopere  jucundum.  iU 
le  nofler  amicus  y  vir  mehcrcule  op- 
timus  j  &  mihi  amicijjimus  3fane  ti- 
li  iratus  efi.  Hoc  fi  quanti  tu  œfti~ 
mes  fciam  3  tum  ,  quid  elaboran- 
dum  fit  3  fcire  poffim. 

Z.  Cincio  H-S  ccloo  ccloo  cccct 
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LETTRE    IV. 

Van  de  Rome  D  C  L  X  X  X  V I.  c'eft  U 

huitième  dans  l*  Edition  de  Grœvîtts. 

TOut  va  chez  vous  comme  nous  le 
fouhaïtons.  Votre  mère  &  votre 
fceurnous  font  fort  chères ,  à  mon  frère 
ôch  moi.  J'ai  parlé  à  Acutilius.  Il  m'a 
allure  que  fon  homme  d'affaire  ne  lui 
avoit  point  écrit  ;  Se  il  eft  furpris  qu'il 
ait  fait  difficulté  de  vous  donner  des 
allurances  fuffifantes  que  l'on  ne  vous 
demanderoit  rien  au-delà  de  la  fomme 
que  vous  offrez  de  payer.  Tadius  m'a 
paru  très-content  de  la  manière  dont 
vous  avez  accommodé  fon  affaire ,  &  il 
vous  en  eft  fort  obligé.  L'ami  que  vous 
fçavez  l ,  qui  eft  certainement  un  très- 
honnête  homme  ,  Se  qui  a  beaucoup 
d'amitié  pour  moi  5  eft  toujours  fort  en 
colère  contre  vous  -,  quand  je  fçaurai  à 
quel  point  vous  vous  en  fouciez ,  je 
icaurai  aufli  quelles  avances  je  dois  faire 
pour  l'appaifer. 

J'ai  fait  payer  àL.  Cincius,  comme 
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fro  fignis  Megaricis  y  ut  tu  ad  me 
fcrip feras ,  curavi.  Hermœ  tui  Pen- 
telici  cuyn  capitibus  œneis ,  de  quibus 
ad  me  fcripfifti  >  nunc  me  admodum 
délectant.  Quare  velim  3  &  eos  3 
$*  figna  >  &  cœtera  _,  quœ  tibi  ejus 
loci ,  &  noflriftudii  3  &  tua  elegan- 
tiic  effc  vidcbuntur  3  quam  plurima  y 
quam  primumque  mittas  5  &  maxi- 
me quœ  tibi  gymnafii  _,  xy [tique  vi~ 
debunturejfe.  Nam  in  eo  génère  fie 
ftudio  efferimur  >  ut  abste  adjuvan- 
di  ,  ab  aliis  prope  reprehendendi  fi- 
mus.  Si  Lcntuli  navis  non  erit  3  quo 
tibi  placebit  3  iînponito.  T  ulliola  3 
deliciolœ  noflrœ ,  tuum  munufculum 
fi  agitât  3  &  me  ut  fponforem  3  appel- 
lat.  Mi  autem  abjurare  certius  efl  y 
quam  dependere. 
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vous  me  l'avez  marqué,  les  vingt  mille 
quatre  cens  fefterces  pour  les  ltatues 
de  Megare  2.  Les  Mercures  de  marbre 
Pentelicien  5 ,  avec  leurs  têtes  de  bron- 
ze 4 ,  que  vous  me  promettez  ,  me  font 
par  avance  beaucoup  de  plaifir.  Je  vous 
prie  donc  de  me  les  envoyer  au  plu- 
tôt ,  avec  les  autres  ftatues  3c  toutes  les 
raretés  qui  conviendront  au  lieu  que 
je  veux  orner  ,  qui  feront  du  goût  dans 
lequel  je  fuis  maintenant ,  ôc  de  celui 
d'un  audi  bon  connoifTeur  que  vous  ^ 
fur-tout  ce  qui  fera  propre  à  orner  un 
portique  *  ,  &  une  Bibliothèque.  J'ai 
une  fi  grande  paillon  pour  toutes  ces 
chofes  ,   qu'il  faut  que  vous  ayez  la 
complaifance  de  la  fatisfaire  ,  quoique 
ceux  qui  font  moins  de  mes  amis  ioient 
peut-être  en  droit  de  la  blâmer.  En- 
voyez-moi le  tout  par  le  premier  vaif- 
feau  que  vous  trouverez  ,  iî  vous  ne 
pouvez  pas  avoir  de  place  dans  celui 
de  Lentulus.   Ma  petite  Tullie  ,  qui 
fait  toutes  mes  délices  ,  veut  avoir  le 
préfent  que  vous  lui  avez  promis ,  Se 
m'attaque  comme  votre  caution  ;  mais 
plutôt  que  de  payer,  j'aime  mieux  faire 
un  faux  ferment ,  éc  nier  que  j'aye  ré- 
pondu pour  vous.  c 
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REMARQUES 

SUR   LA    IV.    LETTRE. 


î.  T  'Ami  que  vous  fçave\.  )  Lucceius ,  com- 
Xjine  on  le  voit  par  la  neuvième  Lettre  -y 
nous  aurons  occafion  d'en  parler  ailleurs. 

2.  Les  ftatucs  de  Megan.  )  Ville  de  l' Af- 
rique ,  auprès  de  laquelle  il  y  avoit  une  Car- 
rière d'une  efpece  de  marbre  qu'on  ne  trou- 
voit  que  dans  ce  feul  endroit  de  la  Grèce. 
Les  peuples  de  cette  Ville  avoient  Couvent 
élevé  des  ftatues  à  ceux  qui  avoient  rempor- 
té le  prix  aux  jeux  de  la  Grèce  ;  &  c'étoit  de  là 
apparemment  que  venoient  celles  qu'Atticus 
envoyoit  à  Ciceron. 

Paufan.  Attic.  Strab.  lib.  8.  Pindar.  Od, 
S.  Pyth. 

3.  Vos  Mercurcs  de  Marbre  Pentelicien.  ) 
Ainfî  appelle  d'une  montagne  de  l'Attiqus 
d'où  on  le  tiroit  félon  Paulanias  ;  ou  félon. 
Suidas ,  parce  que  ce  marbre  étoit  de  cinq  for- 
tes de  couleurs  différentes  ,  ce  qui  avoit  pu 
auiTi  donner  le  nom  à  la  montagne  où  étoit 
cette  Carrière. 

4.  Avec  leurs  têtes  de  bron\e.  )  Les  an- 
ciens faifoient  fouvent  des  ftatues  dont  la  tête 
fe  détachoit  du  refte  du  corps  ,  quoique  l'un 
&  l'autre  fulfent  d'une  même  matière.  Pour 
faire  une  nouvelle  ftatue  ,  ils  fe  contentoient 
quelquefois  d'en  changer  la  tête  5  &  nous 
yoyons  dans  Suétone  ?  qu'aulieu  de  brifer  les 

ftatues 
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llatues  des  Empereurs  dont  la  mémoire  étoit 
odieufe  ,  on  en  ôtoit  les  têtes  ,  à  la  place  des- 
quelles L'on  mettoit  fans  doute  celle  du  nou- 
vel Empereur.  De-là  vient  en  partie  qu'on 
a  trouvé  depuis  tant  de  têtes  antiques  fans 
corps. 

Vide  Sucton.  Cal/g.  C.  11.  &  Lamprid.  m 
Commodo. 

y.  Un  Portique.  )  Xyfti.  Ce  mot,  qui  chez 
les  Grecs  dont  il  vient  ,  lignifie  toujours  un 
lieu  couvert  dont  ils  fe  fervoient  pour  leurs 
exercices  ,  fignifîc  plus  fouvent  en  latin  une 
promenade  découverte  ,  aufli-bien  qu'un  Por- 
tique ou  une  Gallerie  ;  mais  on  voit  par  les 
ornemens  dont  parle  Ciceron  qu'il  le  faut  pren- 
dre ici  dans  cette  dernière  lignification  ;  c'eft 
la  même  chofe  que  ce  qu'il  appelle  dans  la 
fîxiéme  Lettre  VaUflram. 

6.  J'aime  mieux  faire  un  faux  ferment  & 
nier  que  faye  ripondu  pour  vous.  )  Mihi  au- 
tem  abjurare  satius  est.  On  voit  bien  que 
la  plaifanterie  de  Ciceron  étoit  fondée  fur  ce 
que  lorlqu'on  ne  s'étoit  point  engagé  par  écrie, 
on  étoit  reçu  à  fe  purger  par  ferment ,  comme 
on  l'eil  encore  aujourd'hui  $  &  abjurare  en 
terme  de  droit ,  fe  difoit  de  ceux  qui ,  en  pa- 
reil cas ,  faifoient  un  faux  ferment. 


Tome  ly  £ 
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EPISTOLA    V. 

VV  L  G  AT  1  S     N  0  N A. 

Cicero    Attico    Sal 

NImium  raro  nobis  abs  te  lifr- 
terœ  afferuntur  :  cum  &  muU 
to  tu  facilius  reperias ,  qui  Romam 
froficifcantur  >  quam  ego3  qui  Athe^ 
nas  :  &  ccrtius  tibi  fit  3  me  ejfie  Ro- 
mœ^  quam  mihi ,  te  Athenis.  Itaque 
froptcr  hanc  dubitationem  meam 
brevior  hœc  cpifiola  efi  :  quod  cum 
incertus  ejfiem  ubi  ejfcs  3  nolebam 
illum  noflrum  familiarem  fiermonern 
in  aliénas  manus  devenire. 

Signa  Megarica  3  &  Hermas  % 
'de  quibus  ad  me  ficripfifti  ^  vehemen- 
terexpeïlo.  Quidquid  ejufidcm  gène- 
ris  habebis  >  dignum  Academia  tibi 
quodvidebitur  5  ne  dubitaris  mitte- 
re  j  &  arcœ  noftrœ  confidito.  Genus 
hoc  efi  voluptatis  mcœ  :  quœ  yv/A- 
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LETTRE     V. 

Même  année  DCLXXXVL  c'efl  la 
neuvième  dans  £  Edition  de  Gr&viiis. 

JE  ne  reçois  point  de  vos  nouvelles 
aufïi  fou  vent  que  je  devrois  ;  car  il 
vous  eft  beaucoup  plus  facile  de  trou- 
ver des  gens  qui  viennent  à  Rome, 
qu'à  moi  d'en  trouver  qui  aillent  k 
Athènes  ;  d'ailleurs  je  ne  fuis  pas  fi  sûr 
que  vous  foyez  à  Athènes  ,  que  vous 
l'êtes  que  je  fuis  à  Rome.  C'eft  pour 
cela  que  ma  Lettre  fera  fort  courte  ; 
parce  que  ne  fçachant  pas  certaine- 
ment où  vous  êtes  ,  je  ne  voudrois  pas 
rilquer  qu'une  Lettre  où  je  vous  entre- 
tiendrais librement  y  tombât  dans  des 
mains  étrangères. 

J'attens  avec  impatience  les  ftatues 
de  Megare ,  Se  les  Mercures  dont  vous 
m'avez  écrit.  Quand  vous  trouverez 
des  raretés  de  même  genre ,  Se  qui  mé- 
riteront une  place  dans  mon  Acadé- 
mie x ,  n'heiitez  pas  à  me  les  envoyer  , 
&  n'épargnez  pas  ma  bourfe.  C'eft  là 

Bij 


2  8        Liber  I.    Epis  t.   V. 
vcLoiœ S^y\  a  maxime  funt  >  ea  quœro. 
\Lentulus  navcs  fuas  pollicetur.  Pet» 
abs  te  j    ut  hœc  cures  diligenter. 
Chïlius  te  rogat  >  &•  ego  ejus  rova- 

a  Apta  Gymnafîo. 

b  Eumolpidarum  ritus  patrios. 


REMARQUES 

SUR    LA    V.    LETTRE. 

i."\  /COïi  Académie.  ]  Tline  parle  d'une  mai- 
A  Y  JL  fon  de  campagne  que  Ciceron  appella 
fon  Académie ,  Se  qui  étoit  auprès  de  la  Mer  , 
entre  le  lac  d'Averne  8c  Pouzole  $  mais  il 
paroît  par  differens  endroits  des  premières  Let- 
tres de  ce  Livre  comparez  enfemble  *  que  par 
fon  Académie  ,  il  n'entend  ici  que  l'endroit  de 
fa  maifondeTufculum  qu'il  avoit  deftiné  pour 
fa  Bibliothèque. 

Vlin.  lib.  31.  cap.  z.*  Ep.  z.  6.  9.&  10.  hu~\ 
jus  libri. 

z.  Lentulus  promet  une  place  dans  fes  vaif* 
feaux.  ]  Lentulus  étoit  le  furnom  d'une  bran-| 
chede  rilluftre  Maifon  des  Cornéliens.  On  net 
fçait  point  de  quel  particulier  de  cette  famille  ?  1 
il  s'agit  ici,  &  cela  n'eft  pas  fort  important.*] 
Çorradus  croit  que  ce  ne  pouvoit  pas  être  uni  j 
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maintenant  ma  paiïion  ,  je  donne  dans 
tout  ce  qui  peut  orner  une  Bibliothè- 
que. Lentulus  promet  une  place  dans 
fes  vaiifeaux 2.  je  vous  prie  de  faire  em- 
barquer le  tout  promptement.  Chilius 
vous  demande  les  cérémonies  des  Eu- 
molpides  ',  de  je  vous  les  demande^aulîi 
pour  lui. 


Sénateur  ,  parce  qu'il  y  avoit  une  loi  qui  leur 
défendoit  d'avoir  des  vaifTeaux  pour  faire  le 
commerce  ,  &  qui  leur  permettoit  feulement 
d'en  avoir  un  d'une  grandeur  fort  médiocre 
pour  faire  traniporter  leurs  denrées  ;  mais  les" 
loix  de  la  feverité  de  celle-là  n'étoient  alors 
plus  gueres  obfervées. 

3.  Les  cérémonies  des  Eumolpîdes.  ]  Prêtres 
deCerés  à  Eleufme,  aind  nommez  parce  qu'ils 
defeendoient  d'Eumolpe  ,  dans  la  maifon  du- 
quel ce  Sacerdoce  étoit  toujours  demeuré.  Les 
uns  font  cet  Eumolpe  fils  du  Poète  Mufée  ,  les 
autres  d'Orphée  ,  &  il  y  en  a  qui  difent  qu'il 
étoit  Egyptien  d'origine.  Par  ces  cérémonies 
des  Eumolpides  que  Chilius  demandoit ,  il  ne 
faut  pas  entendre  celles  qui  étoient  fi  fecretes 
qu'on  les  appelloit  par  excellence  les  Myite- 
res  ,  &  qu'il  étoit  défendu  fous  peine  de  la  vie 
à  ceux  qui  y  étoient  initiez  ,  de  les  révéler  ; 
mais  les  cérémonies  publiques  qu'ils  obfer- 
voient  à  la  Fête  de  Cerés  ,  &  dont  Chilius ,  qui 
étoit  Poète  ,  vouloit  apparemment  faire  en- 
trer la  defeription  dans  quelqu'un  de  fes  ou- 
vrages. 

B  iij 


5° 


Liber  I.   Epis  t.  VI. 


EPISTOLA    VI. 

CICERO   ATTÏCO    SAL. 

CTJm  effem  in  Tufculano  y  (erit 
hoctibi  pro  illo  tuo ,  Cum  ef- 
fem in  CeramicoJ ]verumtamen  cum 
ibi  effem  _,  Roma  puer  a  forore  tua 
miffus  y  epifiolam  mihi  abs  te  alla- 
tam  dédit  s  nuntiavitque  ,,  co  ipfo  die 
pofl  meridiem  iturum  eum  3  qui  ad 
te  proficifccretur.  Eofaclum  cft  ,ut 
epiftoLe  tua  refcriberem  aliquid  > 
brevitate  tcmporis  tam  pauca  cogé- 
rer fer  ibère.  Primum  tibi  de  nojiro 
amico  placando  ,  aut  etiam  plane 
refiituendo  polliccor.  Quod  ego  ±  etfi 
Tnea  fponte  ante  faciebam  3  eo  nunc 
tamen  &  agamftudiofius  ^  c  ont  en- 
dam  ab  illo  vehementius  3  quod  tan- 
tam  ex  epiftola  voluntatem  ejus  rei 
tuamperfpicere  videor.  Hoc  te  in- 
telligere  yolo  ^pergraviter  illum  ejfe 
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LETTRE    VI. 

Même  année  D  C  L  X  X  X  V  I.  c'eft  U 
dixième  dans  l'Edition  de  Gr£vius, 

COmme  j'écois  à  Tufculum  (  voilà' 
pour    répondre  à  votre  ,   Comme 
j'élois  au  Céramique  y  *  )  comme  j'écois 
donc  à  Tufculum  ,  un  jeune  efclave 
m'a  apporté  une  de  vos  Lettres  de  la 
part  de  votre  focur  ,  &  m'a  dit  que 
l'exprès  qu  elle  vous  envoyoit ,  parti- 
roit  le  même  jour  après  midi.  Je  pro- 
fite de  cette  commodité  pour  vous  fai- 
re réponfe ,  mais ,  comme  j'ai  fort  peu 
de.tems,  elle  fera  courte.  Et  premiè- 
rement je  vous  promets  d'appaifer  no- 
tre ami ,  Se  peut-être  même  de  le  ra- 
mener tout -à-fait.  J'y  travaillois  déjà 
de  mon  propre  mouvement,  &  je  m'y 
emploirai  avec  encore  plus  de  foin  , 
maintenant  qu'il  me  paroi  t  par  votre 
Lettre  que  vous  le  fouhaitez  avec  ar- 
deur. Il  eft  bon  que  vous  fçachiez  qu'il 
eft  étrangement  piqué  ;  mais  comme 
fes  griefs  ne  me  parouTent  pas  coM- 
d érables ,  je  compte  qu'il  fe  mettra  à 

Biii; 
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ojfcnfum  :  fed  quia  nullam  video 
gravemfubeffe  cauffam  3  magnope- 
re  confiào  illum  fore  in  ojficio  >  & 
in  noftra  potefiate. 

Signa  nofira  _,  &  Jiermeraclas  3 
ut  fcribis  yCum  commodiffîme  poteris , 
velim  imponas  3  &  fi  quod  aliud 
•înejoK a  ejus  loci ,  quem  non  ignoras  > 
reperies  3  &  maxime  y  quœ  tibi  pa- 
lœftrœ  %ymna(iique  videbuntureffe. 
Etenim  ibi  fedens  hœc  ad  te  fcribe- 
bam  3  ut  me  locus  ipfe  admoneret. 
T  rat  ère  a   typos  tibi  mando  3  quos 
in  teïiorio  atrioli  pojfim  includere  3 
& putealia  figiilata  duo.  Bibliothe* 
cam   tuam  cave  cuiquam  defpon- 
deas  jy  quamvis  acrem  amatorem  in- 
veneris  :  nam  ego  omnes  meas  vinde- 
miolas  eo  refervo  _,  ut  illud  fubfi- 
dium  feneciuti  parem.  De  fratre  _, 
confido  ita  ejfe ,  ut  femper  volui  & 
elaboravi.  JvLulta  figna  funt  ejus 
rei  3  non  minimum  >  quod  fororprœr 
gnans  efl. 
a  Proprium» 
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la  raifon ,  de  qu'il  fera  tout  ce  que  je 
voudrai. 

Je  vous  prie  d'embarquer  à  la  pre- 
mière occalion  ,  comme  vous  me  le 
promettez  ,  mes  ftatues  avec  les  Mer- 
cures-Hercules 2 ,  &  tout  ce  que  vous 
trouverez  de  propre  pour  l'endroit  que 
vous  fçavez  ,  fur  -  tout  pour  un  lieu 
d'exercice  &  pour  une  Bibliothèque,  je 
vous  écris  de  cet  endroit  même  ,  8c 
c'eft  ce  qui  m'en  fait  fouvenir.  Cher- 
chez-moi auffi ,  je  vous  prie ,  des  figu- 
res moulées  que  je  puiife  faire  appli- 
quer au  plafond  de  mon  veftibule ,  8c 
deux  couvercles  de  puits  relevés  en 
boiîe.  Ne  traitez  avec  perfonne  de  vo- 
tre Bibliothèque  5 ,  quelque  prix  qu'on 
vous  en  offre  -,  je  deftine  toutes  mes  pe- 
tites épargnes  pour  cette  acquiiition  , 
qui  me  fera  d'une  grande  reiïburce  dans 
ma  vieillelfe.  J'ai  lieu  de  croire  que 
mon  frère  eft  à  prefent  dans  les  difpoiî- 
tions  que  je  lui  ai  toujours  Se  fouhai- 
tées  8c  infpirées  ;  cela  paroît  à  plufieurs 
marques  ,  dont  la  grofleiïè  de  votre 
feeur  n  eft  pas  la  moindre. 

Pour  ce  qui  eft  de  ma  prétention  à 
laPréture  ,  je  me  fouviens  bien  que  je 
vous  ai  difpenfé  de  vous  trouver  à  l'aC- 

13  v 
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De  comitiis  meis  ,,  &  tibi  meper* 
mififfe  memini  3  &  ego  jampridem 
hoc  communibus  amicis^qui  te  expec- 
tant  y  prœdico.  Te  non  modo  non  ar- 
ec ffarn  y  fedprohibebo  :  quod  intelli- 
qam  multo  magis  intereffe  tua  ,  te 
agere  3  quod  agendum  efl  hoc  tem- 
pore  3  quam  me  a  _,  te  adejfe  comitiis. 
JProinde  eo  animo  te  velim  effe  3 
quafimei  negotii  eau  fa  in  ifia.  loca 
miffus  ejfes.  Me  autem  eum  &  of- 
fendes  erga  te  &  audies  3  quafimi- 
ht  j,  fi  qua  parta  erunt  >  non  modo 
te  fr a  fente  3  fed  per  te  parta  (înt. 
Tuliiola  tibi  diem  dat  5  fponforcm 
non  appellat. 


Livré  T.  Lettre  VI.  z$ 
femblée  des  élections  ,  &c  j'ai  foin  de 
prévenir  fur  cela  nos  amis  communs 
qui  comptent  de  vous  y  voir.  Bien  loin 
de  vous  prier  d'y  venir  ,  je  vous  le  dé— 
fens  par  avance  ;  car  je  conçois  qu'il 
eft  beaucoup  plus  important  pour  vous 
que  vous  foyez  maintenant  où  vous 
êtes,  qu'il  ne  le  feroit  pour  moi  que 
vous  fuiîiez  ici.  Je  vous  prie  donc  d'ê- 
tre aufli  en  repos  là-deiTus  ,  que  fi  vous 
étiez  en  Grèce  pour  mes  propres  affai- 
res -y  de  je  vous  répons  que  vous  me 
trouverez,  &c  pendant  votre  abfence, 
&  à  votre  retour,  les  mêmes  fentimens 
que  je  pourrois  avoir  non  feulement 
fi  vous  m'aviez  aidé  à  briguer  la  Pré- 
ture  ,  mais  encore  fi  je  ne  l'avais  obte- 
nue que  par  votre  crédit.  Ma  fille  ne 
s'attaque  plus  à  votre  caution  pour  être 
payée  de  ce  que  vous  lui  devez  ,  mais 
a  vous-même.  4   • 


By] 
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REMARQUES 

SUR   LA  VI.  LETTRE. 

j.'XTOilà  pour  répondre  à  votre  Comme 
y  jNétois  au  Céramique.  ]  On  voit  bien 
que  la  Lettre  d'Atticus  commençait  ainfî  , 
comme  f et  ois  au  Céramique  ,  on  m'a  rendu 
votre  Lettre.  Il  y  avoit  à  Athènes  deux  Céra- 
miques ;  le  premier  dans  la  Ville ,  &  c'étoit  où 
fe  tenoient  les  Courtifannes.  L'autre  ,  dont  il 
s'agit  ici  ,  étoit  hors  des  murs.  C'étoit  une 
grande  place  où  ,  pendant  que  la  Republique 
d'Athènes  étoit  floriflante  ,  on  enterroit  aur 
dépens  du  Public  ceux  qui  avoient  été  tuez 
à  la  guerre  ,  &  où  l'on  faifoit  leur  Oraifon. 
funèbre.  On  y  voyoit  encore  les  tombeaux  &: 
les  ftatues  de  leurs  plus  grands  Capitaines  > 
&  c'étoit  un  rendez-Yous  public. 

2.  Les  Mercurcs-Hercules.  ]  Les  Athéniens  , 
&  à  leur  exemple  les  autres  peuples  de  la 
Grèce ,  &  depuis  les  Romains  reprefentoient 
Mercure  par  une  figure  quarrée  de  tous  les 
côtés  ,  fans  pié  &  fans  bras ,  &  feulement 
avec  la  tête.  Lorfqu'à  la  place  de  la  tête  de 
Mercure  ils  mettoient  celle  de  quelqu'autre 
Dieu ,  cela  faifoît  un  compofé  femblable  à  ce- 
lui que  l'on  voit  ici,&  dont  nous  verrons  encore 
on  exemple  plus  bas.  Fulvius  Uriînus  dit  qu'il 
avoit  vu  à  Rome  un  de  ces„  Mercures-Her- 
cules  ,  qui  n'étoit  autre  chofe  qu'une  bafe 
quarrée  avec  la  tête  d'Hercule.  Les  Athéniens 
incttoient  fouvent  eruemble  ces  deux.  Dieux  , 
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&  les  plaçaient  dans  leurs  Gymnafcs  ou  lieux 
d'exercices. 

3.  Ne  traite^  avec  perfonnede  votre  Bi- 
bliothèque. )  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  Bi- 
bliothèque à  l'ufage  d'Atticus  ;  un  homme  de 
Lettres ,  comme  lui ,  n'avoit  garde  de  s'en 
défaire.  Il  s'agit  des  Livres  qu'il  faifoit  co- 
pier à  fes  efclaves  pour  les  vendre  enfuite  ; 
car  perfonne  ne  fut  plus  applique  que  lui  à 
tirer  parti  de  tout ,  &  à  augmenter  fon  bien 
de  toutes  les  manières  pofïîbles  5  on  verra  dans 
la  fuite  qu'il  faifoit  auiîi  commerce  de  Gla- 
diateurs. 

V.  Kern.  4.^  S»  far  la  IV.  Lettre  du  IV, 
Livre. 

4.  Ma  fille  ne  s'attaque  plus  a  fa  caution 
pour  être  payée  ,  mais  à  vous-même.  ]  Les 
Manufcrits,  les  Editions  &  les  Commentateurs 
font  fort  partagez  fur  cet  endroit.  Les  uns 
lifent  fponforem  appellat  ,  &  les  autres  dans 
un  fens  tout  oppofé , fponforem  non  appellat. 
Je  fui  ce  dernier  fens  avec  Vidorius ,  Ma- 
nuce  ,  Popma  ,  &  M.  de  S,  Real  ,  parce 
qu'il  me  paroît  que  c'eft  ici  une  plaifanterie 
oppofée  à  celle  que  Ciceron  avoit  faite  fur 
ce  même  fujet  dans  la  quatrième  Lettre.  At- 
ticus  avoit  promis  quelque  prefent  à  Tullia,  & 
Ciceron  mandoit  à  fon  ami  :  Ma  fille  m'atta* 
que  comme  votre  caution  ;  Se  dans  celle  -  ci 
il  dit  :  Ma  fille  ne  s'attaque  plus  a  votre 
caution  ;  comme  s'il  difoit ,  elle  fçait  à  pre- 
fent que  lorfque  les  débiteurs  font  bons  ,  ce 
n'eft  pas  la  coutume  d'attaquer  les  cautions  , 
&  que  l'on  doit  commencer  par  attaquer  les 
débiteurs.  Il  y  avoit  même  eu  une  loi  qui  le  dé- 
fendoit ,  &  qui  fut  renouvelée  par  Juitinien. 
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EPISTOLA    VIL 

CICERO    ATTfCO   SAL. 

T  me  a  fyonte faciebam  antea  , 
&  f°ft  3  duabus  epoflolis  tuis 
fer  diligent er  in  eandem  rationent 
fcriptis  magnopere  furn  commotus. 
Eo  accedebat  hortator  ajjîduus  Sal- 
luftius  _,  ut  agerem  quam  diligentif- 
Jïmc  cum  Lucceïo  de  vefira  vetere 
gratia  reconcilïanda.  Sed  3  cum  ont- 
nia  fecijfcm  >  non  modo  eam  volun- 
tatem  ejus ,  quœ  fuerat  erga  te ,  re- 
cuperare  non  potui  ,,  verum  ne  cauf- 
famquidem  elkere  immutatœvolun- 
tatis.  Tametfijaitat  il  le  qui  de  m  il~ 
lud  fuum  arbitrium  _,  &  ea  quajam 
tum  cum  aderas  offendcre  ejus  ani- 
mum  inteliigcbam  _,  tamen  habct 
quiddam  profecio  _,  quod  maoris  in 
animo  ejus  infederit  :  quod  nequc 
epiftolœ  tua  2  ne  que  nofira  allégation 


Livre  I.    Lettre   VIÏ.     39 

LETTRE    VIL 

^<?w*    année    DCLXXXVI.    c'eft 
V  onzième  dans  L'Edition  de  G  ravins - 

ÎE  travaillois  déjà  de  mon  propre 
mouvement  àvousracommoder  avec 
Lucceius  ;  &  les  deux  Lettres  prenan- 
tes que  vous  m'avez  écrites  fur  ce  lu— 
jet  ,  jointes  aux  follicitations  conti- 
nuelles de  Salluftius  %  m'ont  fait  redou- 
bler mes  efforts.  Cependant  après  tou- 
tes les  tentatives  imaginables  ?  non  feu- 
lement je  n'ai  pu  lui  faire  reprendre 
fes  premiers  fentimens  pour  vous  ,  iî 
ne  m'a  pas  même  été  pofîlble  de  tirer 
de  lui  le  véritable  fnjet  de  fon  change- 
ment. Il  fait  toujours  revenir  fes  an- 
ciennes plaintes  fur  votre  arbitrage  %  ôc 
les  autres  bagatelles  dont  je  fcavois 
qu'il  fe  plaignoit  avant  votre  départ  ; 
mais  il  y  a  quelqu'autre  chofe  qui  lui 
tient  plus  fort  au  cceur ,  Se  que  ni  vos 
Lettres,  ni  monentremife  ne  feauroient 
iî  bien  effacer  que  vous  le  ferez ,  lors- 
qu'à votre  retour  vous  aurez  un  éclair- 
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tam  pote  fi  facile  delere  ^  quam  tu 
prœfens  non  modo  oratione  3fed  tuo 
vultu  illo  familiari  toiles  3  fi  modo 
tanti  putabis  id  _,  quod  3  fi  me  au- 
aies  3  &  fi  humanitati  tuœ  confia- 
re  voles  ^  certe  putabis.  j4c  ,,  ne  il- 
lud  mirere  3  cur  3  cum  ego  antea  fi- 
^nificarcm  tibi  per  litteras,  me  fpe~ 
rare  illum  in  nofira  poteftatc  fore  3 
mine  idem  videar  difîdere  5  incredi- 
bile  efl  >  quanto  mihi  videatur  il- 
lius  voluntas  obfiinatior  _,  &  inhac 
iracundia  offirmatior  :  fedhœc  aut 
fanabuntur  3  cum  veneris  5  aut  ci 
molefia  erunt  3  in  utro  culpa  erit. 
Quod  in  epifiola  tua  feriptum  erat3 
me  jam  arbitrari  defignatum  cjfc  j 
feito  3  nihil  tam  exercitum  ejfe  nunc 
Romœ  3  quam  candidat  os ,  omnibus 
iniquitatibush  nec  quando  futur  a  fini 
comitia  feiri.  Vcrum  hœc  audics  de 
Thiladelpho.  Tu  velim  3  quœ  Aca~ 
demi œ  nofira  parafti  >  quamprimum 
mittas.  Mire  quam  illius  loci  non 
modo    ufus  ,  fed    etiam  cogita- 
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ciflement  eniemble  ,  ou  que  vous  vous 
montrerez  à  lui  avec  votre  air  d'ami- 
tié. Je  fuppofe  que  vous  vous  en  met- 
tiez en  peine ,  comme  vous  le  ferez  fans 
doute  ,  ïi  vous  confultez  cette  honnê- 
teté qui  vous  eft  naturelle.  Au  refle 
ne  foyez  pas  furpris  que  j'efpere  fi  peu 
de  mon  entremise  ,  après  vous  avoir 
avancé  dans  ma  dernière  Lettre  que  je 
me  faifois  fort  de  réuiîlr  :  vous  ne  fçati- 
riez  croire  combien  fon  efprit  m'a  paru 
plus  aigri  &  plus  difficile  à  ramener  5 
mais  ou  votre  prefence  racommodera 
tout ,  ou  il  aura  lieu  de  s'en  repentir,  de 
quelque  côté  que  puiiïè  être  le  tort.  5 

Quant  à  ce  que  vous  me  dites  que 
vous  me  cro  vez  maintenant  défcnéPré- 
teur  4  ,  apprenez  qu'il  n'y  a  perfonne 
aujourd'hui  fi  verfé  dans  toutes  les  mau- 
vaifes  pratiques,  que  les  Prétendans  aux 
Magistratures  ,  on  ne  fçait  pas  même 
quand  fe  tiendra  l'Aifemblée  pour  les 
élections 5  ;  mais  Philadelphe  vous  ren- 
dra compte  de  tout  cela.  Envoyez- 
moi  ,  je  vous  prie  ,  au  plutôt  ce  que 
vous  m'avez  acheté  pour  mon  Acadé- 
mie ;  je  ne  fçaurois  vous  dire  combien 
j'ai  de  plaifk  non  feulement  lorfque 
j'y  fuis  y  mais  même  lorfque  j'y  penfe, 
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tïo  deleHat.  Lihros  vero  tuos  cave 
cuiquam  tradas.  2fobis  eos  ,quem- 
admodum  fer  ibis  ,  conferva.  Sum- 
mum me  eorum  ftudium  tenet  y  Jicut 
odium  jdm  ecterarum  rerum  :  quas 
tu  incredibile  efl  quam  brevi  tempo- 
re  quanto  détériores  ojfenfurus  fis  3 
quam  reïiquifii. 

REMARQJJES 

SUR    LA    VIL   LETTRE. 

T.p  Alluftius.  ]  C'étoit  uivhomme  attaché  à 
J)  Ciceroa  ,  dont  il  eft  parlé  dans  plusieurs 
autres  de  Tes  Lettres.  Ii  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  le  fameux  Hifborien  qui  vivoit  dans  le 
même  tems  ;  &  c'eft  pour  cela  que  je  dis 
Sallufiius  &  non  pas  Sallufte;  car  il  me  femble 
que  c'eft  une  règle  allez  générale  ,  que  quoi- 
qu'on donne  à  certains  noms  une  terminaifon 
Prançoife,  lorfqu 'il  s'agit  de  personnes  illuftres 
&  fort  connues  dans  FHiftoire  5  on  doit  con- 
ferver  la  terminaifon  Latine  ,  lorfqu'il  s'agit 
de  perfonnes  obfcures  qui  portent  le  même 
nom.  Alnfî  en  parlant  du  Tyran  de  Syracufe  , 
je  dirai  Denys  ,  mais  en  parlant  du  Précepteur 
du  fils  de  Ciceron  ,  je  crois  qu'il  faut  dire 
jyionyfîm. 

z.  Sur  votre  arbitrage.  ]    Il  y  a  dans   le. 
texte  illudjuum  arbitrium  ,  mais  cela  ne  peut 
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Gardez-vous  bien  de  vous  défaire  de 
vos  Livres,  confervez-les  moi  toujours 
comme  vous  me  l'avez  promis  ;  j'en  ai 
autant  d'envie  que  j'ai  de  dégoût  pour 
toute  autre  chofe ,  &  fur-tout  pour  les 
arraires  publiques  ;  vous  ne  lçauriez 
imaginer  combien  elles  font  empirées 
depuis  le  peu  de  tems  qu'il  y  a  que 
vous  êtes  parti. 


gueres  s'entendre  que  d'une  affaire  de  Luc-»' 
ceius  donc  Atticus  avoit  été  Arbitre  ,  &  qu'il 
avoit  jugé  d'une  manière  dont  Lucceius  n'avoir 
pas  été  content.  Il  efl  rare  qu'on  fe  plaigne 
de  ceux  dont  on  eft  l'arbitre  ;  à  moins  que 
Lucceius  ne  fe  plaignit  de  ce  que  Atticus  n'a- 
voit  pas  voulu  s'en  tenir  à  fon  jugement. 

$.17  tmrn  lieu  de  s'en  repentir  ,  de  quel-* 
que  côté  que  le  ton  fe  trouve.  )  En  effet ,  e'eft 
toujours  un  malheur  de  rompre  avec  un  ami 
qui  a  du  mérite  &  de  bonnes  qualitez  ;  on 
ne  doit  jamais  en  venir-là  ,  à  moins  qu'il  ne 
nous  ait  manqué  dans  quelque  chofe  d'eifen- 
tiel ,  &  qui  nous  donne  un  jufte  fujet  de  dou- 
ter de  fa  probité.  Audi ,  quoique  Lucceius  pa- 
rût fi  aigri,  il  fe  racommoda  dans  la  fuite  avec 
Atticus ,  comme  Ciceron  l'avoit  prévu. 

4.  Que  vous  me  croye\mxintenant  de  (igné Pre'- 
teur.J  Me  jam  arbitrari  designatum  esse. 
Cela  ne  peut  s'entendre  que  de  la  Préture  ; 
car  cette  Lettre  a  été  écrite  avant  celle  qui 
commence  par  Crcbras  ,  &  qui  le  fut  certai- 
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nement  pendant  que  Ciceron  étoit  Préteur.  Il 
eft  fur  encore  qu'Atticus  revint  à  Rome  avant 
que  Ciceron  fut  déiîgné  Conful ,  au  lieu  qu'on 
voit  dans  la  Lettre  précédente  que  Ciceron  ne 
veut  point  que  fon  ami  vienne  pour  le  fervir 
dans  la  pourfuite  de  la  Préture.De  plus  on  voit 
par  la  fin  de  cette  Lettre  ,  qu'il  n'y  avoit  pas 
long-tems  qu'Atticus  avoit  quitté  Rome  ,  au 
lieu  que  l'année  ou  Ciceron  fut  dé/igné  Con- 
ful ,  Atticus  avoit  été  abfent  près  de  quatre  ans. 
Ce  qui  a  fait  croire  à  Muret  après  Corradus , 
qu'il  s'agifïbit  ici   du  Confulat  de  Ciceron  , 

EPISTOLA    VIII. 

VV  LG  AT  I  S    II  L 
CICERO    ATTICO    SAL. 

AViayn  taarn  feito  dcjiâerio  tui 
mortuam  ejfe  3  &  firnul ,  quod 
•venta  fit ,  ne  Latinœ  in  officio  non 
manerent ,  &  in  montem  Albanum 
hoftias  non  adducerent.  Ejus  rei  con- 
folationem  ad  te  L.  Saufeium  mif- 
furum  effe  arbitror.  JSfo's  hic  te  ad 
menfem  Januarium  exffcetiamus  3  ex 
quodam  rumore  _,  an  ex  Utteris  tuis 
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c'cfl  qu'il  n'a  pas  pris  garde  que  cette  Lettre 
n'étoit  pas  dans  l'ordre  de  fa  date. 

f.  On  ne  feait  pas  même  quand  fc  tiendra 
l'affemblée  pour  les  élevions.  ]  Elle  le  tenoit 
ordinairement  vers  la  fin  de  Juillet ,  mais  les 
mauvaifes  pratiques  des  Prétendants  la  firent 
remettre  ,  &  donnèrent  lieu  à  la  Loi  qu'on  pu- 
blia cette  année  contre  les  brigues  ,  &  qui 
fut  propoféc  par  C.  Cornélius  Tribun  du  peu- 
ple ,  &  drelfée  par  le  Conful  Calpurnius  Pifo  5 
c'eft  pour  cela  que  cette  Loi  eft  appellée  indiffé- 
remment Cornelia  &  Calpumia. 

Dio.  Ub.  }6.pro  Murena. 

LETTRE    VII  L 

Même  année  DCLXXXVL  ceflU 
troijîéms  dans  L Edition  de  Gr&vius, 

JE  vous  apprens  que  votre  Grancî- 
Mere  eft  morte  du  déplaifir  que  lui 
a  caufé  votre  abfence  ,  &  aufïi  de  la 
peur  qu  elle  a  eue  que  les  femmes  du 
Latium  ne  manquairent  cette  année 
d'amener  les  victimes  ordinaires  pour 
facrifier  fur  le  mont  d'Albe  x.  Je  m'i- 
magine que  L.  Saufeius  vous  écrira  une 
belle  Lettre  de  confolition  2.  On  vous 
attend  ici  pour  le  mois  de  Janvier  '? 
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ad  alios  miffis  ?  JSfam  ad  me  de  eo 
nihil  fcripffti.  Signa  .,  quœ  nobis 
curafti)  ea  funt  ad  Caietam  expor- 
ta. JSFos  ea  non  vidimus.  ISfeque 
cnim  exeundi  Roma  pote/tas  nobis 
fuit.  Mifimus  quipro  veïiurafolve- 
ret.  Te  multum  amamus  _,  quod  ea 
abs  te  diligenter  _,  parvoque  curata 
funt. 

Quod  ad  me  fiepe  fcripffti  de 
Tioftro  amicoplacando  3  feci  3  &  ex- 
pertus  fum  omnia  :  fed  mirandum 
in  modum  efl  animo  abalienato  : 
quibus  de  fufpicionibus  >  etfi  audif 
fe  te  arbitror  ^  tamen  ex  me  >  cum 
ueneris  _,  cognofces.  Sallujlium  prœ- 
fentem   reftituere  in  ejus  veterem 
gratiam  non  potui.  Hocadtefcript- 
Jt3  quod  is  me  accu  far  e  de  te  folebat. 
*At  in  fe  expertus  eft  illum  ejfe  mi- 
nus exorabilem  3  meum ftudiumnec 
tibi  defuiffe.  Tulliolam  C.  Pifoni 
Z.  F.  Frugi  dejpondimus. 
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efl-ceun  faux  bruit  ?  ou  l'auriez-vous 
écrit  à  quelqu'un  ?  Car  vous  ne  m'en 
avez  rien  mandé.  On  a  débarqué  à 
Gayette  5  les  Statues  que  vous  m'a- 
vez achetées  •  comme  je  n'ai  pu  for- 
tir  de  Rome  ,  je  ne  les  ai  point  en- 
core vues.  J'ai  envoyé  payer  la  voiture. 
Je  vous  fuis  fort  obligé  de  me  les  avoir 
fait  avoir  fi  promptement ,  &  à  fi  bon 
marché. 

Je  n'ai  rien  oublié  pour  appaifer  no- 
tre ami ,  comme  vous  me  l'avez  re- 
commandé plufieurs  fois  ,  mais  il  eft 
étrangement  aigri.  Quoiqu'on  vous  en 
ait  fans  doute  mandé  le  fujet ,  je  vous 
l'apprendrai  encore  mieux  quand  vous 
ferez  ici.  Je  n'ai  pu  même  faire  la  paix 
de  Salluftius,  quoiqu'il  foit  fur  les  lieux. 
Je  vous  dis  cela  ,  parce  qu'il  m'accu- 
ïoit  d'agir  trop  foiblement  pour  vous  -f 
mais  il  a  reconnu  par  fa  propre  expé- 
rience ,  que  Lucceius  n'étoit  pas  ii  trai- 
rable ,  Se  que  ce  n'étoit  pas  ma  faute  ii 
je  n'avois  pas  réufïi.  J'ai  promis  ma  fille 
.en  mariage  à  C.  Pifon,  fils  de  Lucius  y 
fuxnommé  F  rugi.  * 
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REMAR  Q^U  ES 

SUR    LA    VIII.    LETTRE. 

i.T^\  E  la  peur  qu'elle  a  eue  que  les  femmes 
JL/  du  Latium  ne  manquaient  cette  année. 
d'amener  les  viôïimes  ordinaires  pour  facrifier 
fur  le  Mont  d'Albe.  ]  La  Fête  nommée  les 
Fériés  Latines  avoit  été  inftituée  par  Tarquin 
le  Superbe  pour  marque  de  l'alliance  qui  étoit 
entre  les  peuples  du  Latium  ,  les  Hetrufques 
qu'il  avoit  vaincus ,  les  Herniques  &  les  Volf- 
ques.  Cette  Fête  fe  celebroit  fur  le  Mont 
d'Albe  ,  où  quarante  fept  Villes  différentes 
envoyoient  des  Députés  ,  &  fourniffoient 
chacunes  quelque  choie  pour  la  Fête  ,  les  u- 
nes  des  agneaux  ,  les  autres  du  lait ,  du  fro- 
mage ,  des  gâteaux.  On  immoloit  à  Jupiter 
un  Taureau  ,  dont  chaque  Député  emportoit 
une  partie  j  &  fi  quelqu'un  avoit  oublié  d'ap- 
porter quelque  offrande  ,  ou  d'emporter  quel- 
que chofe  de  la  viétime  ,  c'étoit  à  recom- 
mencer ,  &  cela  étoit  réputé  de  très-mau- 
vais augure.  C'eft  fur  cette  circonftance  qu'eft 
fondée  la  plaifanterie  de  Ciceron  ;  car  on  fçait 
que  les  femmes  font  toujours  plus  fuperftitieu- 
les  que  les  hommes ,  &  les  vieilles  plus  que  les 
jeunes.  La  grand-Mere  d'Atticus  étoit  fans 
doute  morte  peu  avant  cette  Fête  qui  n'avoit 
point  de  jour  marqué.  Les  Confuls  l'indi- 
quoient  quelque  tems  avant  qu'on  la  célé- 
brât. Dans  le  tems  qu'ils  commandoient  les 

Armée-s 
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Années  pendant  leur  Confinât  ,  ils  l'indi- 
quoient  ordinairement  avant  que  de  partir 
pour  la  guerre  ;  mais  depuis  qu'ils  ne  co:iv 
mandèrent  les  Armées  qu'après  être  fortis 
de  charge  ,  ils  pouvoient  la  faire  célébrer  dans 
le  tems  de  l'année  qu'il  leur  plaifoit.  Elle 
effc  marquée  dans  un  ancien  Calendrier  au 
mois  d'Avril  ,  fans  doute  parce  qu'elle  fe 
celebroit  ordinairement  vers  ce  tems-la  , 
mais  cela  avoit  Ces  exceptions.  L'année  de 
cette  Lettre  ,  elle  nef  fut  célébrée  que  dans 
les  derniers  mois  de  l'année  ;  car  la  Lettre 
précédente  eft  de  la  fin  de  Juillet  ou  du  com- 
mencement d'Août  ,  &  celle-ci  ne  peut  pas 
avoir  été  écrite  long-tems  avant  Janvier  , 
puifque  Ciceron  dit  à  Atticus  qu'on  l'atten- 
doit  à  Rome  pour  ce  mois-la. 

Latium.  ]  C'étoit  le  pays  entre  l'Etrurie  & 
le  pays  des  Volfques  ,  où  Rome  étoit  comprife. 

z.  Je  m'imagine  que  Sauf  dus  vous  écrira,  une 
belle  lettre  de  confolation.  ]  Saufeius  Chevalier 
Romain  &  ami  intime  d'Atticus  ,  étoit  Epicu- 
rien auftl  bien  que  lui  ;  &  les  Philo fophes  de 
cette  fe&e  croyoïent  que  l'amitié  des  pères  pour 
leurs  enfans  &  celle  des  enfans  pour  leurs  pères, 
ne  venoit  que  de  l'éducation ,  8c  n'étoit  point 
tirée  du  fonds  &  des  principes  de  la  nature. 
La  grand-Mere  d'Atticus  devoit  être  fort  âgée 
puisqu'il  avoit  environ  quarante  ans ,  mais 
je  ne  fçai  fi  cela  fuffit  pour  juitîfier  la  plai- 
iànteric  que  fait  ici  Ciceron  ,  &  qui  paroîc 
fort  contre  la  bienféance  -y  à  moins  qu'il  ne 
voulut  faire  fentir  à  Atticus ,  que  les  principes 
de  la  Philofophie  d'Epicure  menoient  trop 
loin  lorfqu'on  vouloit  agir  confequemmenr. 
Mr.  de  S.  Real  donne  ici  un  autre*,  fou-» 
Tome  I.  C 
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dément  à  la  plaifanterie  de  Ciceron.  Il  dit 
que  les  Epicuriens  ne  mettant  point  la  mort 
ai*  rang  des  maux  ,  ils  n'avoient  que  faire  de 
confolation  pour  un  accident  de  cette  natu- 
re ,  &  étoient  peu  propres  à  confoler  les  au- 
tres. Ce  fens  eft  fort  naturel  ,  mais  il  y  a 
erreur  dans  le  fait.  Bien  loin  qu'il  fût  parti- 
culier aux  Philofophes  Epicuriens  de-oie  pas 
regarder  la  mort  comme  un  mal ,  on  voit  au 
contraire  dans  le  premier  Livre  des  Tufcu- 
lanes  ,  Atticus  qui  foûtient  au  nom  des  Epi- 
curiens que  la  mort  eft  un  mal ,  &  Ciceron 
qui  entreprend  de  lui  prouver  que  ce  n'en 
cil:  point  un, 

3.  Gayette.  ]  Ville  maritime  du  nouveau 
Latium  ,  auprès  de  Formies.  Ciceron  avoit  une 
maifon  de  Campagne  placée  entre  ces  deux 
Villes. 

m  ®  <s  s&  s»  S  &&&&&&&&& 

EPISTOLA    IX. 

VV  LG  ATIS    QJJARTA. 
CICERO   ATTICO    SAL 

CRebras  expetlationes  no  bis  tui 
commoves.  Jsfuperquidem,  cum 
jam  te  adventare  arbitraremur  _,  re- 
pente abs  te  in  menfem  Quint ilem  re- 
jeïiifumus.  Nunc  vero  cenfeo  _>  quod 
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4.  C.  Pifo/i ,  fils  de  Litchis ,  furnommê  Frugi.  ] 
de  lilluitre  &:  ancienne  Maifon  Calpumia. 
Son  pere  Lucius  avoit  été  Edile  en  667.  & 
Préteur  en  66%  Le  premier  de  cette  branche  , 
qui  fut  furnommê  Frugi  ,  c'eft  celui  qui  fut 
Conful  en  610  ,  Se  à  qui  on  donna  ce  furnom  , 
qui  lignifie  Frugal  &  Tempérant ,  parce  qu'é- 
tant Tribun  il  rit  palier  la  première  Loi  con- 
tre les  concuflîons  des  Magistrats  &  des  Gou- 
verneurs de  Province  ;  du  moins  c'eft  la  rai- 
fon  que  Ciceron  en  donne  ;  mais  Valere-Ma- 
xime  rapporte  plusieurs  autres  exemples  de 
la  fagelle  de  ce  Lucius  Pifon  ,  &  de  fon 
amour  pour  l'exacte  difeipline  ,  qui  ne  lui 
firent  pas  moins  mériter  ce  glorieux  fur- 
nom. 

Ferrin.  1.  offic.  z.m  Bruto.  Val.  Max.  Lib, 
4.  cap.  3. 


LETTRE     IX. 

'L'an  de  Rome  D  C  L  X  X  X  VI I.  c'eft  U 
quatrième  dans  L'Edition  de  Gr&vius. 

VOus  nous  donnez  Couvent  de  fau£- 
fes  efpérances  de  votre  retour. 
Tout  nouvellement ,  que  nous  vous  at- 
tendions de  jour  à  autre  ,  vous  nous 
avez  renvoyés  au  mois  de  Juin  •  je 
fouhaite  du  moins  que  vous  nous  te- 

Cij 
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commodo  tuo  facere  poteris  3  venias 
adid  tcmpis  .,  quod  fcribis.  Obieris 
Quintifratris  comitia  ,,  nos  longo  in- 
tervallo  vifcris  5  Acutilianam  con- 
trovcrfiam  tranfegeris.  Irloc  me  e- 
tiam  Pe  duc  eus  >  ut ad  te  feribereyn  y 
admonuit.  Futamus  enim  utile  ejfe  3 
te  aliquando  jam  rem  tranfigere. 
Jtfea  intercejjîo  parata  &  efl  0  & 
fuit. 

"Nos  hic  incredibili  ac  fînyilari 
populi  voluntate  de  C.  Macro  tranfi 
cgimus.  Cui  cum  œquifui(fcmus  _,  ta- 
men  multo  majoremfruiïum  ex  po- 
puli exifiimatione  ,  illo  damnato  3 
cepimus  3  quam  ex  ipfïus  _,  fi  abfolu- 
tus  effet  _,  yatia  cepiffemus. 

Quodadme  de  Hcrmathena,  fcrU 
lis  s  per  mihi  qratum  efl  5  &  orna- 
mentum  Acadcmiœ  proprium  me  a  j 
quod  &  Hermès  commune  omnium  y 
&j\dinervafingulare  efl  infigne  ejus 
gymnafii.  Quare  velim  3  ut  fcribis  , 
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niez  parole  pour  ce  tems-la,  fî  vos 
affaires  vous  le  permettent.  Vous  arri- 
verez tout  à  propos  pour  fervir  mon 
frère  dans  la  pourfuite  de  l'Edilité  *  y 
vous  ne  ferez  pas  fâché  de  nous  re- 
voir après  une  ii  longue  abfence ,  8c 
vous  terminerez  votre  différend  avec 
Acutilius.  Peduceus  me  charge  de  vous 
en  faire  fouvenir;  &:  iljuge  auffî-bien 
que  moi ,  qu'il  eft  de  votre  intérêt  de 
conclure  enfin  cette  affaire  ';  vous  pou- 
vez toujours  compter  fur  mon  entre- 
mife. 

J'ai  jugé  ici  Caïus  Macer  2 ,  avec 
une  approbation  &  un  applaudûTe nient 
gênerai.  Quand  j'aurois  pu  lui  être  fa- 
vorable 5 ,  ôc  que  je  i'aurois  renvoyé 
abfous  3  tout  fon  crédit  &c  celui  de  les 
amis  ,  ne  m'aurok  pas  valu  l'honneur 
que  ce  jugement  m'a  fait  clans  l'efprit 
du  peuple. 

Le  Mercure  -  Minerve  4  dont  vous 
me  parlez  ,  me  fait  un  grand  plaifir  ; 
ce  fera  un  ornement  très-propre  pour 
mon  Académie  -,  car  les  Mercures  fe 
placent  dans  tous  les  lieux  d'exercice  * , 
Se  la  Minerve  convient  particulière- 
ment à  celui-ci  qui  eft  deftiné  à  l'étu- 
de 6.  Continuez  donc ,  je  vous  prie  3 

C  iij 
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ceteris  quoque  rébus  quant  plurimis 
cum  locum  ornes.  Quœ  mihi  antea 
fiqna  mififti ,  ea  nondum  vidi.  In 
Formiario  funt  h  quo  ezp  nunc  profi- 
cifci  coqjtaham.  Illa  omnia  in  Tufi- 
culanum  deportabo.  Caietam  3  fi 
quando  abundare  cœpero  3  ornabo. 
JLibros  tuos  conferva  5  &  noli  de- 
Jj>erare  _,  cos  me  meos  facere  pojfe. 
Quod  fi  ajfequor  \  fupero  Crajfum 
divitiis  >  atque  omnium  vie  os  3  &. 
frata  contemno. 
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comme  vous  me  le  promettez ,  de  me 
ramafTer  le  plus  que  vous  pourrez  de 
femblables  ornemens.  Je  n'ai  point  en- 
core vu  les  Statues  que  vous  m'avez  en- 
voyées ;  elles  font  à  For  mies  7  où  je 
compte  d'aller  bientôt  ;  je  les  ferai 
traniporter  toutes  à  Tuiculum.  Pour 
ma  maifon  de  Gayete ,  j'y  ferai  des  em- 
beliilèmens  quand  je  ferai  plus  à  mon 
aife.  Gardez  toujours  vos  livres ,  Se  ne 
defefperez  pas  que  je  ne  les  puilïe  ache- 
ter un  jour.  Si  je  fuis  jamais  allez  heu- 
reux pour  cela  ,  je  me  croirai  plus  ri- 
che que  Cralfus 8 ,  Se  je  regarderai  avec 
mépris  toutes  les  maifons  de  plaifance  > 
Se  toutes  les  terres  du  monde. 


C  iiij 
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REMARQUES 

SUR    LA    IX.    LETTRE. 

i.TJ  Our  fcrvîr  mon  fnre  dans  la  poursuite 

L  de  ÏEdilité.  ]  Il  y  a  voit  de  deux  fortes 
d'Ediles  ,  ceux  qu'on  appelloit  Ediles  du  peu- 
ple ,  &  ceux  qu'on  nommoit  Ediles  Curules  -, 
deux  de  chaque  forte  qui  changeoient  tous 
les  ans  ,  comme  tous  les  antres  Magiftrats  ex- 
cepté les  Cenfeurs. 

i.  J'ai  jugé  ici  C.  Macer.  ]  Voilà  ce  qui 
£xe  la  date  de  cette  Lettre  ,  &  ce  qui  déter- 
mine celle  des  précédentes  5  Ciceron  ayant  été 
certainement  Préteur  l'an  de  P^oine  687.  Cet 
endroit  fait  auilî  voir  qu'il  fut  le  Juge  des 
concufîlons.  Parmi  les  Préteurs  il  y  en  avoir 
un  qui  jugeoit  les  affaires  civiles  entre  les  Ci- 
toyens ,  &  un  autre  entre  les  étrangers  ,  ce 
qui  s'appelloit  urbana  &  peregrina  jurifdiclio  > 
les  autres  jugeoient  les  affaires  criminelles 
qui  intereifoient  directement  l'Etat ,  comme 
le  peculat  ,  les  concuflions  ,  les  voies  de 
fait  ,  &c.  Macer  ayant'  été  Préteur  ,  &  de- 
puis Gouverneur  d'Aile  ,  fut  accufé  de  con- 
cuffon  par  les  peuples  de  cette  Province.  Il 
fe  tenoit  fi  fur  d'être  abfous  par  le  crédit  de 
Crafîus  dont  il  étoit  parent ,  que  dès  que  fes 
Juges  furent  affemblés ,  il  alla  chez  lui  quit- 
ter la  robe  de  Suppliant  que  port'oient  les  ac- 
cusés. Mais,  comme  il  fortoit  pour  recevoir 
les  complimenSjCralïus  lui  vint  annoncer  qu'il 
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avoitété  condamné  tout  d'Une  voix  ,  &  il  en 
-  mourut  de  douleur.  Valere-Maxime  dit  qu'il 
s'étrangla  avant  que  d'être  jugé  pour  fau- 
ver  Tes  biens  à  fon  fils  ,  parce  qu'on  ne 
pouvoit  connTquer  les  biens  d'un  accufé  , 
qui  étoit  mort  avant  le  jugement  ;  mais  il  en 
faut  croire  Ciceron  qui  dit  positivement  ici  8c 
dans  le  Livre  des  Orateurs  illuftres  ,  qu'il 
fut  jugé  ,  comme  Plutarque  le  raconte  après 
lui. 

Val.  Max.  lib.  9.  cap.  12.  Vlutarch.  Cic. 

3.  Quand  j'aurois  pu  lui  être  favorable.  ] 
Cui  cum  ce qui  fuijjemus.  Monfïeur  de  S.  Real 
après  Manuce  donne  à  ces  mots  un  fens  tour 
oppofé  ,  &  traduit  quoique  je  n'aye  fait  en 
le  condamnant  5  que  ce  à  quoi  j'étois  obligé 
en  juftice.  Il  me  femble  que  œquus  avec  le 
datif  a  toujours  le  fens  que  je  lui  donne.  Et 
l'oppofition  que  Ciceron  fait  ici  de  l'avantage 
qu'il  auroit  pu  retirer  du  crédit  des  amis  de 
Macer  ,  avec  l'honneur  que  ce  jugement  lui 
avoit  fait ,  n'en  peut  fouffrir  d'autre.  Auiîi  , 
pour  oppofer  autorité  à  autorité  ,  Cafaubon 
n'approuve  point  l'interprétation  de  Ma» 
nuce. 

4.  Mercure- Minerve.  ]  On  voit  bien  que 
c'étoit  un  auemblage  pareil  aux  Mercures- 
Hercules  dont  nous  avons  parlé  fur  la  cin- 
quième Lettre.  Monfieur  Foucault  Confeiller 
d'Etat  a  un  marbre  antique  où  l'on  voit 
Une  de  ces  Hermathencs  ou  Mercures  -  Mi" 
nerves  ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  figu- 
re quarrée  qui  s'arrondilfant  par  le  haut  ,  for-, 
me  la  tête  de  Minerve  avec  le  coû  &  le  haut 
des  épaules. 

5.  Les  Mercures  fe  placent  dans  tous   le: 

C  V 
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/;>«x  d'exercice.  ]  Mercure  préfidoit  égale- 
ment aux  exercices  du  torps  ,  parce  qu'il 
avoit  inventé  la  Palefire  ,  &  à  ceux  de  î'ef- 
prit ,  comme  Dieu  de  l'Eloquence.  Athénée 
nous  apprend  qu'on  mettoit  fa  ftatue  dans 
tous  les  Gymnafes  ,  avec  cette  infcription  , 

Athen.Lib.  13. 

6.   La    Minerve    convient   particulièrement 
«  celui-ci  5  qui  eft  deftmé  à  l'étude.  ]  Tout 

EPISTOLA    X. 

VV  L  G  A  T  I  S     PRIMA. 
CI  CERO    ATTICO    SAL. 

PEtitionis  noftrœ ^quam  tibi  furn- 
mœ  curœ  effe  fcio  ,  hujufmodi 
ratio  eft  3  quod  adhuc  conjeffura 
frovideri  foffit.  Prenfat  unus  P. 
Galba  :  finefuco  ac  fallaciis  3  more 
majorum  ,  negatur.  Ut  opinio  eft 
hominum  _,  non  aliéna  rationi  noftrœ 
fuit  illius  hœc prœpropera  prcnfatio. 
JSfam  illi  ita  negant  vulgo^utmihife 
debere  dicant.  Ita  quiddam  fèero  no- 


<r 
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le  monde  fçait  que  Minerve  étoit  la  Déefle 
des  fcicnces.  De  plus  l'Académie  d'Athènes 
dont  Ciceron  avoit  donné  le  nom  à  fa  Bi- 
bliothèque ,  lui  étoit  particulièrement  con- 
facrée. 

7.  Formics.  ]  Ville  maritime  du  nouveau 
Latium  ,  fameufe  par  Tes  bons  vins. 

8.  Plus  riche  que  Craffits.  ]  C'étoit  lui  qui 
difoit  que  pour  fe  croire  riche  ,  il  faloit  pou- 
voir entretenir  une  armée  à  les  dépens. 

LETTRE    X. 

Van  de  Rome  D  C  LX  X  X  VI 1 1.  c'cft 
la  première  dans  tontes  les  Editions. 

VOici ,  autant  que  j'en  puis  juger  , 
où  en  eft  ma  prétention  au  Confu- 
lat x ,  à  laquelle  je  fçai  que  vous  pre- 
nez beaucoup  de  part.  Il  n'y  a  encore 
fur  les  rangs  que  P.  Galba  2  ;  on  le  re-. 
fufe  fans  détour  de  fans  artifice  3  com- 
me on  faifoit  au  tems  de  nos  Pères. 
Dans  la  difpofition  où  je  vois  les  ef- 
prits ,  fon  trop  grand  empreffement 
pourra  bien  tourner  à  mon  avantage. 
Car  ceux  qui  le  refufent ,  lui  allèguent 
tous  pour  raifon  qu'ils  ne  peuvent  me 

C  vj 
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bis  profici  cum  hoc  percrebrefcit  plu* 
rimos  noftros  amïcos  inveniri.  Nos 
autem  initium  prenfandi  facere  co- 
gitaramus  eo  ipjb  tempore  3  quo  tu- 
um  puerum  cum  his  litteris  profici  fi 
ci  Cincius  àicehat  3  in  campo  comi- 
tiis  Tribuniciis  3  a.  d.  xvi.  Ka- 
lend.  Sext.  Competitores  3  qui  cent 
ejfie  videantur  3  Galba  &  Antoniui 
&  Q^  Comificius.  Puto  te  in  hoc  aut 
rififfe  3  dut  ingemuiffie.  Ut  frontem 
ferias  3  funt  qui  etiam  Cœfonium, 
fuient.  Aquillium  non  arbitramur  y 
qui  denegat  _,  &  juravit  morburn  _, 
&  illud  fuum  regnum  judiciale  op- 
fofiuit.  Catilina _,  fi  judicatum  erit 
mer i  die non  lue  ère ,  certus  eritCom- 
fetitor.  De  Aufidio  3  &  Palicano, 
non  puto  te  expeHare  dum  ficribam. 


De  lis  qui  nunc  petunt  s  C/efap 


Livre  I.  Lettre  X.  Gt 
refufer  ;  par-là  on  découvre  tous  les 
jours  qu'il  y  a  un  grand  nombre  de 

cens  bien  intentionnés  pour  moii  8c 

h     u     •  'C'A  >h 

ce  bruit  qui  ie  répand  pourra  m  être 

fort  utile.  Je  vais  commencera  briguer 
dans  le  tems  même  que  partira'  l'Ex- 
près qui  doit  vous  porter  cette  Lettre  , 
à  ce  que  m'a  dit  Cincius  ;  c'eft-à-dire 
le  17.  de  Juillet  à  l'occafion  de  l'élec- 
tion des  Tribuns  3  dans  le  champ  de 
Mars 4.  Je  n'ai  encore  de  Compétiteurs 
allures  que  Galba ,  Antoine  * ,  &  Cor- 
nincius  tf.  Je  ne  doute  pas  que  ce  der- 
nier ne  vous  faife  rire  ,  ou  plutôt  gé- 
mir 7  j  mais,  afin  de  pouffer  votre  pa- 
tience à  bout 8 ,  je  vous  dirai  quon  parle 
auiïi  de  Cefonius  9.    Je  crois  qu'Aqui- 
lius  I0  n'y  penfe  point  ;  il  l'a  même  dé- 
claré ,  Se  a  allégué  pour  raifon  fes  in- 
firmités  1X  ,    8c  les   grandes  occupa- 
tions que  lui  donnent  toutes  les  affai- 
res dont  il  eft  l'Arbitre.  Pour  Cati- 
lina12,  fi  fes  Juges  déclarent  qu'il  ne 
fait  pas  clair  en  plein  midi l5 ,  nous  l'au- 
rons certainement  pour  Compétiteur. 
Je  croi  que  vous  n'attendez  pas  que  je 
vous  parle  d'Aufidius  x4  Ôc  de  Palica- 


nus 


iS 


Quant  à  ceux  qui  demandent  à  pré- 
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certus  futatur.  Thermus  cum  Silano 
contendere  exifiimatur  y  qui  fie  in- 
epes  &  ab  amicis  &  exiftimatione 
funt  y  ut  mihi  videatur  non  ejje 
dSiïv&Tuv a  Curium  obducerc.  Sed  hoc 
prœter  me  nemini  videtur.  JSfoflris 
rationibus  maxime  conduccre  vide- 
tur >  Thermum  fi  cri  cum  Cœfare. 
JSfemo  eft  enim  ex  iis  >  qui  nunc 
petunt  3  qui  3  fi  in  nofirum  annum 
reciderit  3  fi r  mi  or  candidat  us  fore 
videatur  >  propterea  quod  curator 
efi  via  Flaminiœ  3  quà  tum  eritab- 
foluta  fane  facile.  Eum  libenter 
nunc  ceteri  Confuli  acciderim. 

Petitorum  hœc  eft  adhuc  infor- 
mata cogitatio.  JSTos  in  omni  mu- 
7tere  candidatorio  fungendo  fum- 
mam  adhibebimus  diligentiam  :  & 
fortaffe  3  quoniam  videtur  infuffra- 
çiis  multum  poffe  G  allia ,  cum  Ro~ 
ma  à  judiciis  forum  refrixerit ,  ex- 
curremus  menfe  Septembri  légat  i  ad 
JPifonem  3  ut  Januario  revertamur.. 

4L  Impoffibile* 
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fent  pour  l'année  prochaine ,  Céfar  1<a 
paroît  sûr  d'être  élu.  Thermus  l7  Se 
Silanus  l8  fe  difputent  l'autre  place  j 
mais  ils  font  fi  peu  eftimés  l'un  Se  l'au- 
tre ,  Se  ils  ont  fi  peu  d'amis ,  qu'il  ne 
me  paroît  pas  impbfîible  de  les  faire 
fupplanter  par  Curius  x9  ;  il  eft  vrai 
que  je  fuis  le  feul  de  ce  fentiment.. 
J'ai  intérêt  que  Thermus  foit  élu  avec 
Céfar.  De  tous  les  prétendans  pour 
l'année  prochaine  ,  il  n'y  en  a  aucun 
dont  la  brigue  fut  plus  à  craindre  ,  s'il 
étoit  renvoyé  à  la  fuivante  ;  car  il  a  la 
commilîion  de  faire  racommoder  le 
chemin  de  Flaminius 2Q ,  ce  qui  pourra 
facilement  être  achevé  pour  ce  tems- 
la  j  je  le  donnerois  donc  volontiers 
pour  collègue  à  Céfar  2X. 

Voilà  toutes  les  vues  Se  toutes  les 
conjectures  que  j'ai  pu  former  jufqu'i- 
ci  touchant  mes  Compétiteurs.  De  mon 
côté  je  n'oublirai  rien  de  ce  qu'il  faut 
faire  en  pareille  occalîon  pour  réufïîr„ 
Et  comme  les  fufrrages  de  la  Gaule 
font  fort  à  ménager  22  ,  je  pourrai 
bien  ,  fous  quelque  vain  titre  de  dé- 
putation  2Î  5  aller  faire  un  tour  vers 
Pifon  *4  depuis  Septembre  jufqu'en 
Janvier  3  qu'il  y  aura  peu  d'affaires  au 
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Cumperjftexero  voluntates  nobilium] 
fcribam  ad  te.  Cetera  fj>ero  prolixa 
ejje  3  his  duntaxat  urbanis  compe- 
titoribus.  Illam  manum  tu  mihi 
cura  ut  prœftes  ^  quoniam  propius 
abes  3  Pompeii  noftri  amici.  JSfega 
me  ei  iratum  fore  3  fi ad  me  a  comitia 
non  venerit.  Atque  hœc  hujufmodi 
funt. 


Sed  eft  3  quod  abs  te  mihi  ignof- 
Ci  pervelim.  Cœcilius  >  avunculus 
tuus  à  P.  Vario  cum  magnapecunia 
fraudaretur ,  agere  cœpit  cum  ejus 
fratrc  Caninio  Satrio  de  iis  rébus  3 
quas  eu?n  dolo  malo  mancipio  acce- 
fijfe  de  Vario  die  ère  t.  Una  âge- 
tant  ceteri  credi tores  ,  in  quibus 
erat  Lucullus  3  &  P.  Scipio  _,  & 
is  y  quemputabant  magiftrum  fore  , 
fi  bona  v entrent  3  L.  Pontius.  Ve- 
rum  hoc  ridiculum  efl  y  de  magiftro 
nunc  cognofeere.  Rogavit  me  Cœci- 
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Barreau.  Quand  j'aurai  découvert  les 
dilpofitions  de  nos  Grands  2* ,  je  vous 
en  ferai  parc  y  pourvu  qu'ils  ne  me 
foient  point  contraires  ,  j'efpere  de 
réuiïir  facilement,fur-tout  fi  je  n'ai  point 
d'autres  Compétiteurs  que  ceux  qui 
font  à  préfent  à  Rome.  Faites  enforte 
de  me  gagner  tous  ceux  qui  font  à  la 
fuite  de  notre  ami  Pompée  ,  dont  vous 
êtes  bien  moins  éloigné  que  moi.  Aifu- 
rez-le  que  je  ne  trouverai  point  mau- 
vais qu'il  ne  foit  pas  ici  pour  l'Aifem- 
blée  où  j'efpere  être  élu  2<s.  Voilà  tout 
ce  que  j'avois  à  vous  mander  fur  ce 
fujet. 

Mais  en  voici  un  autre  où  j'aurai 
befoin  de  votre  indulgence.  P.  Variûs , 
qui  doit  une  fort  groife  fomme  à  votre 
oncle ,  ayant  vendu  tous  fes  biens  dans 
la  forme  la  plus  irrévocable  à  fon  frère 
Caninius  Satrius  2? ,  votre  oncle  28  a 
intenté  un  procès  à  ce  dernier,  préten- 
dant que  la  vente  eft  iimulée.  On 
pourfuit  cette  afïàire  au  nom  de  tous 
les  autres  créanciers  ,  entre  lefqueis 
font  Luculliis  29  ,  Scipion  5o  ,  8c  Pon- 
tins  3l  qui  auroit  été  le  Syndic ,  fi  l'on 

jit  vendu  ces  biens  par  décret  ;  mais 
cet;e  circonftance  ne  fait  plus  rien  à 


sioa  & 
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lius  3  ut  adcffcm  contra  Satrium. 
Die  s  fere  nu/lus  eft  3  quin  hic  Sa- 
trius  domum  mearn  vernit  et.  Obfer- 
vat  L.  Domitium  maxime  :  me  ha- 
bct  proximum.   Fuit  &  ?nihi  3    & 
Quinto  fratri  ?nagno  ufui  in  noftris. 
pctitionibus.  Sane  fum  perturbatus3 
cum  ipjius    Satrii  familiaritatc  3 
ium  Domitii  y  in  quo  uno  maxime 
ambitio  noftra  nititur.  Demonftra- 
vi  hœc  Cœcilio  :  Jî?nul  &  illud  of- 
tendi  ,fi  ipfe  unus  cum  illo  uno  con- 
tenderct  j  me  eifatisfaclurum  fui/fe: 
nunc  in  eau  fa  univer forum  credito- 
rum  3  hominum  prœfertim  ampliflï- 
mortim  ,,  qui  fine  eo  .,  quem  Cœcilius 
fuo  nomine  perhiberet ,  facile  eau- 
fam  communem  fuftincrent ,  œquum 
effe  i  &  officio  mco   confulere  0    & 
tempori.  Durius  accipere  hoc  fnihi 
vifus  efl  3  qtiam  vellcm  .,  &  quam 
bomines  bellifôhnt  :  &poflea  pror- 
fus  ab  tnjlituta  noftra  paucorum 
dierum  confuetudine  longe  refugit. 
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l'afràire.  Votre  oncle  m'a  prié  de  le  fer- 
vir  contre  Satrius.   Vous  fçaurez  que 
ce  dernier  eft  tous  les  jours  chez  moi  , 
de  qu'après  Domitius  5z ,  dont  il  eft  la 
créature  ,  il  m'eft   plus  attache  qu'à 
perlonne  ;  il  nous  a  même  été  fort  uti- 
le ,  à  mon  frère   &  à  moi  ,  dans  la 
pourfuite  des  Magiftratures.  Cela  m'a 
fort  embarraftë ,  tant  à  caufe  de  la  liai— 
fon  que  j'ai  avec  Satrius ,  qu'à  caufe 
de  celle  qu'il  a  avec  Domitius  fur  le 
crédit  duquel  je  fonde  prefque  toutes 
mes  efpérances  pour  le  Confulat  35. 
C'eft  ce  que  j'ai  repréfenté  à  votre  on- 
cle ;  j'ai  même  ajouté  que  je  n'y  aurois 
point  d'égard  ,  s'il  étoit  feui  la  partie 
de  Satrius ,  mais  que  cette  arfàire  lui 
étant  commune  avec  tous  les  créanciers 
dont  il  y  en  avoit  pludeurs  très-puif- 
fans  qui  fçauroient  bien  la  foûtenir  , 
fans  qu'il   foit  befoin  que  quelqu'un 
agiife  pour  lui  en  particulier  ,  il  devoir, 
avoir  éçard  à  mes  eno;ao;emens  Se  a  la 
conjoncture  où  je  me  trouve.  Il  a  reçu 
mon  exeufe  d'une  manière  à  laquelle 
je  ne  m'attendois  pas  ,  &  qui  ne  me 
paroît  gueres  d'un  galant  homme  ;  il 
ne  vient  plus  même  chez  moi ,  comme 
il  faifoit  depuis  quelque  tems. 
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^4bs  te  peto  ,,  ut  mihi  hoc  ignof- 
cas  3  &  me  exifiimes  humanitate 
effe  prohibitum  3  ne  contra  amici 
fummam  exïflimationcm  miferrimo 
cjus  tempore  venircm  :  cum  is  om- 
nia  ftia  ftudia  &  officia  in  me  con- 
tuliffet.  Quodfe voles  in  me  effe  du- 
rior y  ambitionem  putabis  mihi  ob- 
flitiffe.  Ego  autem  arbitror  3  etiam 
fi  id  fît ,  mihi  iojiofcendum  effe  : 
heu  X%  \tf{w  5  £$$  @oë\yv.  a.  Vides 
enim ,  in  quo  curfu  fumus  3  &  quant 
omnes  gratias  non  mod,o  retinendas  y 
verum  etiam  acquirendas  put  émus. 
Spero  tibi  me  caufam  probaffe  5  cu~ 
pio  quïdem  certe.  Hermathena  tua 
valde  me  dcleclat  3  &■  pofîta  ita 
belle  ejl ,,  ut  totum  gymnafium  j?AiV 
àLycLjyifioi b  effe  viàeatur.  Multum 
te  amamus. 


a  Quia  non  vidimee  partem  aut  tergus  bu- 
bulum.  Vid.  Nor. 

b  Soii  donum  appenfum ,  vel  Solis  templum. 
Çid  Nor. 
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Je  vous  prie  d'être  plus  indulgent 
que  lui ,  &  de  coniiderer  ,  que  je  ne 
pouvois  honnêtement  me  déclarer  con- 
tre un  ami  dans  la  conjoncture  de  fa 
vie  la  plus  facheufe  ,  ôc  où  Ton  hon- 
neur eft.  interellé ,  après  en  avoir  re- 
çu toutes  les  marques  pofïïbles  de  zèle 
8c  d'afïè&ion.  Si  vous  voulez  me  juger 
à  la  rigueur,  je  vous  permets  de  croire 
que  les  vues  de  mon  ambition  y  font 
entrées  pour  quelque  chofe  ;  mais  quand 
cela  feroit ,  aurois-je  fi  grand  tort? 
Car  enfin  il  ne  s'agit  pas  pour  moi  d'une 
bagatelle  $*.Vous  voyez  quelle  carrière 
je  cours  ;  &  que  ,  bien  loin  d'aliéner 
mes  anciens  amis ,  je  dois  penfer  à  m'en 
faire  de  nouveaux.  J'efpere  que  vous 
trouverez  mes  raiions  bonnes  ,  du 
moins  je  le  fouhaite  fort.  Votre  Mer- 
cure-Minerve me  fait,un  grand  plaifir  ; 
il  eft  fi  bien  placé ,  que  le  lieu  où  il  eft, 
femble  n'avoir  été  fait  que  pour  lui  3f  -y 
je  vous  en  fais  mille  remercîmens 3<s. 


«N 
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i."tl  jf  A  prêtent ion  au  Consulat.  ]  Comme 
JLVjL  il  Valoir  qu'il  y  eût  deux  années  fran- 
ches entre  la  Préture  &  le  Confulat ,  on  pou- 
voit  commencer  dès  la  première  de  ces  deux 
années  à  fe  mettre  au  rang  des  prétendans  j 
&  on  alloit  dans  la  place  briguer  les  fufFrages 
ce  qui  s'appelloit  prenfare  ->  Qju  A  s  i  manu 
prehendere  ,  parce  que  les  prétendans  faifoient 
des  careifes  à  tous  les  Citoyens.  Mais  on  ne 
demandoit  dans  les  formes  que  l'année  fui- 
vante  ,  &  c'eft  pour  cela  que  j'ai  traduit  ici 
petit tonis  par  prétention.  Cet  endroit  eft  un 
de  ceux  qui  peuvent  faire  voir  ,  que  fouvenc 
il  n'y  a  que  la  connoiffance  du  fujet  qui  puiiîe 
déterminer  le  fens  du  texte  ,  &  la  manière 
dont  on  doit  le  rendre. 

2.  P.  Galba.  ]  de  l'illuftre  maifon  des  Sul- 
pitiens.  Il  avoit  commence  à  entrer  dans  les 
Charges  long-tems  avant  Ciceron  ,  car  il  avoit 
été  Quefteur  dès  l'an  de  Rome  675 ,  &  Edile  en 
677.  fon  nom  propre  étoit  Publius.  Il  ne  faut    ' 
pas  le  confondre  avec  un  autre  Galba  dont  le 
nom  propre  étoit  Servius  ,  qui  étoit  un  peu   \ 
moins  âgé  que  le   premier  ,   &  qui  ne   fut 
Quefteur  que  fous  le  Confulat  de  Ciceron,   \ 
Ce   dernier    eft    le   bifayeul   de    l'Empereur 
Galba. 

3.  A  l'occafwn  de  Nie  cl  ion  des  Tribuns.  ] 
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On  fçait  allez  que  c'étoit  des  Magiftrats  pris 
parmi  le  peuple  pour  le  foûtenir  ôc  conferver 
les  privilèges  contre  ies  Grands  &  le  Sénat.  Ils 
ctoient  à  peu  près  par  rapport  au  Sénat  &  aux 
Grands  ,  ce  qu  etoient  les  Ephores  à  Lacede- 
mone  par  rapport  aux  Rois.  Ils  furent  créés 
l'an  de  Rome  z6o.  &c  il  n'y  en  ""eut  d'abord 
que  cinq  ;  mais  vingt-fept  ans  après  on  y  en 
ajouta  encore  cinq  autres.  Leur  élection  fe  fai- 
foit  avant  celle  des  Conluls ,  parce  qu'ils  en- 
troient en  Charge  dès  le  10.  de  Décembre  ,  au 
lieu  que  les  Confuls  n'y  entroient  que  le  pre- 
mier de  Janvier  fuivant. 

4.  Champ  de  Mars.  ]  Cétoit  une  grande 
place  entre  la  ville  de  Rome  &  le  Tibre  ,  qui 
dès  le  tems  des  Rois  avoit  été  confacrée  au 
Dieu  Mars  ,  &  ou  l'on  avoit  commencé  à  te- 
nir les  aflemblées  du  peuple  fous  Servius 
Tullius. 

f.  Antoine.  ]  C.  Antonius  oncle  du  fameux 
Marc-Antoine.  Il  avoit  été  Préteur  avec  Ci- 
ceron  ,  &  fut  Conful  avec  lui.  Nous  aurons 
encore  occafîon  d'en  parler. 

6.  Cornificius.  ]  Je  ne  comprends  pas*  pour- 
quoi Moniîeur  de  S.  Real  ne  veut  point  que 
Cornificius  ,  Thermus ,  &  Ca^fonius  euilenc 
rien  de  commun  avec  les  gens  connus  de  ce 
tems-la  ,  qui  portoient  le  même  nom.  Il  eft 
clair  au  contraire  que  ,  puisqu'ils  étoient  fur 
les  rangs  pour  être  Confuls  ,  il  faloit  qu'ils 
eulfent  pane  par  les  autres  Magistratures.  Cor- 
nificius avoit  été  Quefteur  en  672 ,  &  Tribun 
en  684.  On  ne  fçait  point  l'année  de  fa  Pré- 
ture. 

7.  Je  ne  doute  point  que  ce  dernier  ne 
vous  fajfe  rire  ,  ou  plutôt  gémir.  ]    Cornifï-* 
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t  i  îs  étoit  d'une  naiiFance  fort  obfcure  ;  il  ne  pa- 
roît  pas  d'ailieurs  qu'il  eut  comme  Ciceron  au- 
cun de  ces  talens  extraordinaires  qui  rempla- 
cent la  naiiïance  ,  fur-tout  dans  les  Republi- 
ques. Ainfï  l'on  ne  doit  pas  s'étonner  que  Ci- 
ceron trouve  ridicule  qu'il  ofàt  prétendre  à  la 
première  place.  Il  étoit  aifé  à  des  gens  médio- 
cres de  parvenir  jufqu'à  être  Tribuns  ou  mê- 
me Préteurs  ,  car  il  y  avoit  dix  Tribuns  ,  & 
huit  Prêteurs  ,  au  lieu  qu'il  n'y  avoit  que  deux 
Confuls. 

8.  Pour  pouffer  votre  patience  à  bout.  Je 
mets  ici  un  point  après  ingemuiffe  ,  &  c'eft 
ainfi  que  lifent  les  plus  habiles  Commenta- 
teurs. Ut  frontem  ferlas -y  junt ,  &c.  C'étoit 
un  gefte  quimarquoit  l'indignation,  ou  l'excès 
du  chagrin  &  de  la  douleur  ,  comme  on  le 
voit  dans  Homère  *  ,  dans  Ariftophane  *  ,  & 
dans  Plutarquc  *. 

*  lUad.  X.  «  in  Vluîo.  *  in  Pompeio. 

9.  Cœfonius.  ]  Il  avoit  été  Edile  avec  Ci- 
ceron ,  &  Quefteur  en  67  f.  Sa  famille  n'étoit 
pas  plus  connue  avant  lui  que  celle  de  Cor- 
nificius.  La  femme  de  Caligula  s'appelloit  Ca?- 
fonia ,  &  pouvoit  être  arriere-petite-fille  de  ce 
Casfonius.  On  trouve  aufîi  un  Cœfonius  Con- 
ful  en  8 1 3 .  fous  Néron. 

:  10.  Aquilius.  ]  C.  Aquilius  Gallus  célèbre 
Jurifconfuîîc,  Il  avoit  été  Préteur  avec  Ci- 
ceron. 

11.  Et  a  allégué  pour  raifon  [es  infirmi* 
tés.  ]  C.  Aquilius  étoit  d'une  maifon  très- 
ancienne  ,  &  où  il  y  avoit  eu  plufîeurs  Con- 
luls. D'ailleurs  Ton  mérite  perfonnel  &  la  con- 
'jnoillance  qu'il  avoit  du  droit  ,  qui  donnoit 
#lors  toute  une  autre  confideration  qu'elle  ne, 

donne 
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'donne  à  prefent ,  ne  lui  auraient  pas  moins 
(èrvi  que  fa  naiuance  pour  parvenir  au  Con- 
fulat.  Lorfque  ceux  qui  avoient ,  comme  lui 
Un  ii  jufte  droit  d'y  prétendre  ,  y  renonçoient , 
cela  étoit  regardé  comme  une  eipece  de  lâ- 
cheté dont  il  faloit  fe  juftiner.  [  Juravit 
morbum  ;  Ciceron  parlant  d'un  Jurifconful- 
te  ,  fe  fert  d'un  terme  tiré  du  Droit ,  donc 
nous  aurons  occa/îon  de  parler  fur  la  1 3.  Let- 
tre du  11.  Livre  ,  ou  l'explication  en  fera  plus 
neceifaire. 

xi.  Catilina.  ]  Celui  qui  fut  depuis  fi  fa- 
meux par  fa  conjuration. 

13.  Si  les  Juges  prononcent  qu'il  ne  fait 
pas  clair  en  plein  midi.  ]  Catilina  après  fa  Pré- 
ture  ,  ayant  été  Gouverneur  d'Afrique  ,  fut 
aceufé  à  fon  retour  de  coneuffion.  Son  affaire 
n'étoit  pas  encore  jugée  ;  '&  ceux  qui  étoienc 
prévenus  de  quelque  crime  ,  ne  pouvoienc 
demander  aucune  Charge  qu'ils  n'euiTent  été 
abfous.  Catilina  le  fut  ,  quoique  fes  coneuf- 
fions  fuilènt  de  notoriété  publique  ;  &  ,  comme 
dit  ici  Ciceron ,  claires  comme  le  jour  en  plein 
midi. 

Salufi.  Afcon.  in  Tog.  Cand.  pro  Sylla.  Dion* 
if  h.  36. 

14.  Aufidius.  ]  La  famille  Aufîdia  étoit  affez 
ancienne  &  ne  manquait  pas  d'illuftration  5  il  j 
avoit  même  eu  un  Conful  de  ce  nom  en  6%z. 
Mais  l' Aufidius  dont  Ciceron  patrie  ici ,  étoit 
d'une  nailfance  obfcure j  comme  il  avoit  du  mé- 
rite &  de  la  vertu  ,  il  ne  laifla  pas  de  s'élever  8c 
fut  Gouverneur  d'Afie.  De  clar.  Qrat. 

1  s.Palicanus.  C'étoit  un  homme  d'une  naif. 
fence  fort  obfcure.  XJne  forte  d'Eloquence  alïes 
Tome  L  D 
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propre  pour  la  multitude  ,  mais  nullement  du 
goût  des  honnêtes  gens,i'avoit  élevé.  Il  avoit  été 
Tribun  en  68 1.  &  il  commença  à  relevée  l'é- 
clat ôc  l'autorité  de  cette  Charge  dont  Sy lia 
n'avoit  proprement  laine  que  le  nom  ,  ce  qui 
le  rendit  fi  agréable  au  peuple  ,  que  deux  an- 
nées avant  cette  Lettre  ,  il  ofa  prétendre  au 
Confulat  n'ayant  pas  même  été  Préteur. 

De  clar.  Orat.  Qulntilian.  Lib.  4.  cap.  1* 
Afcon.  in  Venin.  1.  2,.  &  3.  Va  1er.  Max.  Lib  m 
3.  cap.  8. 

16.  Céfar.  \  Lucius  Julius  Céfar  de  k 
même  maifon  que  le  grand  Céfar  5  mais  Ton 
parent  d'ailèz  loin  ,  &  d'une  branche  plus  il- 
luiïrée. 

17.  Tbcrmus.  ]  On  ne  peut  douter  que  ce 
Thermus  ne  foit  le  même  que  C.  Marcius 
Jigulus  ,  qui  fut  Conful  avec  L.  Céfar  -y  car 
Ciceron  parlant  ici  des  prétendans  à  la  veille 
de  l'élection  ,  n'auroit  pas  oublié  Figulus.  Il 
y  a  apparence  que  Thermus  avoit  été  adopté 
par  un  Figulus.  Aufîî  dans  la  Lifte  des  Con- 
luls  qui  eît  à  la  tête  du  37.  Livre  de  Dion  ,  il 
cft  appelle  Q^_  Marcius  Thermus.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre  Thermus  dont 
il  eft  parlé  dans  plufîeurs  Lettres  de  Ciceron  , 
&  qui  ne  fut  jamais  que  Préteur. 

Lib.  i.  Ep.  18.  &  Lib.  13.  Ep.  s  h  fiw*  £?* 
1 3.  &  10.  Lib.  s-  ad  Atîic. 

18.  Silanus.  ]  D.  Junius  Silanus ,  fils  de  M. 
Junius  Silanus  qui  avoit  été  Conful  l'an  644.. 
&  qui  fut  batu  par  les  Cimbres.  Celui-ci  fut 
Conful  l'année  après  Ciceron. 

ly.Curius.  ]  Il  étoit  d'une  famille  diftin- 
guée  ,  &  il  aY©it  été  Quefteur  -}  mais  il  étoit 
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fi  décrié  par  fes  débauches ,  &c  fur-tout  par  fa 
fureur  pour  le  jeu  ,  que  les  Cenicurs  l'avoient 
retranché  du  Sénat. 

Saluft.  Catilma.  Afcon.  in  Orat.  in  tog» 
cand. 

10.  Il  a  eu  la  commiJJIon  de  faire  racotn-* 
moder  le  chemin  de  Flaminius.  ]  L'entretien 
des  chemins  reçardoit  les  Coniiils  *  ,  &  ils 
donnoient  ces  Coinmmions  a  qui  ils  vouloient. 
On  conçoit  bien  que  ces  réparations  qui  al- 
loientà  la  facilité  du  commerce,  &  la  com- 
modité publique  ,  étoient  fort  propres  pour 
rendre  agréables  au  peuple  ceux  qui  en  étoienc 
chargez.  Le  chemin  de  Flaminius  portoit  le 
nom  de  ce  Conful  qui  fut  vaincu  par  Annibal  à 
Traiîmene  -j*  ;  il  alloit  de  Rome  jufqu'à  Rinu- 
ni  fur  la  Mer  Adriatique. 

*  Lib.  3.  de  Leg.  f  Strabo  Lib.  f. 

.  11.  Je  le  donnerais  volontiers  pour  Collègue 
à  Céfar.  ]  Il  y  a  ici  une  variété  infinie  dans  les 
Manuicrits  ,  &  il  n'y  en  a  pas  moins  dans  les 
conjectures  des  Critiques ,  qui  néanmoins  re- 
viennent prefque  toutes  au  fens  que  nous 
avons  fuivi.  Je  lis  eum  Ubenter  nunc  Cœfarù 
confuli  accuderim  ,  ou  acciderim  ,  ou  confu-* 
Um  addiderim. 

22.  Comme  les  fuffrages  de  la  Gaule  font 
fort  à  ménager.  ]  Il  s'agit  ici  de  la  Gaule 
Cifalpine  ,  &  fur-tout  de  celle  qu'on  appelloic 
Cifpadanam.  Tous  les  habitans  des  villes  en 
deçà  le  Po  avoient  droit  de  îufFrage  dans  les 
Aflemblées  comme  les  habitans  de  Rome.  Les 
villes  par  de-là  le  Po  ,  n'avoient  que  le  jus 
Latii  ,  c'eft-à-dire  ,  que  tous  ceux  qui  avoient 
paifé  par  les  premières  Magiftratures  de  ces 
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villes  ,  avoient  droit  de  furTrage  dans  les  Af- 

ièmblées  du  peuple  Romain. 

Philip,  z.  De  bello  Gallico.  Agcl.  Lib.  i6* 
cap.  13. 

2.3.  Sous  quelque  vain  titre  de  députation.  ] 
Ces  fortes  de  députations  s'appelloient  lega- 
tiones  liberté  ;  parce  que  ce  n'étoit  qu'un  ti- 
tre fans  fonction  que  les  Sénateurs  fe  faifoient 
donner  afin  d'avoir  la  liberté  d'être  long- 
tems  abfens  de  Rome  ,  ce  qui  ne  leur  étoit 
pas  permis  ,  &  aufli  afin  d'être  reçus  avec 
plus  d'honneur  dans  les  Provinces  où  ils  al- 
loient. 

V.  Epift.   11.  Lîb.   if. 

24.  Aller  faire  un  tour  vers  Pifon.  ]  Celui 
qui  avoit  été  Conful  deux  ans  auparavant  , 
Se  qui  étoit  alors  Gouverneur  de  la  Gaule 
Narbonoife.  Ciceron  en  y  allant  ,  comptoit 
de  s'arrêter  dans  la  Gaule  Cifalpine  pour  y 
briguer  les  fumages. 

zf.  Quand  j'aurai  découvert  les  difpo/iîions 
de  -nos  Grands.  ]  Comme  Ciceron  étoit  novus 
homo  ,  c'eft-à-dire  ,  le  premier  de  fa  famille 
qui  fut  entré  dans  les  Charges ,  ii  craignoit 
que  les  Sénateurs  d'une  ancienne  NobleiTe  *, 
11e  fuffent  jaloux  de  fon  élévation  &  ne  s'y 
oppofaifent ,  comme  il  le  dit  clairement  dans 
la  Lettre  fuivante. 

z6.  Ajjure^le  que  je  ne  trouverai  pas  mau- 
vais qu'il  ?ie  foit  pas  ici  pour  l'Affemblée  , 
où  j'efperc  d'être  élu.  ]  Il  y  avoit  alors  une 
grande  liaifon  entre  Ciceron  &  Pompée ,  fur- 
tout  depuis  la  fameufe  Harangue  pro  Lege 
Manilia  ,  par  laquelle  il  fit  décerner  à  Pom^ 
fée  le  coimnajKlemenç  confie  Miçhndate ,  & 
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qui  efl  le  plus  magnifique  éloge  qu'on  ait 
jamais  fait  d'un  homme  vivant  dans  une  Re- 
publique. Ainfî  Ciceron  étoit  certainement: 
en  droit  d'exiger  de  Pompée  toutes  fortes  de 
fervices.  Mais  ,  quoiqu'il  y  eût  encore  une 
année  jufqu'au  tems  auquel  Ciceron  devoir 
demander  le  Confulat  dans  les  formes  ,  il  n'y 
avoit  nulle  apparence  que  la  guerre  qui  occu- 
poit  Pompée  pût  être  alors  finie.  Ce  n'eft  donc 
qu'en  plaifantant  que  Ciceron  dit  ici  ,  qu'il 
le  difpenfe  de  fe  trouver  à  Rome  pour  le 
tems  des  élections. 

17.  P.  Varias Caninim  Satrius.  ], 

Comme  ces  deux  frères  avoientdes  noms  dit— 
ferens  ,  il  faloit  ,  ou  qu'ils  ne  fuilent  que 
frères  utérins  ,  ou  que  l'un  des  deux  eût  paffé 
dans  une  autre  famille  par  adoption  ,  ce  qui 
étoit  affêz  ordinaire  dans  ce  tems-la. 

28.  Votre  oncle.  ]  Frère  de  la  mère  d'Atti- 
eus.  V.  2.  Rem.  fur  la  20.  Lettre  du  5.  L/- 
vre. 

29.  Lucullus.  ]  Ils  étoient  deux  frères  qui 
avoient  tous  deux  été  Confuls.  L'aîné  ,  &  le 
plus  connu  par  les  victoires  qu'il  avoit  rem- 
portées contre  Mithridate  ,  s'appelloit  L.  Lici- 
nius  Lucullus  j  &  le  cadet  ,  qui  avoit  palTé 
par  adoption  dans  la  famille  des  Varrons  J 
s'appelloit  M.  Terentius  Varro  Lucullus.  Lors- 
que le  nom  propre  n'eft  point  marqué  ,  il  s'a- 
git ordinairement  de  l'aîné.  Cependant  Ma- 
nuce  croit  que  Ciceron  parle  ici  du  cadet  , 
parce  que  ,  dit-il ,  l'aîné  n'étoit  pas  encore  de 
retour,  n'étant  revenu  que  depuis  le  Confu- 
lat de  Ciceron.  Mais  cet  habile  Commenta- 
teur s'eft  certainement  trompé.  Il  efl  bien 
vrai  que    Lucullus   n'entra    dans   Rome   en 
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triomphe  que  fous  le  Confulat  de  Murama  8c 
de  Silanus  ,  mais  il  étoit  revenu  long-tems 
auparavant  ,  &  fon  triomphe  fut  différé  pen- 
dant près  de  trois  ans  par  les  intrigues  de  fes 
envieux  ,  &  des  partifans  de  Pompée. 
Plut.  C 'atone.  Vrœm.  Ltb.  i.  Acadcm. 

30.  Scipion.  ]  C'eft  celui  qui  fut  depuis 
beaupere  de  Pompée  ;  nous  aurons  ailleurs  oc- 
cafion  d'en  parler  plus  en  détail. 

31.  Pontius.  ]  fur  nommé  Aquila  qui  fut  de- 
puis Lieutenant  de  Ciceron  en  Cilicie. 

^x. Domitius.  ]  furnommé  -/Enobarbus.C'enV 
îe  trifaïeul  paternel  de  l'Empereur  Néron.  Il 
avoit  époufé  la  fœur  de  Caton. 

33.  Sur  le  crédit  duquel  je  fonde  prefque 
toutes  mes  espérances  pour  le  Confulat.  ]  Do- 
mitius  étoit  d'une  naiffance  fort  illuitre ,  il 
avoit  beaucoup  de  crédit  parmi  le  menu  peu- 
ple *  &  fon  alliance  avec  Caton  lui  en  don- 
jioit  encore  davantage  parmi  ceux  qu'on  ap- 
pelloit  du  bon  parti.  On  voit  bien  néan- 
moins que  Ciceron  exagère  ici  le  befbin  qu'il 
avoit  du  crédit  de  Domitius  ,  pour  fe  mieux 
exeufer  $  car  Domitius  n'avoit  pas  même  été 
encore  Préteur  ,  &  il  eut  bien  de  la  peine  dans 
la  fuite  à  parvenir  au  Confulat.  f 

*  Cœf  Lib.  T).bel.  civ.  f  Rcm  14.  1 5>  16.  17. 
Se  18.  fur  la  8.  Lettre  du  4.  Livre. 

34.  Il  ne  s'agit  pas  pour  moi  d'une  baga- 
telle, faett  *M)c  Ufnïot  v£«  Co«'»v.  C'eft  un 
endroit  du  22.  Livre  de  l'Iliade  qui  fignifie  à 
la  Lettre  ,  7/  ne  s'agit  pas  d'une  viclime  ou 
d'un  cuir  de  bœuf.  Virgile  en  imitant  cet 
endroit  ,  ne  traduit  pas  à  la  Lettre  ,  parce  que 
cette  expreflion  proverbiale  dans  le  Grec  , 
n'auroit  point  eu  de  grâce  en  Latin. 
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I V  "» .  Ne  que   enim  levia  aut  ludicra  petuntut 
Vfxmia. 

34.  jQue  le  lieu  ou  il  cfi  ,  fcmble  n'avoir 
été  fait  que  pour  lui.  ]  Je  lis  ici  avec  Ca- 
faubon  &  Mr.  de  S.  Real  UUus  k^aâm^a.  ,  ce 
cjui  fait  un  fens  plus  fîmple  8c  plus  naturel 
que  Wk,  Ciceron  veut  donc  dire  qu'il  fem- 
ble  que  Ton  Académie  foit  comme  un  Temple 
confacré  à  Minerve  ,  ce  qui  convient  fort  à 
une  Bibliothèque. 

36.  Je  vous  en  fais  mille  remercimens.  J 
Multum  te  amamus  ,  eil  une  formule  de 
remerciaient  ,  comme  le  prouvent  Manucc 
&  Cafaubon. 

Epift,  ).Lib,  i.&  Epi  fi.  l,  Lib%  7. 


Diii 


te     Lïber  L  Epis  toi  a  Xï. 

EPISTOLA    XL 

VV  LG  ATIS    S  E  CV  ND  A. 

Cicero  Attico   Sal. 

P  j.  Julio  Cœfare  3  C.  Mdrcio  Fi- 
gulo  coff.filiolo  me  auïium  feito 3  faU 
*va  Terentia.  Abs  te  tam  diu  nihil 
litteraram  f  Ego  de  meis  date  rdtio- 
nibus  fcripfi  antea  diligent er.  Hoc 
tempore  Catilinam  3  competitorem 
Ttoftrum ,  defendere  coptamus.  Judi- 
ces  hdbemus ,  quos  voluimus  >  fum- 
md  dccufdtoris  voluntate.  Spero  3  fi 
abfolutus  erit  3  conjuncliorem  illum 
Ttobis  fore  in  rdtione  petitionis  :  fin 
aliter  décider it  3  humaniter  feremus. 
Tuo  adventu  nobis  opus  eft  mdturo. 
JSfdm  prorfus  fumma  hominum  eft 
epinio  5  tuo  s  fdmilidres  ,  nohiles  ho- 
mmes j,  ddverfidrios  honori  nofiro 
fore.  Ad  eorum  voluntatem  mihi 
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LETTRE    XI. 

Même  année  que  la  précédente  j  cV)?  la 
féconde  dans  l 'Edition  de  Gravins. 

JE  vous  apprensen  mêiïie  teins ,  que 
L.  Julius  Céfar  ,  &  C.  Marcius  Fi- 
gulus  ont  été  dérignez  Confuls ,  Se  que 
ma  femme  eft  accouchée  heure ufe ment 
d'un  fils  x.  Devrois-je  être  (i  lonp-- 
tems  fans  recevoir  de  vos  Lettres  ?  je 
vous  en  ai  écrit ,  il  y  a  quelque  tems , 
une  affez  détaillée  fiir  ma  prétention 
au  Confulat.  Je  me  prépare  maintenant 
à  plaider  pour  Catilina  2  mon  Compé- 
titeur. Nous  avons  eu  tous  les  Tuées 
que  nous  iounaitions  ,  &  1  accuiateur 
en  eft  aufïï  content  que  nous  5.  Si  je. 
le  fais  abfoudre ,  je  compte  que  cela 
l'engagera  à  s'entendre  avec  moi  dans 
notre  pourfuite  commune4.  Silesclio- 
fes  tournent  autrement ,  il  faudra  s'en 
confoler.  Il  eft  important  pour  moi  que 
vous  veniez  au  plutôt  -y  car  on  eft  géné- 
ralement perfuadé  que  quelques-uns  des 
.Grands  qui.  font  de  vos  amis  ,  me  fe- 

D  v 
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conciliandam  ?naximo  te  mihi  ujuk 
fore  video.  Quare  Januario  menfe  3 
ut  conftituifli  0  cura  ut  Rornœ  fis. 


REMARQUES 

SUR   LA    XI.    LETTRE. 

i.T  E  vous  apprens  en  meme  tems  ,  que  L. 
J  Julius  Céfar  &  C.  Marcius  Figulus  ont 
été  défigne^  Confuls  ,  &  que  ma  femme  efi 
accouchée  heureusement  d'un  fils.  ]  L.  Julio 
Cjesare  ,  C.  Marci©  Figulo  Coff.  filiolo  me 
nudurn  feito.  On  ne  peut  donner  d'autre  fens 
à  ces  paroles  ,  parce  qu'il  eft  fur  que  cette 
Lettre  fut  écrite  fous  le  Confulat  de  Cotta  5c 
de  Torquatus  ,  comme  tous  les  Commenta- 
teurs en  conviennent.  Apparemment  que  la 
femme  de  Ciceron  accoucha  dans  le  même 
tems  que  Céfar  &  Pigulus  furent  défignez 
Confuls.  Mr.  de  S.  Real ,  feul  de  fon  fenti- 
ment ,  foûtient  q**e  cette  Lettre  a  été  écrite 
depuis  que  L.  Céfar  &  Figulus  furent  en- 
trez en  charge.  Les  Commentateurs  ,  dit— 
îl  ,  n'ont  pu  produire  aucun  exemple  de  la 
manière  de  dater  dont  ils  veulent  que  Cice» 
ron  fe  foit  fervi.  Mais  lui  ,  qui  prétend  que 
L.  Julio  Cafare  &  C.  Marcio  Figulo  Con- 
fulibus ,  fîgnifie  ici  le  premier  jour  de  l'an- 
née auquel  ces  Confuls  entrèrent  en  charge  , 
xapporte-t'il  quelque  exemple  pour  autorife* 
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Tont  contraires,  8c  je  fçai  combien  vous 
me  ferez  utile  auprès  d'eux.  Ne  man- 
quez donc  pas  d'être  ici  en  Janvier  p 
comme  vous  l'avez  projeté, 


une  interprétation  fi  forcée  ?  Ce  qui  lui  faif 
dater  cette  Lettre  du  premier  jour  de  l'an  , 
c'eft  que  Ciceron  prie  à  la  fin  Atticus  d'ê- 
tre à  Rome  dans  Janvier.  Il  n'y  avoit  pas  cer- 
tainement de  tems  à  perdre  ,  alors  fur-tour 
qu'il  n'y  avoit  point  de  pofte  ni  même  aucu- 
ne commodité  réglée  pour  envoyer  les  Lettres. 
Comment  Ciceron  pouvoit-il  efpererque  dans 
l'efpace  d'un  mois  ,  Atticus  reçût  fa  Lettre  y 
fe  difpofât  pour  fon  départ  ,  repafsât  la  Mer 
&  traverfât  plus  de  la  moitié  de  l'Italie  ?  De 
plus  cette  Lettre  a  été  écrite  peu  de  tems 
après  la  précédente  ,  comme  Mr.  de  S.  Real 
l'a  reconnu  lui-même  fans  y  penfer  ,  lorfqu'il 
a  traduit  Ego  de  meis  ad  te  rationibus  fcripfi 
nntea  diligenter  par  Je  vous  ai  écrit ,  il  n'y 
a  guère  ,  fort  particulièrement  fur  ma  préten* 
tton  ;  ce  qui  a  un  rapport  vifîble  à  la  Lettre  pï\> 
cedente  ;  or  elle  a  été  certainement  écrite 
vers  le  dix-feptiéme  de  Juillet  ,  donc  celle-ci 
a  dû  l'être  avant  le  premier  Janvier  fuivant. 
Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  décifif.  Ci- 
ceron, dit  qu'il  penfoit  à  plaider  pour  Catilin* 

Pvj 
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Ion  Compétiteur  ,  or  l'affaire  de  Catilina,  donS 
Ciceron  parle  ici  ,  fut  jugée  fous  le  Confular 
de  Cotta  &  de  Torquatus  5  Çéfar  &  Figulus 
n'étant  encore  que  Confuls  désignez. 

Pro  Cœlio ,  de  Arufp.  refp.  pro  Sulla  Afcorù 
in  Tog.  cand. 

1.  Je  me  prépare  à  plaider  pour  Catilina..  ] 
Après  avoir  vu  dans  la  Lettre  précédente  ,  que 
Ciceron  trouvoit  les  crimes  dont  011  acculoit 
Catilina  plus  clairs  que  le  jour  ,  on  fera  fans 
doute  furpris  qu'il  ait  pu  penfer  à  plaider  pour 
lui.  Mais ,  comme  ce  n'étoit  point  alors  une 
chofe  odieufe  de  fe  porter  pour  accufateur  *  , 
on  ne  fe  faifoit  point  non  plus  un  fcrupule 
de  défendre  ceux  cpntre  qui  il  y  avoit  les 
plus  violens  foupçons.  Jamais  perfonne  ne 
fut  plus  juitcment  accufé  que  Verres  ;  cepen- 
dant Hortenfius  ,  l'un  des  meilleurs  Citoyens 
de  la  Republique  ,  plaida  pour  lui.  De  fça- 
voir  fî  Ciceron  plaida  pour  Catilina ,  comme 
Il  y  paroît  ici  refolu  ,  cela  n'eft  pas  bien  dé- 
cidé. Afconius  -\  foûtient  fortement  la  néga- 
tive contre  Feneftella.  Nous  n'avons  du  moins 
aucun  fragment  ni  aucune  citation  de  cette 
Harangue.  Et  d'ailleurs  ,  Ciceron  voulant  de- 
puis juftifier  Cadius  fur  la  liaifon  qui  avoit 
été*entre  lui  &  Catilina  ,  fe  contente  de  dire 
que  ce  dernier  l'avoit  prefque  trompé.  «  II 
auroit  été  bien  plus  avantageux  pour  Caelius 
que  Ciceron  eût  ajouté  qu'il  avoit  même  plai- 
dé pour  Catilina. 

*  Pro  Rofc.  Amer,  f  Afcon.  in  orai,  m  Tog. 
i and.  l  pro  Cœlio. 

3.  Nous  avons  eu  tous  les  Juges  que  nous 
fottbaitfons ,  &  ï accufateur  en   efi  aujjl  conr 
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tC7it  que  nous.  ]  Les  deux  Parties  avoient 
droit  de  reculer  chacun  un  certain  nombre 
de  Juges  ;  Ciceron  fait  entendre  ici ,  ce  qu'il 
reprocha  depuis  à  Clodius  qui  étoit  l'accu- 
fateur  de  Catilina  ,  qu'il  s'étoit  laifle  cor- 
rompre. 

De  Jrufp.  refp.  C  .1Q  . 
4.  Si  je  le  fais  abfoudrc  ,  je  compte  que 
cela.  L'engagera  à  s'entendre  avec  moi  dam 
notre  poursuite  commune.  ]  Il  falloir  que  des 
deux  Confuls  il  y  en  eût  au  moins  un  Plébéien; 
ainfï  les  Patriciens  ne  pouvoient  jamais  s'en- 
tendre enfemble  ,  &  fe  donner  mutuellement 
leurs  amis  &  leurs  créatures.  Comme  Catili- 
na étoit  Patricien  ,  Ciceron  comproit  de  pou- 
voir plus  facilement  s'entendre  avec  lui.  Il 
fe  trompa  ;  Catilina  fut  abfons  ,  mais  un  aufll 
méchant  homme  que  lui  n'avoit  garde  de 
travailler  à  fe  donner  un  Collègue  comme  Ci- 
ceron ,  il  s'entendit  avec  Antoine  5  cela  n'em- 
pêcha pas  que  Ciceron  ne  l'emportât  fur  lui, 
Catilina  demanda  encore  le  Confulat  l'année 
drivante  ,  mais  avec  aufîi  peu  de  fuccès  ;  Se 
la  honte  d'avoir  été  refufé  deux  fois  acheva 
de  le  porter  aux  dernières  extrémitez.  Au 
refte  ,  cette  intelligence  ,  appellée  coitio ,  é- 
toit  défendue  par  les  Loix  ,  mais  on  n'étoic 
plus  alors  fî  fcrupuleux. 

Afcon.  in  Tog.  cand.  Saluft.  Catilin,  Voyez. 
Rem.  s:,  fur  la.  1/.  Lettre  du  4.  Livre, 
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EPISTOLA    XII. 

CICERO    ATTICO    SAL* 

TEucris  illa  lentum  fane  nego- 
tium  :  neque  Cornélius  ad 
Terentiampofiea  rediitl  Opinor,  ad 
Conjîdiurn  _,  Axium  ,,  Selicium  con- 
fugiendum  eft.  Kfam  à  Cœcilio  pro- 
pinqui  minore  centejïmis  nummum 
movere  nonpojfunt.  Sed3  ut  ad  pri- 
ma illa  red»eam  3  nihil  ego  illa  im- 
pudentius  3  aflutius ,  lentius  vidi. 
Libertum  rnitco  5  Tito  mandavi  $ 
morvpsis  a  y  atque  cua|2oÀcu  ^  Sed 
Tiefcio  an  nMmytxvWt  */*£v c.  Nam 
mihi  P  ompeiani  prodromi  nuntiànt> 
aperte  Pompeium  aïturum,  Antonio 
fuccedi  oportere  :  eodemque  tempore 
aget Prœtor  ad  populum.  Resejuf- 
modi  efl  ^ut  ego  necper  bonorum^  neç 

«  Praetextus. 
b  Dilationes. 
c  Cafus  nobis  fup,  mdius  confulit.  y,  #, 
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LETTRE    XII. 

Van  de  Rome  DCLXXXXII. 

IL  n'y  a  pas  moyen  de  finir  avec  An- 
toine x.  Cornélius  n'eit  point  revenu 
trouver  ma  femme.  Je  vois  bien  qu'il 
faudra  recourir  aux  Banquiers  Confi- 
dius ,  Axius ,  ou  Silicius.  Pour  votre  on- 
cle ,  fes  parens  même  n'en  tireroient 
pas  un  fol ,  à  moins  d'un  pour  cent 
par  mois 2.  Pour  revenir  à  Antoine  , 
je  ne  vis  jamais  rien  de  plus  impudent  9 
de  plus  mauvaife  foi ,  de  plus  impatien- 
tant que  fon  procédé.  J'envoie  exprès  un 
de  mes  Affranchis  \  j'ai  donné  ordre  à 
Titus  de  vous  payer  ;  toujours  nouvelles 
défaites,  &  nouveaux  délais.  Mais  peut- 
être  que  ce  fera  un  bonheur  pour  moi 5. 
Car  les  avanteoureurs  de  Pompée  alïu- 
rent  qu'il  demandera  hautement  qu'on 
rappelle  Antoine ,  Se  que  dans  le  même 
tems  un  Préteur  doit  en  faire  la  pro- 
portion au  peuple.  Cette  caufe  fera 
de  telle  nature  3  que  je  ne  pourrois  la 
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per  popularem  exiftimationem  ho- 
ncfie poffim  homine?n  defendere ,  nec 
mihi  libeat  ,,  quod  vel  maximum 
efi.  Etenim  accidit  hoc  ,  quod  to- 
tum  cujufmodi  fit  manda  tibi  ut 
perfpicias. 

Libertum  ego  habeo  ,  fane  ne- 
quam  hominem  ,  jFfilarum  dico  , 
ratiocinatorem  3  &  clientem  tuum. 
De  eo  mihi  Valerius  interpres 
nuntiat  ^  Chiliufque  fe  audijfe  fcri- 
bit  hœc  5  ejfe  hominem  cum  Anto- 
nio y  yintonium  porro  in  cogendis 
pecuniis  diBitare  y  partem  mihi 
quœri  3  &  a  me  cuftodem  commuais 
quœftus  libertum  ejfe  miffum  :  Non 
fum  mediocriter  commotus  :  neque 
tamen  credidi  :  fed  ccrte  aliquid 
fermonis  fuit.  Totum  inveftiga  3 
cognofce  y  perfpice  ,  &  nebulonem 
illum  ,,  fi  quo  patio  potes  _,  ex  ifiii 
locis  amove  :  hujus  fermonis  Va- 
lerius  auciorem  Cn.  Plancium  no- 
minabat.  Mando  tibi  plane ,  to- 
tum ut  videas  cujufmodi  fit% 
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défendre  fans  être  blâmé  également , 
Ôc  par  les  gens  de  bien  ,  8c  par  les 
moins  fcrupuleux  ;  Se  >  ce  qui  eft  en- 
core plus  fort  ;  je  n'en  ai  aucune  en- 
vie. Car  voici  une  nouvelle  hiftoire 
*,  dont  je  vous  prie  de  découvrir  la 
vérité. 

J'ai  un  méchant  homme  d'Affranchi, 
nommé  Hilarus ,  qui  a  tenu  vos  Livres 
de  compte  ,  Se  dont  vous  êtes  le  pa- 
tron *.  Valerius  le  Truchement  6  ,  me 
mande  à  fon  fujet ,  Se  Chilius  me  mar- 
que aulîi  qu'il  a  appris  qu'Antoine  l'a 
avec  lui  3  Se  qu'il  fait  entendre  que 
j'ai  ma  part  de  l'argent  qu'il  levé  fur 
les  peuples  7  de  fa  Province  ,  Se  que 
j'ai  envoyé  un  de  mes  Affranchis  pour 
veiller  à  mes  intérêts.  Quoique  je  n'en 
veuille  rien  croire  ,  cela  n'a  pas  laiiîé 
de  me  toucher  fenfiblement  ;  car  il  faut 
bien  qu'irait  échapé  à  Antoine  quel- 
que parole  qui  ait  donné  lieu  à  ce  bruit. 
Informez-vous-en,  je  vous  en  prie,  fui- 
vez  ,  approfondiiTez  cette  affaire ,  Se 
fur-tout  tachez  d'éloigner  ce  fripon,  s'il 
y  a  moyen.  Valerius  me  marque  qu'il 
tient  tout  cela  de  Cn.  Plancius 8.  Je 
vous  recommande  fort  de  fçavoir  au 
jufte  ce  qui  en  eft. 
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Pompeium  nobis  ayniciffimunt 
confiât  effe.  Divortium  Muciœ 
vehementer  probatur.  P.  Clodium  y 
yippii  filium  3  credo  te  audiffe  y 
cum  vefie  muliebri  deprehenfum  do- 
mi  C.  C/cfaris  ,  cum  pro  populo 
fier  et  s  eumque  per  manus  fervulœ 
fervatum  y  &  eduH'um  >  rem  effe 
injïgni  infamia  :  quod  te  molefte 
ferre  certo  fcio.  Quid  prœterca  ad 
te  fcribam  non  habeo.  Et  me  her- 
cule eram  conturbatior.  IsTam  puer 
fefiivus  y  anayaoflcs  no  fier  y  Sofî- 
theus  decejferat  y  me  que  plus  y  quam 
fervi  mors  dcbere  videbatur ,  com- 
moverat.  Tu  velim  fœpe  ad  nos  fer  i- 
bas.  Si  rem  nullam  habebis  >  quod 
in  buccam  venerit  feribito.  KaL 
Januar.  M.  Meffalay  M.  Pifonc 
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Par  tout  ce  qui  me  revient  de  Pom- 
pée ,  j'ai  lieu  de  plus  en  plus  de  com- 
pter fur  Ton  amitié.  Le  divorce  qu'il 
vient  de  faire  avec  Mucia  9  ,  eft  uni- 
veufellement  approuvé.  Vous  aurez  fçû 
fans  doute  que  P.  Clodius  fils  d'Ap- 
pius  a  été  furpris  déguifé  en  femme 
dans  la  maifon  de  Céiar ,  au  facrifice 
qu'on  y  failoit  pour  le  peuple  IO ,  8c 
qu'une  efclave  l'a  fait  fauver  ;  c'eft  un 
grand  fcandaie ,  je  ne  doute  point  que 
vous  n'en  foyez  fâché.  Je  n'ai  plus  rien 
à  vous  mander  ,  de  je  n'ai  pas  même 
l'efpritairez  libre;  car  je  viens  de  perdre 
un  aimable  garçon,  nommé  Sofithée, 
qui  me  fervoit  de  Lecteur  ;  &  j'en  fuis 
plus  affligé  qu'on  ne  devroit ,  ce  fem- 
ble ,  l'être  de  la  mort  d'un  efclave.  Don- 
nez -  moi  fouvent  de  vos  nouvelles. 
Quand  vous  n'aurez  rien  à  me  mander  , 
écrivez-moi  tout  ce  qui  vous  viendra  an 
bout  de  la  plume. 

Le  premier  de  Janvier  fous  le  Con- 
fulat  de  M.  MelTala  &  de  M.  Pifon, 
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REMARQUES 

SUR   LA   XI L    LETTRE. 

IL  y  a  un  intervalle  de  plus  de  trois  ans  en- 
tre cette  Lettre  &  la  précédente  ,  qui  fut 
écrite  l'an  de  Rome  688.  fur  la  fin  du  Con- 
fulat  de  Cotta  &  de  Torquatus,  ,Atticus  revint 
à  Rome  au  commencement  de  fix  cent  quatre- 
vingt-neuf  ,  pour  fervir  Ciceron  dans  la  pour- 
fuite  du  Conkilat.  Il  y  demeura  pendant  fix 
cent  quatre-vingt-dix  que  Ciceron  fut  Con- 
ful  ,  &  apparemment  une  partie  de  ia  fuivan- 
te  ,  jufqu'à  ce  que  les  troubles  excitez  par 
la  conjuration  de  Catilina  fu lient  appaifez.  Il 
paroît  par  la  manière  dont  commence  cette 
Lettre  ,  que  ce  n'étoit  pas  la  première  que 
Ciceron  avoit  écrite  à  Atticus  depuis  leur 
feparation  dont  Ciceron  lui  auroit  touché  quel- 
que chofe.  Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins 
qu'il  manque  ici  beaucoup  de  Lettres  comme 
Manucele  foupçonne  ,  car  on  voit  dans  celle 
qui  fuit  celle-ci  ,  qu'il  n'y  avoit  pas  long- 
tems  qu' Atticus  étoit  parti. 

i.  Antoine.  ]  11  y  a  dans  le  texte  Teucris. 
Ma  ,  mais  il  efc  clair  par  la  faite  qu'il  s'agit 
ici  d'Antoine  ,  qui  avoit  été  Conful  avec  Ci- 
ceron ,  &  qui  étoit  alors  Gouverneur  de  la 
Macédoine.  De  dire  quel  eft  le  fens  de  ce  fa- 
briquer ,  ou  de  ce  nom  enigmatique  >  c'eft  ce 
qui  n'effc  ,  ni  important ,  ni  aifé  à  deviner  ; 
éc  ce  feroit  abufer  de  la  patience  du  Lecteur 
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que  de  rapporter  ici  les  différentes  conjectures 
des  Critiques.  Ce  que  les  Commentateurs  di- 
fent  de  plus  fuportable  là-deffus  ,  c'eft  que 
Ciccron  fait  aliuuon  à  l'échec  qu'Antoine  avoit 
eu  depuis  peu  dans  la  Macédoine  contre  les 
Dardaniens.  Teucris  illa  fignifie  donc  ici  un 
homme  lâche  ,  Romana  potius  quam  Roma- 
nus  ,  parce  que  les  Romains  defeendoient  des 
Troyens  ,  comme  Homère  a  dit  à^âJS'é*  ovx  éY- 
a.%ai9i  &c  Ennius  ,  0  verè  Vhrjgiœ  ,  ne  que  enim 
Pbryges.  Quoiqu'il  en  foit ,  cet  Antoine  n'é- 
toit  pas  heureux  en  furnoms  ,  car  on  l'avoit 
fur  nommé  Hy  brida. 

z.  A  moins  d'un  pour  cent  par  mois.  '}  On 
fçait  aifez  que  chez  les  Romains  ,  aufîi-bien 
que  chez  les-  Grecs  ,  l'intérêt  fe  payoit  tous 
les  mois  ,  avec  cette  différence  ,  que  chez 
les  Romains  c'étoit  aux  Ides  ,  c'eft-à-dire 
vers  le  milieu  du  mois  ;  &  chez  les  Grecs 
à  la  fin.  L'intérêt  d'un  pour  cent  par  mois 
étoit  exorbitant  ;  cependant ,  comme  le  com- 
merce en  argent  étoit  alors  devenu  beaucoup 
plus  commun  qu'il  n'étoit  dans  les  premiers 
tems  de  la  Republique  ,  on  verra  dans  la 
fuite  qu'on  pallbit  cet  intérêt  en  Juflice. 
Epifi.  11.  Lib.  f.  &  Ep.  1.  &  1.  Lib.  6, 
3.  Mais  peut-être  que  ce  fera  un  bonheur 
pour  moi.  ]  ruvréf^AW  /Ktâ»  fupp.  *<xAÀ<  v  &ov*> 
MhiiTui,-  C'eft  un  vers  de  Menandre  qui  étoic 
pane  en  proverbe  ,  &  qui  lignifie  que  fouvent 
la  fortune  nous  fert  mieux  que  la  prudence» 
Cïeeron  veut  dire  que  ce  fera  un  avantage  pour 
lui  d'avoir  lieu  de  fe  plaindre  d'Antoine  , 
parce  que  cela  le  difpenfera  de  le  foûtenir 
contre  Pompée.  Cependant  quelques  raifons 
qu'il  pût  avoir  ,  il  ne  laiifa  pas  de  parler  for- 
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tement  pour  lui  dans  le  Sénat  quelques  jours* 
après  ,  &  il   empêcha   qu'on  ne  lui  donnât 
cette  année  un  Succeffeur. 
Eptft.  f.  Lib.  f.fam. 

4.  Car  voici  une  nouvelle  hiftoire  5  &c.  ] 
Ce  qui  doit  fur-tout  ,  dit  Ciceron  ,  m'empê- 
cher  de  foûtenir  Antoine  ,  c'efl:  que  cela  con- 
firmeroit  le  bruit  qu'on  fait  courir  en  Macé- 
doine ,  que  je  partage  avec  lui  l'argent  qu'il 
tire  des  peuples  de  cette  Province. 

5".  J'ai,  un  méchant  homme  d'affranchi ,  nom." 
me  Hilarus ,  qui  a  tenu  vos  Livres  de  compte , 
&  dont  vous  êtes  le  Patron.  ]  Les  Citoyens 
d'une    médiocre  nainance   avoient    tous   un 
Patron  marqué  ,  à  qui  ils  alloient   le  matin 
faire  leur  cour  ,  &  qu'ils  accompagnoient  en 
Public  lorfqu'il  le  fouhaitoit.    On    voit    par 
cet  endroit  ,   que  lorfqu'un  Efclave  étoit  af- 
franchi ,   il  fe  choifîflbit   un  Patron  .,  c'étoit 
comme  le  premier  ufage  qu'il  faifoit  de  la 
liberté  j  mais  cela  n'empêchoit  pas  que  fon 
Maître  ne  fût  toujours   fon  Patron  naturel , 
&  qu'il  n'eût  droit  d'exiger  de  lui  certains 
devoirs.  Ainfï  Patronus  a  deux  rapports  diffe- 
rens  5  l'un  à  Libertus ,  &  l'autre  à  Cliens. 

jQui  a  tenu  vos  Livres  de  compte.  |  Les 
Romains  tenoient  un'  état  exact  de  leur  re- 
cette &  de  leur  dépenfe  ,  de  leurs  dettes  acti- 
ves &  pafîives  ;  &  il  y  avoit  des  cas  où  ces 
Livres  de  compte  faifoient  foi  en  Juftice. 

Il  y  a  dans  le  texte  Katiocinatorcm  & 
Clientem  tuum  ;  j'ai  traduit  qui  a  tenu  vos. 
Livres  de  compte  ,  &  non  pas  qui  tient.  Si 
cet  homme  avoit  été  actuellement  au  fervice 
d'Atticus  ,  il  en  auroit  été  plus  maître  que 
Ciceron  ne  le  fait  entendre  ,  lorfqu'il  dit  , 
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t?chc\  d'éloigner  ce  fripon  5  s'il  y  a  moyen  » 
Si  qjj  o  pacto   potes. 

6.  Valcrius  le  Truchement.  ]  Quoique  pref- 
que  tous  les  Romains  entendirent  &  parlaffent 
Je  Grec  ,  cependant  les  Gouverneurs  de  Pro- 
vince avoient  toujours  avec  eux  un  Truche- 
ment ,  même  dans  les  Provinces  où  l'on  par- 
loit  Grec  ,  comme  dans  la  Sicile  ,  dans  l'Ane 
mineure  ,  dans  la  Macédoine  ,  parce  qu'il  leur 
étoit  défendu  déparier  une  autre  langue  que  la 
Latine  lorfqu'ils  étoient  en  fonction  *  j  té- 
moin Ciceron  à  qui  l'on  reprocha  d'avoir 
parlé  Grec  dans  le  Sénat  de  Syracufe  ,  pen- 
dant qu'il  étoit  Quelteur  en  Sicile.  La  Re-r 
publique  entretenoit  aufli  des  Truchemens 
dans  les  Villes  de  commerce ,  &  fur-tout  dans 
les  Ports  de  Mer  ,  pour  la  commodité  des 
Etrangers  de  différente  nation  qui  y  abor- 
doient. 

*  Val.  Max.  Lib.  z.  cap.  z.  Venin.  4« 

7.  Que  j'ai  part  à  l'argent  qu'il  lève  fur 
les  peuples  de  fa  Province.  ]  Le  Gouverne- 
ment de  la  Macédoine  étoit  échu  par  le  fore 
à  Ciceron  ,  qui  le  céda  à  Antoine  fon  Collè- 
gue. Il  y  a  apparence  qu'ils  firent  enfemble 
un  traité  fecret  ,  &  qu'Antoine  s'engagea  à 
payer  à  Ciceron  une  certaine  fomme  d'argent, 
C'eft  fans  doute  pour  cela  que  lorfque  Cice- 
ron parle  de  cette  dette  d'Antoine  ,  il  le  de- 
fîgne  par  un  nom  enigmatique ,  comme  dans 
cette  Lettre  &  dans  les  deux  fuivantes. 

8.  Cn.  Vlancius.  ]  Il  étoit  alors  Tribun  des 
Soldats  dans  la  Macédoine  ,  &  il  y  fut  depuis 
Quefteur  pendant  l'exil  de  Ciceron  ,  à  qui  il 
rendit  fervice  ;  c'eft  celui  pour  qui  Ciceron 
fît  la  Harangue  qui  nous  eft  relïce» 
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9.  Le  divorce  qu'il  vient  de  faire  avec 
Mutia.  ]|  Ses  galanteries  avec  Céfar  avoient 
été  fi  publiques ,  que  Pompée  ne  crût  pas  de- 
voir attendre  Ton  retour  pour  la  répudier. 
C'eft  par  rapport  à  cette  galanterie  de  Céfar 
avec  Mutia  ,  que  Pompée  pendant  la  guerre 
Civile  contre  Céfar  l'appelloit  iï,gifte  ,  parce 
que  non  content  d'avoir  débauché  fa  femme  , 
il  en  vouloir  encore  à  fa  vie. 

Vlutar.  Apoph.  Rom. 

10.  Que  P.  Clodius  ,  fils  d'Appim  >  a  été 
furpris  déguifé  en  femme  dans  la  maison  de 
Céfar  ,  au  facrifice  qui  s'y  faifoit  pour  le 
peuple.  ]  C'étoit  le  facrifice  que  l'on  faifoit 
à  la  Bonne  Déeffe  ,  dont  il  n'eft  pas  neceifaire 
de  rapporter  ici  toutes  les  particularitez.  Pour 
entendre  cet  endroit  il  fuffit  de  fçavoir  que 
les  femmes  feules  pouvoient  afiifter  a  ce  fa- 
crifice ,  qu'on  appelloit  aufïi  les  Myfteres  à 
caufè  du  rapport  qu'il  avoit  avec  les  myfteres 
de  Cerés.  On  faifoit  fortir  de  la  maifon  ,  ou 
l'on  celebroit  ces  Myfteres  ,  non  feulement 
tous  les  hommes ,  mais  aufïi  tous  les  animaux 
mâles  ;  la  précaution  alloit  jufqu'à  couvrir 
les  Tableaux  où  il  y  en  avoit  quelques-uns  re- 
prefentez.  Enfin  on  avoit  été  fî  fimple  jufqu'- 
alors  qu'on  croyoit  fermement  qu'un  homme 
qui  verroit  ces  Myfteres  ,  même  par  hazard  & 
{ans  deffein  ,  deviendrait  aveugle  j  mais  l'a- 
vanture  de  Clodius  defabufa  tout  le  monde. 
Ce  facrifice  s'étoit  fait  l'année  précédente 
chez  Céfar  5  non  pas  en  qualité  de  grand  Pon- 
tife ,  comme  l'ont  crû  plufieurs  habiles  gens  , 
mais  en  qualité  de  Préteur.  On  ne  trouve 
nulle  part  que  ces  Myfteres  duflent  fe  célébrer 
chez  le  fouverain  Pontife.  Ciceron  au  contrai- 
re 
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rc  dit  qu'ils  fe  faifoicnt  chez  un  de  ceux  cjui 
étoient  cum  imperio  ?  *  ce  qui  ne  s'étend 
qu'aux  Confuls  &  aux  Préteurs.  Dion  -f  die 
pofîtivement  qu'ils  fe  faifoient  chez  un  Con- 
lul  ou  chez  un  Préteur.  L'année  du  Confulat 
de  Ciceron  ,  dans  le  tems  de  la  conjuration 
de  Catilina  ,  c'eft-à-dirc  au  mois  de  Décem- 
bre, ce  ficrifice  fe  fit  chez  Ciceron  ;  *  *  &  il  y  * 
a. apparence  qu'il  fe  célébra  cette  année  à  peu 
près  dans  le  même  tems  5  car  cette  Lettre 
eft  du  premier  de  Janvier  ,  &  Ciceron  parle 
de  cette  affaire  comme  nouvelle.  Ainfî  l'on 
voit  que  cette  Fête  ne  fe  célébrait  pas  tou- 
jours le  premier  de  Mai  ,  comme  le  difenc 
d'anciens  Auteurs  ,  &  comme  on  le  trouve 
dans  les  anciens  Calendriers. 

*  De  Amfp.  refp.  f  Dion.  Lib.  37.  **  ?  lut  arc  m 
in  Cicérone. 

Je  ne  fçai  s'il  eft  necefîaire  que  j'avertifîe 
que  ce  Clodius  dont  il  eft  ici  parlé  ,  eft  ce- 
lui qui  fut  depuis  fi  fameux  par  ion  inimitié 
pour  Ciceron  ,\&  dont  il  fera  parlé  dans? 
prefiue  routes  les  Lettres  des  quatre  premier? 
Livres.  On  conçoit  bien  pourquoi  il  étoit  en- 
tré ainfî  déguifé  chez  Cefar.  Il  étoit  d'intel- 
ligence avec  la  Maîtreffe  de  la  maifon  ,  &  iî 
vouloir  venger  Pompée  ,  &  tous  les  autres 
maris  en  grand  nombre  ,  qui  avoient  le  mê- 
me fujet  de  fe  plaindre  de  Cefar.  Cette  hon- 
nête Dame  qui  facrifioit  un  homme  de  ce 
mérite  &  fi  aimé  de  toutes  les  autres  fem- 
mes ,  à  un  jeune  étourdi ,  étoit  de  la  même 
maifon  que  Pompée. 

11.  J'en  fuis  plus  affligé  qu'on  ne  devroit  y 
ce  femble  ,  l'être  de  la.  mort  d'un  Efclave.   ] 
Il  y  avoit  bien  de  la  différence  entre  nos  Va- 
Tome  h  E 
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l~ts  &  les  Efclaves  des  Anciens.  Ils  faifoient 
partie  de  leur  Patrimoine  ,  &  rien  n'attache 
plus  que  la  propriété.  Souvent  ils  étoient  nez 
dans  leurs  maifons.  Les  Maîtres  faifoient 
élever  avec  foin  ceux  qui  avoient  de  la  dif- 
pofîtion  pour  les  Lettres  ;  l'on  verra  dans  la 

$1  m  &  $S  &  M  S  &  m  &  $5  S  $s  sr4s 
EPISTOLA    XIIL 

CICERO    ATTICO    S  AL. 

Ccepi  tuas  tris  jam  epiftolas , 
unam  à  M.  Cornelio  ,  quam 
Trions  T  abc  mi  s  ,  ut  opinor  >  ei  de- 
difti  5  alteram  ,  quam  mihi  Canujt- 
nus  tuus  ho/pes  reddidit  S  tertiam  3 
quam  3  ut  fer  ibis  ,  ancora  Joluta  de 
fhafelo  de  difti.  J>uœ  fuerunt  omnes 
rhetorum  3  pure  loquuntur  >  cum  hu- 
manitatis  Jparftc  fale  >  tum  injïgnes 
amoris  nous.  Qui  bus  epiftolis  fum 
equidem  ads  te  lacefjitus  ad  feriben- 
dum  '•>  fed  ideirco  fum  tardior ,  quod 
non  invenio  fidelem  tabcllarium. 
guotus  enim  quifque  eft ,  qui  epifto- 
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fuite  combien  Ciccron  avoit  d'affection  pour 
Tiron  fon  Secrétaire  ,  &  qu'il  vivoit  avec 
lui  plutôt  comme  avec  un  ami  &  un  égal  , 
que  comme  avec  un  Affranchi. 

y.  Les  Lettres  du  16.  Livre  des  Fam* 

LETTRE     XIII. 

Même  année  DCLXXXXIL 

J'Ai  reçu  trois  de  vos  Lettres ,  l'une 
par  M.  Cornélius  que  vous  lui  don- 
nâtes ,  ce  me  femble ,  aux  trois  Taver- 
nes ,  '  une  autre  par  votre  Hôte  2  de 
Canuilum  ,  5  &  la  troisième  datée  de 
votre  Vaiiïeau  4  l'ancre  étant  déjà 
levée.  Elles  font  toutes  trois  très-élo- 
quentes ,  d'un  ftile  fort  pur ,  avec  tous? 
les  agrémens  de  votre  politeflè  ,  &  de? 
marques  très  -  particulières  de  votre 
amitié.  Vous  ne  pouviez  pas  m'enga- 
s;er  plus  fortement  à  vous  faire  répon- 
ie  ,  3c  je  l'aurois  fait  plutôt  ,  s'il  étoic 
aifé  de  trouver  des  commoditez  fûres. 
Combien  peu  de  gens  fe  chargent  d'u- 
ne Lettre  de  quelque  poids  ,  fans  fe 

Eij 
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lampaulo  graviorem  ferre poffit3  nifï 
-carn  pellcclione  relevant  ?  Acce- 
dit  eo  ,  quod  mihi  non  eft  notum 
ut  quifquc  in  Epirum  proficifcatur. 
Ego  cnim  te  arbitror  >  cœfïs-apud  A- 
maltheam  tuam  viïtimis  ,flatim  ejfe 
ad  Sicyonem  oppugnandam  profe- 
itum.  ÎSfeque  tamen  id  ipfum  certum 
habeo  quand,o  ad  Antonium  proficif- 
care  ^  aut  quid  in  Epiro  temporis po- 
rtas. Ita  ne  que  Achaicis  hominibus  _, 
neque  Epiroticispaulo  liberiores  lit- 
feras  coynmitîçre  auâeo.  Sunt  au- 
ton  pojl  difccffum  a  me  tuu?n  res 
dignœ  litteris  noftris  y  fcd  non  corn- 
mittendœ  ejufmodipericulc  ,  ut  aut 
interire  ,  aut  aperiri  ,  aut  intercipi 
pojjînt. 

Primum  igitur  fcito  ^primum  me 
non  effe  rogatum  fententiam >  prœpo- 
fitumquc  effe  nobis  pacificatorem  AU 
lobrogum  3  idque  admurmurante  Se- 
natu  s  neque  me  invito  effe  facium. 
Si-.m  enim  & ab  obfcrvando  homine 
pcrvcrfo  liber  ^  &  ad  dignitatem  m 
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payer  du  port  en  la  lifant.  De  plus  il 
arrive  fouvent  que  je  ne  fuis  pas  aver- 
ti du  départ  de  ceux  qui  vont  en  Epire  y 
je  crois  même  que  vous  n'y  êtes  plus  , 
de  que  vous  ferez  déjà  parti  pour  vo- 
tre expédition  de  Sicione  ,  après  en 
avoir  fait  les  préparatifs  dans  votre 
Amalthée.  s  Je  ne  fçai  enfin  quand 
vous  irez  trouver  Antoine ,  ni  combien 
de  tems  vous  demeurerez  en  Epire  ; 
ainfi  je  n'ofe  confier  des  Lettres  écri- 
tes avec  quelque  liberté  ,  ni  à  des  A- 
chéens  ,  ni  à  des  Epirotes.  Il  eft  arrivé 
depuis  votre  départ  des  chofes  qui  va-, 
lent  bien  la  peine  de  vous  être  man- 
dées -,  mais  je  ne  veux  point  expofer 
de  telles  Lettres  à  être  ,  ou  perdues , 
ou  interceptées ,  ou  lues  enfin  par  d'au-, 
très  que  par  vous. 

Vous  feaurez  d'abord  qu'on  ne  m'a 
point  tait  opiner  le  premier  ,  6  &  qu  on 
m'a  préféré  le  Pacificateur  des  Allobro-* 
ges. 7  Le  Sénat  en  a  fort  murmuré  ;  pour 
moi  je  n'en  fuis  pas  autrement  fâché. 
Cela  me  difpenfe  d'avoir  des  égards 
pour  un  méchant  homme  ,  8c  me  lailïe 
plus  de  liberté  pour  foûtenir  le  rang  que 
je  tiens  dans  la  République.  D'ailleurs , 
il  eft  prefqu'aufîi  honorable  d'opiner  le 
f  E  iij 
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Re public  a  retinendam  contra  illius 
voluntatem  folutus  :  &  ille  fëcundus 
in  dicendo  locus  habct  auBoritatem 
fœne  principis ,  &  voluntatcm  non 
nimis  devinBam  beneficlo  Confulis. 
Tertius  cft  Catulus'3  quartus  (fi 
etiam  hoc  quarts )  Jrlortenfius.  Con- 
fui  autem  ipfe  parvo  animo  &  pra- 
vo,  tantum  cavillator  génère  illo  mo- 
rofo  3  quod  etiam  fine  dicacitate  ride-* 
fur  ,facie  magis ,  quam  facetiis,  ri-* 
diculus  :  nihil  agens  cum  Republic  a  y 
fcjunïlus  ab  optimatibus  :  a  quo  nihil 
fperes  boni  Reipublicœ  quia  non 
vult  5  nihil  metuas  mali  ,  quia  non 
audet.  Ejus  autem  collega  &  in  me 
perhonorificus  _,  &  partium  fludio- 
fus  ac  defenfor  bonarum  ,  quinim- 
mo  leviter  inter  fe  diffïdent. 

Sedvercome  hoc  3  quod  infeflum 
efl  yferpatlongius.  Credo  enimte  au- 
diffe  _,  cum  apud  C œ far  empro  populo 
fieret  3  venijfe  eo  mulicbri  vejtitu 
virum  '■>  id.que  facrificiuyn  cum  ,  vir- 
gines  infiaurajfent  ;  mentionem  à  Q^ 
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fjcond  ,  8  &  cela  donne  moins  d'enga- 
geraent  avec  le  Conful.  Catulus  9  par- 
la le  troifiéme ,  &:  ,  fi  vous  en  voulez 
lçavoir  davantage  ,  Hortenfius  ,0  le 
quatrième.  Pour  revenir  à  ce  Conful , 

11  c'eft  un  petit  3c  méchant  efprit  , 
un  de  ces  railleurs  chagrins  ,  qui  ne 
Liilfent  pas  quelquefois  de  faire  rire  , 

12  plus  plaifant  par  fa  figure  que  par 
fes  bons  mots.  Il  n'eft  ni  dans  le  Parti 
du  Peuple,  ni  dans  celui  des  Grands.  xî 
La  République  n'en  doit  efperer  rien 
de  bon  ,  il  a  de  trop  mauvaifes  inten- 
tions ;  mais  auiïi  elle  n'a  point  de  maL 
à  en  craindre  ,  il  n'a  pas  aiïèz  de  cou- 
rage. Pour  fon  Collègue  ,  l4  il  me 
traite  avec  beaucoup  de  diitinction  ,  il 
aime  &  foûtient  le  bon  parti  ;  auiïi  ne 
font-ils  pas  déjà  trop  bien  enfemble* 


Mais  j'ai  peur  que  Cette  vilaine  afFaf* 
re  qui  eft  maintenant  fur  le  tapis ,  n'aie 
de  fàcheufes  fuites.  Je  crois  que  vous 
aurez  fçû  qu'on  a  trouvé  un  homme 
déguifé  en  femme  ,  au  facrifice  qui  fe 
faifoit  pour  le  Peuple  chez  Cefar  ,  ce 
qui  obligea  les  Veftales  à  recommencer 

Eiiij 


"ï'o4     Liber  I.    Epis  t.  XII L 

Cornificio  in  Senatu  faclam  :  (  is 
fuit  princeps  h  ne  %tu  forte  aliqucm 
nofirum  putes  )  poflcli  rem  ex  S.  C. 
ad  Pontifices  relatam  ,,  idque  ab  iis 
ne  fis  ejje  d.ecretum  :  deinde  ex  S.  C. 
Confules  rogationem  promulgajfe  > 
uxori  C  a  far  cm   nuntium  remififfe. 
In   hac  eau  fa  Fifo  3  amicitia  P. 
Clodii  duc  lu  s  3  operam  dat ,  ut  ea 
rogatio  y  quam  ipfe  fert  _,  &  fort  ex 
S.  C.   &  de  religione ,  antique tur. 
JV/ 'effila  vehementer  adhuc  agit  fc- 
vere.     Boni    viri  precibus   Clodii 
removentur  a  cauffa  5    operœ  corn- 
parantur  >  nofmetipfi  qui  Lycurgei 
à  principio  fuiffemus  3  quotidie  de- 
mitigamur.   Inftat  &  urget  Cato. 
Quid  multa  !  Vercor  .,  ne  hœc  _,  ne- 
glecla  à  bonis  y   defenfa  ab  impro- 
bis  3  magnorum  Reipublicœ  mdfo- 
rum  cauffa  fnt. 


Livré  L  Lettre  XIIÎ.  io; 
•la  cérémonie.  Cornificius  en  parla  au 
Sénat  le  premier j je  fuis  bien  aile  de  vous 
le  dire  de  peur  que  vous  ne  croyiez  que 
ce  fut  quelqu'un  de  nous.  l1  On  ren- 
voya L'affaire  aux  Pontifes ,  qui  décla- 
rèrent que  c'étoit  un  facrilege.  Là- 
deiïlis  les  Conluls  par  ordre  du  Sénat 
ont  propofé  au  Peuple  d'en  faire  in- 
former ,  &  Celar  a  répudié  la  fem- 
me. l6  Le  Conful  Pifon  ,  ami  parti- 
culier de  Clodius ,  agit  fous  main  pour 
faire  rejetter  par  le  Peuple  cette  pro- 
portion que  lui-même  a  faite  ,  qui  eft 
autorifée  par  un  décret  du  Sénat  ,  &c 
où  la  Religion  eft  interpellée.  Son  Col- 
lègue fait  paroître  jufqu'à  prefent  beau- 
coup de  vigueur  Se  de  feverité.  Nos 
gens  de  bien  fe  laiflent  fléchir  par  les 
prières  de  Clodius  qui ,  en  attendant , 
le  pourvoit  de  gens  de  main.  Moi-mê- 
jne  ,  qui  dans  les  commencemens  au- 
rois  été  inflexible , l7  je  deviens  tous 
les  jours  plus  traitable  j  l8  Caton  feul 
ne  le  relâche  point.  Que  vous  dirai- 
je  ?  J'appréhende  que  cette  affaire  né- 
gligée par  les  bons  Citoyens  ,  &;  trop 
bien  foûtenue  par  les  méchans ,  n'ait 
des  fuites  très-fâcheufes  pour  la  Répu- 
blique. 

.Ey 
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Tuus  autem  ille  ami  eu  s  3  (  fcift 
quem  àicam  /  de  quo  tu  ad  me  feri- 
ffifti  j>  poflea  quam  non  auderet  re- 
frehendere  3  laudare  cœpijfe  ,)  nos  9 
ut  oftendit  _,  admodum  diligit ,  am- 
flcïiitur  s  amat  _,  aperte  laudat  h  oc- 
culte s  [édita  3  ut  perfpicuumfit ,,  in» 
*videt  nihil  corne  3  nihil  fimplex  y 
nihil  ev  7m$  ttoA/tijco^  a  honeftum  _, 
mihil  illuftre  3  nihil  forte  3  nihil  It* 
berum.  Sed  hœc  ad  te  feribam  alias 
fubtilius.  JSfam  ne  que  adhuc  mihi 
fatis  nota  funt  :  &  hiuic  terrœ  filio 
nefeio  cui  committere  epiftolam  tan* 
tis  de  rébus  non  audeo. 

6  In  rébus  qua*  funt  Reip.  ' 

Trovincias  Prœtores  nondum  for- 
titi  funt.  Res  eodem  efl  loci  3  quo  re« 
liquifli.  T07n&iGi<M  a  _,  quam  poftu- 
las,  Mifeni  >  &  Puteolorum  >  indu* 
dam  orationi  meœ.  A.T).\\\  Non. 
JDecemb.  mendofe  fuiffe  animad- 
•verteram.  Quœ  laudas  ex  ordtioz 

«  Defcriptjoneni» 
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Quant  à  votre  ami ,  lS>  m'enten-, 
dez-vous  ?  Celui  de  qui  vous  me  man* 
diez  ,  que  n'ayant  pas  ofé  me  blâmer  , 
il  avoit  pris  le  parti  de  me  louer  ;  cet 
ami ,  dis-je  ,  m'aime  fort  à  ce  qu'il  té- 
moigne ,  il  me  foûtient  ,  me  carelfe  ,• 
me  loue  en  public  ^pendant  qu'il  me 
porte  envie  enfecret ,  de  telle  manière 
néanmoins  que  tout  le  monde  s'en  ap— 
perçoit.  20  On  ne  voit  en  lui  ni  hon- 
nêteté ,  ni  franchife  ,  ni  nobleife  dans 
ce  qui  regarde  le  Gouvernement  ?  2l  ni 
élévation  ,  ni  courage ,  ni  liberté.  Mais 
je  vous  entretiendrai  de  tout  ceci  plus 
à  fond  une  autre  fois  ;  aulîi-bien  n'y 
vois-je  pas  encore  tout-à-fait  clair ,  de 
je  n'ofe  confier  à  un  inconnu  ,  comme 
celui  qui  vous  porte  cette  Lettre  >  des 
fecrets  de  cette  importance. 

Les  Préteurs  n'ont  pas  encore  tiré 
leurs  Provinces  au  fort  ,  "  cette  af- 
faire en  eft  toujours  au  point  où  vous 
l'avez  laiffée.  Je  ferai  entrer  dans  ma 
Harangue  la  defeription  de  Pouzol- 
les  2Î  &  de  Mifene  2*  que  vous  me 
demandez  ,  je  m'étois  déjà  apperçu  que 
je  m'étois  trompé  en  datant  du  troiiié-. 
me  de  Décembre.  Pour  vous  dire  la 
yerité  >  ce  qui  vous  plaît  dans  mes 

Ç  vj 
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fiibus  s  mihi  crede ,  valde  mihi  pld~ 
cebant  :  fed  non  audebam  antea  di- 
tere.  Kfunc  vero  3  quod  a  te  -proba- 
ta  funt _,  multo  mihi  oivriKCuTt&b 
•videntur.  In  illam  orationem  Me- 
tellinam  addidi  quœdam.  Liber  tibi 
Tnittetur  y  quoniam  te  amor  noftri 
Ç<Àopfrcj£?t  c  reddidit. 

b  Magis  Attica. 

g  Amantem  artis  dicendi. 

ISfovi  quidnam  fcribam  .?  quid 
€tiam  ?  Meffala  Conful  Autronia* 
nam  domum  émit  H-S  .ccccxxxvn. 
Quid  id  ad  me  _,  inquies  ?  tantum  _, 
quod  ea  emptione  &  nos  bene  emijje 
judicatifumus  :  S"  homines  intellige- 
re  cœperunt  >  lie  ère  amicorum  facuU 
tatibus  in  emendo  ad  diqnitatem 
aliquampervenire.  Teucris  illa  len- 
tum  negotium  efl^fed  tamen  eft  injfte. 
Tu  ifta  confiée.  A  nobis  liberiorem 
epiftolam  exjfteiïa.  vi.  Kalend. 
JFebr.  M.  Mejfala  &  M.  l}ifon€ 
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Harangues  ,  me  plaifoit  fort  aufïï  , 
quoique  je  n'ofalïè  vous  le  dire  j  main- 
tenant ,  que  j'ai  votre  approbation  ,  je 
les  trouverai  encore  meilleures.  J'ai 
fait  quelques  additions  à  celle  contre 
Metellus  ;  2*  je  vous  en  envoirai  une 
copie  ,  puifque  votre  amitié  pour  moi 
vous  a  mis  dans  le  goût  des  pièces  d '  e- 
loquence. 


Qu'ai- je  encore  à  vous  dire  ?  At- 
tendez :  le  Conful  Meifala  a  acheté  la 
maifon  d'Autronius  2Ô  quatre  cens 
trente-fept  mille  fefterces.  27  Quel  in- 
térêt y  prenez-vous ,  m'allez-vous  di- 
re ?  Le  voici.  Cet  achat  juftifie  le 
mien  ,  ôc  fait  voir  qu'on  peut  quelque- 
fois fe  fervir  de  la  bourfe  de  fes  amis 
pour  une  acquiiition  qui  faiïe  honneur 
dans  le  monde.  zS  Mon  affaire  avec 
Antoine  ne  finit  point  ,  j'efpere  néan- 
moins d'être  payé.  Ayez  foin  de  ce  que 
je  vous  ai  recommandé.  Je  vous  écri- 
rai au  premier  jour  avec  plus  de  liber- 
té. Le  1 5 .  de  Janvier  fous  le  Confular 
de  MeiTala  &  de  Pifon» 
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REMARQUES 

SUR    LA    XIII.   LETTRE. 

AUx  trois  Tavernes.  ]  Sur  le  chemin  d'Ap- 
pius.  Cet  endroit  a  confervé  fon  ancien 
nom  le  tre  Taberne. 

i.  Votre  Hôte.  ]  On  fçait  qu'en  ce  tems- 
la  le  devoir  d'une  mutuelle  hofpitalité  étoit 
M  bien  établi  ,  qu'on  n'étoit  prefque  jamais 
réduit  à  aller  loger  dans  une  Hôtellerie.  Ce 
droit  paiïoit  des  pères  aux  enfans  ,  &  l'on 
confervoit  dans  les  familles  certaines  mar- 
ques qu'on  appelloit  Tefferas  hofpitalitatis  , 
avec  lefquelles  on  fe  faifoit  reconnoître.  On 
appelloit  donc  Hofpites  ceux  chez  qui  on  al- 
loit  loger  ,  lorfqu'on  pailbit  par  quelque 
.ville  ,  ou  ceux  qu'on  logeoit  chez  foi. 

3.  Canufium.  ]  Ville  de  la  Fouille. 

4.  De  votre  Vaiffeau.  ]de  Phaselo-* 
forte  de  bâtiment  à  voiles  &  à  rames  ,  qui 
avoit  été  ainfï  nommé  de  la  Ville  de  Pha- 
felis  en  Pamphilie  ,  qui  avoit  fervi  long-tems 
de  retraite  aux  Pirates. 

5.  Et  que  vous  fere\  déjà  parti  pour  votre 
expédition  de  Sicione  ,  après  en  avoir  fait  les 
préparatifs  dans  votre  Amalthée.  ]  C^sis  ad 

AMALTHEAM  TUAM  VICTIMIS  ,  STATIM  ESSE 
AD    SlClONEM     OPPUGNANDAM     PROFECTUM. 

A  la  lettre  ,  qu'après  avoir  immolé  des  victi- 
mes dans  votre  Amalthée  ,  vous  êtes  allé  af- 
ficher Sjcione.  Cela  fignifie  fans  métaphore  t 
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qnî  vous  êtes  parti  de  votre  mai fon  d'Epire  , 
pour  aller  à  Sicione  vous  faire  payer  de  t'ar-« 
gent  qui  vous  y  cft  du.  On  verra  dans  la 
fuite  que  les  Sicioniens  ne  vouloient  point 
payer  Atticus  ;  c'eft  pour  cela  que  Ciceron 
parle  du  voyage  d'Atticus  pour  cette  Ville  y 
comme  d'une  expédition  militaire.  On  fçait 
aifez  que  les  Généraux  d'armée  ,  &  fur-tout 
les  Confuls  Romains  ,  avant  que  de  partir 
pour  la  guerre  ,  faifoient  toujours  un  facrifw 
ce  folemnel. 

Amalthée.  ]  C'eft  comme  l'on  fçait  le  nom 
de  cette  fameufe  Chèvre  nourrice  de  Jupiter  , 
qui  pour  recompenfe  ,  donna  à  une  de  fes 
cornes  ,  cette  merveilleufe  propriété,  qu'on  y 
trouvoit  tout  ce  qu'on  vouloit.  On  voit  bien 
qu' Atticus  donna  ce  nom  à  fa  maifon  d'E- 
pire ,  pour  marquer  qu'on  y  trouvoit  toutes 
les  chofes  necellaires  pour  la  commodité  & 
pour  l'agrément. 

6.  Que  l'on  ne  m'a  pas  fait  opiner  le  pre- 
mier. J  "Ciceron  rend  compte  ici  à  Atticus  de 
la  première  féance  du  Sénat ,  qui  s'étoit  te- 
nue le  même  jour  qu'il  écrivoit  cette  Lettre» 
On  gardoit  ordinairement  ,  pendant  toute 
l'année  ,  le  même  ordre  en  demandant  les  avis 
que  l'on  avoit  fuivis  dans  la  première  féance,  * 
avec  cette  exception  feulement ,  que  pendanc 
les  derniers  mois  de  l'année  ,  les  Confuls  dé- 
signez pour  la  fuivante  ,  opinoient  avant  tous 
les  Confulaires.  Apparemment  que  Ciceron 
jivoit  opiné  le  premier  l'année  précédente  5 
&  c'eft  la  feule  raifon  qu'il  pouvoir  avoir  de  fe 
plaindre  de  ce  que  le  Conful  Pifon  ne  lui 
avoit  pas  fait  le  même  honneur  cette  année. 
A  cela  près  ,  il  n'étoit  pas  furprenant  qu'il 
eux  donné  la  préférence  à  C.  Pifon  qui  étois 
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fon  parent.  Ciceron  pouvoir  aifement  fe  coiî- 
foler ,  puisqu'on  le  faifoit  palier  avant  Catu- 
lus  &  Hortenfîus. 

*  Agell.  Lib.  4.  cap.  10.  &  Lib.  14.  cap.  7, 
Sucton.  Jul. 

7.  Le  Pacificateur  des  Allobroges-I  C.  Pi  fon 
dont  nous  avons  parlé  fur  la  dixième  Lettre. 
Ciceron  le  délïgne  ainfï  par  raillerie  ,  à  caufe 
de  quelques  légers  mouvemens  qu'il  y  avoit 
eus  dans  la  Gaule  Narbonoife  ,  pendant  qu'il 
en  étoit  Gouverneur.  *  Les  Allobroges  corn- 
prenoient  ce  que  nous  appelions  à  prefent  la 
Savoye  Se  le  Dauphmé. 

*  Dion.  Lib.  37. 

8.  il  efi  prefque  aujfi  honorable  d'opiner  le 
Jfecond.  ]  Comme  fur  les  affaires  que  l'on  pro- 
pofe  ,  il  n'y  a  ordinairement  que  deux  fen- 
timens  Se  deux  partis  à  prendre  ,  le  fécond 
opinant  pouvoit  former  un  avis  aufîï-bien  que 
le  premier. 

9.  Catulus.  ]  Le  fils  de  ce  grand  homme , 
que  Marius  fit  mourir  fi  inhumainement.  Il 
devint  encore  plus  illuftre  que  fon  père.  Il 
avoit  été  Conful  l'an  67  s  ,  Se  fut  depuis  Ccn- 
feur  Se  Chef  du  Sénat  ;  il  étoit  alors  chargé 
de  faire  rebâtir  le  Capitole  qui  avoit  été  brûlé  j 
enfin  c'étoit  un  des  plus  grands  perfonna- 
ges ,  &  des  meilleurs  Citoyens  qu'eût  alors  la 
Republique. 

10.  Hortenfîus.  ]  Le  fameux  Orateur  ,  qui 
feul  pouvoit  difputer  à  Ciceron  le  premier 
rang.  Il  étoit  d'une  maifon  très-ancienne  ,  Se 
illuftrée  par  la  Dictature. 

ir.  Ce  Conful.  ]  M.  Pupius  Pi  fon.  Il  étoit 
de  la  maifon  Calpurnia  qui  étoit  Patricienne  , 
mais  il  avoit  été  adopté  par  un  Plebeïtn  nommé 
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Pupius  ;  fans  cela  il  n'auroit  pu  être  Conful 
avec  Mcilàla  qui  étoit  Patricien.  Quoique 
Ciceron  en  fade  ici  un  fi  étrange  portrait ,  il 
ne  laille  pas  de  reconnoître  ailleurs  qu'il  te- 
noit  quelque  rang  parmi  les  Orateurs  de  fon 
tems ,  *  &  qu'il  s'étoit  diftingué  par  la  gran- 
de connoirTance qu'il  avoit  delà  langue  Grec- 
que. Après  fa  Préture  il  avoit  eu  le  Gouver- 
nement d'Efpagnc  ,  f  &c  il  avoit  remporté 
quelques  avantages  qui  lui  firent  accorder 
l'honneur  du  Triomphe. 

*  De  clar.  Orat.  f  In  Vifon.  pro  Flacco. 

ii.  Un  de  ces  railleurs  chagrins  qui  ne  laif~ 
fent  pas  quelquefois  de  faire  rire.  ]  Tant u m 

CaviLLATOR  GENERE  ILLO  MOROSO  QUOD 
ETTAM     SINE    DICACTTATE    RIDETUR.  CavilU* 

tio  ,  c'eft  une  plaifanterie  fuivie  ,  &  Dicacitas  , 
des  bons  mots  courts  &  détachez.  z.  de  Ora~ 
tore.  Cum  duo  fint  gênera  facetiarum  alterum 
tcquabiliter  in  omni  fermone  fufum  ;  alterum 
peracutum  &  brève  :  illa  à  veteribus  fuperior 
javillatio  ,  hxc  altéra  dicacitas  nominata  eft. 
On  voit  par-là  que  quod  etiam  fine  dicaci- 
tate  ridetur ,  ne  fîgnifîe  pas  ici  fans  rien  dire 
de  rijible  ,  comme  traduit  Monfieur  de  S. 
Real  ,  mais  qui  ne  laiffe  pas  de  faire  rire 
fans  dire  de  bons  mots.  Ce  que  l'on  dit ,  peut 
être  très-plaifant  ,  fans  être  un  bon  mot. 
Relie  à  examiner  ce  que  c'eft  que  genus  ca~ 
•villationis  morofum.  Manucedit  que  c'eft  cum 
facie  rifum  movemus  ,  nulla  fermonis  fcftivi-* 
tate  ,  &  pour  appuyer  cette  interprétation  , 
il  cite  un  parTage  du  1.  Livre  de  l'Orateur  > 
que  cet  habile  Commentateur  n'a  pas  afïu- 
rement  entend  a.  Le  voici.  Primum  igituf 
genus  quod   rifum  vel  maxime  movet  ,  noK 
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efi  noftrum  ;   morofum  ,  fuperftitiofunt  ,  fuf> 
piciofum  j  gloriofum  ,  ftultum.    Naturœ  ridcn- 
tur  ipfe  ,  quas  perfonas  agitare  folemus ,  non 
fufi/ncre.  Ciceron  veut  dire  que  la  première 
manière  de  plaifanterie  ,  c'en  lorsqu'on  joue 
certains  perfonnages    propres  à  faire    rire   , 
comme  celui  d'un  nomme  chagrin  &  fâcheux , 
d'un  fuperftitieux  ,  &c.  naturœ  ridentur  ipfœ  ,* 
alors  c'elt  plutôt  ce  caractère  qui  fait  rire  , 
que  ce  que  difent  ceux  qui  le  jouent  ;  cette 
forte  de  plaifanterie  convient  au  Comédien 
&  non  pas  à  l'Orateur  $  il  doit  fe  moquer 
de  ces  caractères  ,  &  non  pas  les  reprefenter  ; 
quas  perfonas  agitare  folemus  ,  non  fufiincre. 
On  voir  donc  clairement  que  Ciceron  n'a  pas 
voulu  marquer  ici  un  certain  genre  de  plai- 
fanterie qu'il  appelle  morofum  ,  non  plus  que 
genus  fupcrfiitiofum  ,   fufpiciofum  ,   &c.   De 
plus  Ciceron  dans  le  même  endroit  diftingue 
une  troilléme  efpece  de  plaifanterie  qui  effc 
precifément  celle  que  Manuce  exprime  par 
ces  mots  ,  cum  facie   rifum  movemus.    Sau- 
maife  veut  qu'on  life  ici  mocofo  ,  au  lieu  de 
morofo.  Mocosus  vient  de  u.cà*cç  fanna  ,  Se 
c'eft  precifément  la  même  chofe  que  ce  que 
Ciceron    appelle    oris    dépravât ionem.    Cette 
leçon  fait  un  bon  fens  ;   mais  il  y  a  ici  une 
fï  grande  uniformité  dans  tous  lesManufcrits, 
qu'on  ne  peut  pas  les  abandonner  pour  fuivre 
cette  conjecture  -,  d'ailleurs  ce  mot  ne  fe  trou- 
ve ,  ni  dans  Ciceron  ,  ni  dans  aucun  ancien 
Auteur  avant    Quintilien.    Cavillator  génère 
illo  morofo  ,  &c.  ngnifîe  donc  ici  un  homme 
plaifant  par  un  air  chagrin  5  ou  naturel  ,  oit 
affec~ié.  Ciceron  donne  le  même  caractère  à 
<ce  Pilon  dans  le  Livre  des  Orateurs  illufcres  > 
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fxpc  Jlomacbofum  >  &c.  Et  plus  bas  ,  bominum 
meptiasac  ftultitias ,  quœ  devorandœ  nobis  funt , 
non  fercbat ,  rracundtufquc  refpuebat  ;  five  mo- 
rofe  ,  ut  putabatur,  five  ingenuo  liberoque  fa- 
ftidio. 

13.  Il  n'eft  ni  dans  le  parti  du  peuple  ni 
dans  celui  des  Gra?ids.  ]  Depuis  les  Gracques 
il  y  avoir  toujours  eu  dans  la  Republique  deux 
partis.  L'un  de  ceux  qu'on  appelloit  Popula- 
res  ,  qui  en  flattant  le  peuple ,  &  tâchant  de 
diminuer  l'autorité  du  Sénat ,  cherchoient  à 
s'élever  eux-mêmes  ,  &  à  fe  rendre  puilïans. 
L'autre  parti  qu'on  appelloit  optimatum  ,  par- 
ce qu'il  étoit  compofé  de  la  plus  grande  par- 
tie de  la  Nobleffe  &  des  meilleurs  Citoyens  , 
foûtenoit  l'autorité  du  Sénat  contre  les  entre- 
prifes  des  Tribuns  ,  &  de  tous  ceux  qui  fe 
livraient  trop  à  la  multitude.  Marins  de  Ce- 
far  furent  à  la  tête  du  premier  Tarti ,  &  Sylla. 
&  Pompée  à  la  tête  du  fécond. 

Muret  au  lieu  de  cum  Republica  ,  lit  ici 
cum populo;  mais  fans  changer  la  leçon  or- 
dinaire qui  eft  celle  de  tous  les  Manufcrits ,  je 
crois  avec  Cafaubon  qu'on  peut  fort  bien  lui 
donner  le  fens  que  nous  avons  fuivi.  Jffihil 
age?is  cum  Republica  ,  pourroit  encore  s'ex- 
pliquer ainfî  dans  tout  ce  que  fait  ce  Con- 
fui ,  il  ne  fe  propofe  point  le  bien  de  l'Etat. 
Je  ne  fçai  où  Monfieur  de  S.  Real  a  pris  le 
fens  qu'il  donne  à  cet  endroit.  Il  traduit  il 
ne  fait  rien  de  fort  chef  ,  &  il  efi  gouverné 
abfolument  par  les  ,  Grands  de  fon  Parti.  Se~ 
junclus  ab  aliquo  •>  n'a  jamais  fignifïé  gou- 
verné par  quelqu'un  ;  &  de  plus  Ciceron  dit 
exprefTement  dans  la  Lettre  fuivante  que  Pi-» 
ion  avoir  aliéné  de  lui  tous  les  gens  du  bon 
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Parti  omîtes  bonos  ,  ce  qui ,  dans  le  ftile  de 
Ciceron  >  eft  la  même  chofe  que  optimates  , 
comme  ou  verra  par  tour  dans  ces  Lettres. 

14.  Son  Collègue.  ]  M.  Valerius  Meflala 
Niger,  d'une  Maifon  Patricienne  ,  qui  defeen- 
doit  du  Valerius  qui  fut  Conful  avec  le  Bru- 
tus  qui  chaffa  Tarquin. 

if.  Par  quelqu'un  de  nous.]  C'eft-à-dire  i 
par  quelque  Confulaire.  Cornificius  n'avoit 
été  que  Préteur. 

16.  Ce  far  a  répudie'  fa  femme.  ]  C'étoit  dé- 
clarer qu'il  la  croyoit  coupable  ,  &  Clodius 
par  confequent.  Cependant  ,  lorsqu'il  fut  ap- 
pelle pour  dépofer  en  Juftice  fur  cette  affaire  , 
il  dit  qu'il  n'en  avoir  aucune  connoiifance  ; 
&  pourquoi  ,  lui  dit-on  ,  avez-vous  répudié 
votre  femme  ?  C'effc  ,  répondit-il ,  que  je  veux 
que  tout  ce  qui  m'appartient  foit  aufîî  exempt 
de  foupçon  que  de  crime.  Il  concevoir  qu'un 
homme  du  caractère  de  Clodius  pourroit  lui 
être  d'un  grand  ufage  pour  les  projets  qu'il 
meditoit  deflors.  Jamais  homme  ne  fut  plus 
maître  que  Cefar  ,  de  fbn  reffentiment  8c  de 
fes  parlions  ;  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  il  en  avoic 
une  dominante  qui  les  regloit  toutes ,  fon  aiXfe 
bition. 

Sue  ton.  Jul.  Plut.  Cher. 

17.  5/  inflexible.  J  Lycurgei.  Cicerori 
fait  ici  allufîoii  ,  non  pas  à  la  feverité  des 
Xoix  de  Lycurgue  Législateur  deLacedemone  , 
mais  à  l'Orateur  Athénien  de  même  nom  , 
dont  on  difoit  qu'il  trempoit  fa  plume  dans 
du  poifon.  C'étoit  le  fléau  de  tous  les  mé- 
dians Citoyens  ;  il  avoit  été  chargé  de  la  Po- 
lice d'Athènes  5  &  il  pourfuivit  les  voleurs  &; 
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les  feelerats  avec  tant  de  vigueur ,  qu'il  en  pur- 
gea entièrement  cette  grand?  Ville. 

Dionyf.  Halicar.  Plut,  in  Buto.  Diod.  Sicul. 
Lib.  6. 

18.  Caton.  ]  Arricre-petit-fils  du-Cenfeur 
de  même  nom  ;  il  eit  fi  connu  par  tous  les 
Hiftoriens  de  ce  tcms-la ,  &  fur-tout  par  Plu- 
tarque  qui  a  écrit  fa  vie  ,  qu'il  feroit  entiè- 
rement inutile  d'en  rien  dire  ici  de  particu-^ 
lier.  Il  n'avoit  encore  été  que  Tribun  du  peu- 
ple ;  mais  fon  mérite  perfonnel ,  fon  exacte 
probité  ,  fon  zèle  pour  le  bien  de  l'Etat ,  e- 
xempt  de  toute  vue  particulière  ,  l'avoient  déjà 
mis  à  la  tête  du  bon  Parti ,  &  l'égalaient  à  ceux 
qui  avoient  paiïe  par  les  premières  Charges 
de  la  République. 

19.  Votre  ami.  ]  Pompée  qui  étoit  arrivé 
à  Rome  entre  cette  Lettre  &  la  précédente. 
On  fera  fans  doute  furpris  d'en  trouver  ici  un 
fi  étrange  portrait  ;  comment  y  reconnoître  le 
Héros  de  l'Oraifon  pro  lege  Mamlia  ?  Mais  on 
s'accoutumera  bientôt ,  en  lifant  ces  Lettres  , 
à  rabattre-  de  l'idée  qu'on  s'en  étoit  faite  5  & 
l'on  reconnoîtra  combien  les  Portraits  des 
Pancgyriftes  font  fhtez. 

20.  Pendant  qu'il  me  porte  envie  enfecret9 
de  telle-  manière  néanmoins  que  tout  le  monde 
s'en  apperçoit.  ]  Voilà  un  trait  auquel  on  re- 
connoît  Pompée  ;  il  n'étoit  dilîîmulé  que  par 
art  ,  &  fes  fineifes  ne  lui  réufîîlïoient  point. 
Cœlius  dit  ailleurs  du  même  Pompée  ,  Solet 
enim  aliud  fentire  &  loqui ,  neque  tantum  va- 
Itre  ingenio  ut  non  appareat  quid  cupiat.  Epifi. 
i.  L/6.  8.  Fam. 

V.  Kern.  10.  fur  la  1.  Lettre  ?  &  Rem,  ^-fur 
la  10.  Lettre  du  4.  Livre , 
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ii.  Nulle  Noblt'JJe  dans  ce  qui  regarde 
le  Gouvernement.  ]  ]sTib/l  «>  ro.ç  ttoAitikoi.  ho- 
neflum.  Vbmejium  cft  ici  la  même  chofe 
que  le  to  kxao*  des  Grecs  ,  &  ce  que  les 
Philofophes  oppofoient  à  turpe  &  a  utile. 
Ciceron  veut  donc  dire  que  dans  le  Gouver- 
nement Pompée  ne  fe  propofoit  pas  le  bien 
de  la  Republique  ,  comme  l'honneur  &  le  de- 
voir l'y  obligeoient  ;  car  Yhonefium  s'étend 
à  tous  les  devoirs  ,  comme  on  peut  voir  dans 
les  Livres  Philofophiques  de  Ciceron  ,  &  fur- 
tout  dans  les  Offices.  jQumtilian.  Lib.  z, 
cap.  f.  nos  jufium  ,  pium  ,  relig/ofum  ,  ex- 
teraque  bis  fimilta  honefto  compte  tlimur. 
Monfîeur  de  S.  Real  n'a  pas  compris  le  fens 
de  cet  endroit  ,  ou  ne  Ta  pas  rendu  lorfqu'il 
a  traduit  ni  honnêteté  envers  le  Public.  Ja- 
mais ho'aejîus  n'a  lignine  honnête  envers  quel- 
qu'un. 

21.  Les  Préteurs  n'ont  point  encore  tiré  leurs 
Provinces  au  fort.  ]  Il  s'agit  ici  des  Préteurs 
<le  l'année  précédente.  Q^ Ciceron  Favoit  été , 
&:  ainfi  Ciceron  &  Atticus  s'intcreflbient  à 
cette  affaire  d'une  manière  particulière.  Les 
Préteurs  tiroient  ordinairement  leurs  Provin- 
ces au  fort  peu  de  tems  après  qu'ils  étoient 
entrez  en  Charge  ,  mais  les  mouvemens  qui 
avoient  fuivi  la  conjuration  de  Catilina,  a- 
Voient  retardé  cette  affaire  ,  parce  qu'on  avoit 
envoyé  plufieurs  Préteurs  dans  differens  en- 
droits de  Tltalie  ,  pour  difTïper  les  reftes  de  cet- 
te conjuration. 

Dion.  Lib.  37.  Orof.  Lib.  6,  cap.  6. 

2.3.  Pou^pllcs.  ]  Ville  maritime  de  li  Cam- 
panie  ,  fameufe  par  fes  eaux  chaudes. 

i+.Mifene.]  Autre  Ville  de  la  même  ce  te* 
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i).  Celle  contre  Mctcllus.  J  furnommé  Ne- 
pos ,  frère  de  Metellus-Celer.  Il  avoit  été  Tri- 
bun l'année  après,  le  Confinât  de  Ciceron  ,  Se 
il  s  ctoit  déclaré  ouvertement  contre  lui.  Aulu- 
gclle  &  Quintilien  citent  cette  Harangue  donc 
il  ne  nous  refte  que  le  titre.  Orat/o  adverfus 
concionem  MetelU  ;  c'étoit  une  Harangue  que 
Ciceron  avoit  faite  dans  le  Sénat ,  pour  répon- 
dre à  celle  que  ce  Tribun  avoit  faite  contre  lui 
devant  le  peuple. 

Epift.  1.  &  2..  Lib.  5".  Fam.  Aulu-Gel.  Lib.  18. 
cap.  7.  Quintilian.  Lib.  9.  cap.  3. 

16.  Autronius.  ]  Ceft  celui  qui  avoit  été 
défigné  Conful  avec  P.  Sylla  ;  mais  ayant  été 
l'un  &  l'autre  convaincus  de  s'être  fervis  pour 
fe  faire  élire  de  moyens  défendus  par  les 
loix  ,  on  calîa  leur  élection ,  ce  qui  étoit  la 
peine  ordinaire.  Autronius  fut  bani  depuis  , 
pour  avoir  trempé  dans  la  conjuration  de  Ca- 
tilina. 

V.  Rem.  i.fur  la  z.  Lettre  du  3.  Livre. 
zj.  Quatre  ce?is  trente-fept  mille  fefierces.  J 
Environ  41078  livres.  Je  fuis  perfuadé  ,  aufïi- 
bien  que  Cafaubon ,  qu'il  y  a  ici  erreur  dans 
le  texte  ;  ce  qui  en:  arrivé  fouvent  aux  Co- 
piftes  ,  qui  la  plupart  n'ont  pas  compris  la 
manière  de  compter  des  Romains  y  &c  qui 
l'ayant  trouvé  en  abrégé  ,  ont  pu  fe  tromper 
plus  facilement.  Ciceron  parle  d'un  achat 
considérable  ,  &  qui  avoit  fait  du  bruit ,  d'une 
maifon  qui  faifoit  honneur  à  un  homme  de 
la  qualité  de  Meilala  ,  d'une  acquifition  qu'on 
pouvoit  comparer  à  la  fienne  >  or  tout  cela 
ne  peut  convenir  à  une  maifon  de  quarante- 
un  mille  livres  ,  dans  un  tems  où  l'argent 
Itou  très-commun.  Celle  de  Ciceron   avoit 
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coûté  trois  millions  'cinq  cens  mille  fefterecs  , 
environ  319000  livres.  Jc  ue  crois  pas  néan- 
moins qu'il  Toit  necelîaire  de  fuppofer  com- 
me Cafaubon  que  Ciceron  fait  ici  un  argu- 
ment à  majort  ad  minus  ,  &  çjue  la  maifon 
de  Meifala  avoit  plus  coûté  que  celle  de  Ci- 
ceron. Pour  que  Ciceron  pût  s'autonfer  de 
l'exemple  de  Meilala ,  il  fuffifoit  que  l'achat 
que  ce  dernier  avoit  fait  fût  confîderable ,  & 
qu'il  eût  emprunté  pour  le  faire. 

28.  Qu'on  peut  quelquefois  fe  fervir  de  la. 
bourfe  de  fes  amis  pour  faire  une  acqui/î- 
îion  qutfajfe  honneur.  ]  Comme  Ciceron  étoit 
un  nouveau  Noble  novus  homo  ,  on  avoit 
trouvé  fort  mauvais  qu'il  eût  acheté  une 
maifon  qui  avoit  été  à  l'illuftre  famille  des 
Craiïus  ,  &  fur -tout  qu'il  eût  emprunté  plus 
de  la  moitié  du  prix  pour  faire  cette  acqui- 
fition  ,  qui  étoit  au  deifus  de  fa  fortune.  Mais 

EPISTOLA    XIV. 

CICERO    ATTICO   SAL. 

VJEreor  ne  putidum  fit  feribere 
ad  te  y  quam  fim  oceufatus  : 
fed  tamen  défi  ine  bar ,  ut  huic  vix 
tantulœ  epïfitolœ  tempus  habuerim  _, 
atque  id  eregtum  è  fiummi$  oçcupa- 

tionibus. 
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il  dillïmulc  ici  la  principale  circonflance  du 
reproche  qu'on  lui  faifoit ,  8c  qui  ne  lui  étoit 
point  commune  avec  Meifala  ,  c'eft  qu'il  a- 
voit  emprunté  à  un  homme  pour  qui  il  étoic 
prêt  de  plaider  ;  car  en  ce  tems-la  non  feu- 
lement il  n'étoit  pas  permis  de  prendre  de 
l'argent  de  fes  Parties  ,  il  n'étoit  pas  même 
permis  de  leur  en  emprunter  ;  &  cela  étoit 
regardé  comme  une  chofe  fi  odieufe  ,  que  , 
lorfque  cela  fut  découvert  avant  que  Ciceroa 
eût  acheté  ,  &  qu'on  le  lui  reprocha  çn 
plein  Sénat  ,  il  nia  tout  net ,  non  feulement 
qu'il  eût  emprunté  ,  mais  même  qu'il  pen- 
sât à  faire  aucune  acquisition  ;  &  lorfqu'il 
l'eût  faite  ,  il  crût  en  être  quite  pour  un  bon 
mot  ;  Les  habiles  Acquéreurs  n'ont  garde  de  dire 
qu'ils  ayent  envie  d'acheter ,  de  peur  d'attirer 
des  enchères. 

Aulu-Gcl.  Lib.  il.  cap.  12. 

LETTRE     XIV. 

Même  année  DCLXXXXlt. 

JE  fuis  prefqtie  honteux  de  vous 
dire  combien  je  fuis  occupé  r  ;  je 
le  fuis  à  un  tel  point  ,  qu'à  peine 
ai  -  je  le  tems  de  vous  écrire  cette 
Lettre  qui  fera  courte  ,  encore  faut-il 
que  je  le  dérobe  à  des  affaires  très- 
Tome  /„  F 
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tionibus.  Prima  concio  Pompeii  qua- 

lisfuiffet  j  j  fcripfi  ad  te  antea  y  non 
jucunda  mi  [cris  ,  inanis  improbis  _, 
beatis  non  grata  3  bonis  non  gravis. 
Jtaquefrigebat.  Tum  Pifonis  Con- 
fulis  impulfu  UviJJimus  Tribunns 
pleb.  Tufi'iis  in  concionem  produxit 
Pompeium.  Res  agebatur  in  Circo 
plaminio:  &  cratin  eo  ipfo  loco  illo 
die  nundinarum  "tf avYiy vfiç  &  Quœ (î- 
vit  ex  eo  3  placera  ne  ei  judices  à 
Prœtore  legi ,  quo  conjïlio  id.cm  Prœ~ 
•tor  uteretur.  Id  autem  erat  de  Clo- 
diana  religione  ab  Scnatu  Conftitu- . 
tum.  TumPompeius  /jlclA*  cLfiaronçy.- 
Tixccï  b  locutus  cfl  5  Scnatufque  aucio- 
ritatemjïbi  omnibus  in  rébus  maxi- 
mam  vider i ,  femperque  vifam  effe  3 
refpbndit,&  id  multis  verbis.  Pofiea 
Jiieffala  C  on  fui  in  Senatu  de  Pom- 
peio  quœjivit  quid  de  religione  3  & 
de  promulgata  rogatione  fentiret. 
JLocutus  ita  ejiin  Senatu  _,  ut  omnia 
illius  ordinis  confulta  ywoiGùï c  lau-. 

a  Conventus.  b  Valde  pro  ftatu  optimatum 
ç  Gençraliter. 
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importantes.  Je  vous  ai  déjà  mande 
comment  on  a  trouvé  la  première 
Harangue  de  Pompée  2 ,  aufîi  peu  fa- 
tisraiiante  pour  le  petit  peuple  que  pour 
les  riches  ,  de  nulle  force  contre  les 
médians  ,  &:  fans  dignité  au  jugement 
des  gens  de  bien  ;  cela  fut  donc  d'un 
grand  froid.  Depuis ,  un  étourdi  de  Tri- 
bun ,  nommé Junus ,  à  l'initigation  du 
Conful  Pilon ,  préfenta  Pompée  au  Peu- 
ple 5  dans  le  Cirque  de  Flaminius  4  ,  où 
il  y  avoit  ce  jour-la  une  grande  Foi- 
re *  ,  &c  lui  demanda  s'il  étoit  d'avis 
que  le  Préteur  choisit  les  Commiuaires 
pour  juger  l'affaire  de  Clodius  6  ?  con- 
formément à  la  délibération  du  Sénat. 
Pompée  parla  fort  à  l'avantage  des 
Grands ,  &c  déclara  que  l'autorité  du 
Sénat  lui  paroiiïoit  &c  lui  avoit  tou- 
jours paru  refpeébable  ,  &  il  s'étendit 
fort  la-deiïus.  Le  Conful  Meilàla  lui 
ayant  depuis  demandé  dans  le  Sénat 
ion  fentiment  fur  ce  facrilege  ,  &  fur 
la  propofition  qu'on  avoit  faite  au  Peu- 
ple ,  il  répondit  en  louant  tout  ce  qui 
étoit  émané  de  cette  augufte  compa- 
gnie ,  mais  fans  entrer  dans  aucun  dé- 
tail 5  ëc  s'étant  affis  3  il  me  dit  qu'il 

Fij 
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tiaret  :  mihique  ut  affedit ,  dixit  3 
fe  fut  are  3  fatis  ab  fe  etiam  de  iftis 
rébus  effe  -rcjponfum. 

Craffus  fojiea  quant  vidifi  illuni 
excepiffe  laudem  ex  eo,  quod  fufpica- 
renturhomincs  eiConfulatum  mcum 
f  lacère  ,,  furrexit  3    ornât  iffime  que 
de  meo  Confulatu  locutus  eft  5  utita 
diceret  sfe  3  quod  effet  Sénat  or  >  quod 
€ivïs3  quod  liber ,  quod  viveret,  mihi 
éicccptum  re ferre  5  quoties  conjurent 
quoties  domum ,  quoties  patriam  vi- 
der et  ,  toties  fe  beneficium  mcum  vi- 
der e.  Qui d  multa^  totum  hune  locum3 
quem  ego  varie  meis  orationibus  3 
quarumtu  Arifiarchîts  cs^folcopin- 
gere  .,  de  flamma  ,  de  ferro  3  (  nofii 
illas  AwtfS&'s  à  J  valde  graviter  per- 
texuit.    Proxime  Pompcium  fede- 
bam.    Intelle  xi  hominem  moveri  \ 
ntrum  Craffum  inire  eam  gratiam. 
quam  ipfçprœtermififfetvan  effe  tan- 
tas  res  noflras  _,    quœ  tam   libcnti 
Senatu  laudarentur  y  ab  eo  prœfer 

d  Ampullas. 
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croyoit  par  là  s'être  aifez  expliqué  fur 
ce  qui  me  regardoit.  7 

Cralfus  voyant  que  cela  lui  avoit  fait 
honneur  ,  parce  qu'on  avoit  compris 
qu'il  approuvoit  ce  que  j'avois  fait  pen- 
dant mon  Confulat ,  le  leva  à  fon  tour , 
8c  s'étendit  fort  fur  mes  louanges  ,  jus- 
qu'à dire  que  s'il  étoit  Sénateur  ,  Ci- 
toyen >  libre  ,  s'il  vivoit  encore  5  il  te- 
noit  de  moi  tous  ces  biens  ;  que  toutes 
les  fois  qu'il  voyoit  fa  femme  ,  fa  mai- 
fon  ,  fa  patrie  ,  autant  de  fois  il  voyoit 
mes  bienfaits.  En  un  mot ,  ii  traita  fort 
au  long  ce  grand  lieu  commun  du  fer 
£c  de  la  flamme  dont  j'ai  fauve  P^ome , 
que  je  manie  comme  vous  içavez  en 
tant  de  façons  différentes  ,  Se  avec 
de  h  vives  couleurs  8  ,  dans  ces  Haran- 
gues dont  vous  êtes  le  fouverain  Criti- 
que 9.  J'étois  afïis'tout  auprès  de  Pom- 
pée ;  6c  je  vis  bien  qu'il  ne  compre- 
nôit  pas  fi  Crafîus  avoit  feulement  vou- 
lu profiter  mieux  que  lui  de  cette  oc- 
cafion  pour  s'en  faire  un  mérite  auprès 
de  moi  ,  ou  fi  en  effet  mes  actions 
étoient  alfez  illuftres  pour  mériter  d'ê- 
tre louées  avec  l'applaudiffement  du  Sé- 
nat ,  fur-tout  par  un  homme  qui  y  étoit 
d'autant  moins  engagé  que  j'avois  tou- 

F  iij 


^ 


ii£     Liber  I.    Epi  st.  XIV. 

tim  j,  qui  mihi  laudem  illam  eo  minus 
deberet  3  quod  meis  omnibus  litteris 
in  Pompe ina  laude  perfiricius  effet. 
Jrîic  die  s  me  valde  Crajfo  adjunxit: 
&  t amen  >  ab  illo  apcrte,  te  fie  quid- 
quid  efl  datum  3  libcnter  aecepi.  Ego 
autem  ipfe  3  dii  boni  !  Quo  modo 
c  iH7ftfi£*fW<i&fÀMt  r  novo  auditori 
Pompeiol  Si  unquam  mihi  7&fioSbi  ^ 

tootuucu  i  _,  fuppeditaverunt  3  illo 
tempore:  Quid  multa  .?  Clœmores. 
Btenim  hœc  crat  J?ro8e(7z$  *3  de  gra- 
vitate  ordinis  >  de  equeftri  concor- 
dia  y  de  confenjione  Italia  ,  de  im- 
mortuis  reliquiis  conjurationis  ,  de 
*vilitate  y  de  otio.  JSfoJii  jam  inhac 
materia  fonitus  noftros  :  tanti  fue- 
runt  j  ut  ego  eo  brevior  Jim  ,  quod 
eos  ufque  iftim  exauditos  putem. 

t  Oftentavi  me.   f  Periodi.    g  Plexus. 
b  Argumenta,  i  Confirmationes.   /  Argu- 
mentum. 

JLomanœ  autem  fe  res  fïc  habent.  Se- 
natus   oLfitoï  izayoï  m.   JSfihil    con-* 

m  Areopagus. 
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jours  loué  Pompée  a  fes  dépens  t0.  De- 
puis ce  jour-là  je  fuis  fort  lié  avec 
Craffus  j  je  ne  laillai  pas  de  recevoir 

ce  que  Pompée  avoir  prétendu  dire  à 
mon  avantage  d'auiïi  bonne  grâce  que 
s'il  s'étoit  expliqué  plus  ouvertement» 
Mais  quand  ce  fut  à  moi  à  parler  , 
Grands  Dieux  quelle  carrière  je  me  don- 
nai î  avec  quelle  force  je  relevai  de- 
vant lui  ces  mêmes  actions  fur  lef- 
quelles  il  ne  m5 avoir  point  encore  en- 
tendu 1  Si  jamais  les  fecrets  de  mon 
art ,  Se  les  ligures  de  la  Rhétorique  IS 
m'ont  été  de  quelque  fecours  ,  ce  fut 
en  cette  occafion.  En  un  mot ,  je  parlai 
bien  haut.  Comme  mon  lujet  étoit  la 
fageiïe  du  Sénat ,  la  bonne  intelligence 
qui  avoit  paru  dans  l'ordre  des  Cheva- 
liers ,  le  confentement  unanime  de  tou- 
te l'Italie  ,  les  reftes  de  la  conjuration 
difîipez ,  l'abondance  8c  la  tranquillité 
rétablie  -,  vous  fçavez  quelles  font  fur 
ce  fujet  mes  exclamations  ordinaires , 
elles  furent  lî  grandes  qu'elles  doivent 
être  allées  jufqu'à  vous  ,  Se  qu'ainiî  il 
eft  inutile  que  je  les  répète. 

Voici  quel  eft  maintenant  à  Rome 
l'état  des  affaires  -,  le  Sénat  eft  un  fé- 
cond Aréopage  l2  ,    on  ne  vit  jamais 
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ftantïus  3  nihil  feverius  ,  nihilfor- 
tius.JSfam  cum  die  s  venijjetrogatio- 
ni  ex  S.  C.  fer  end œ  3  concurfabant 
barbatuli  juvenes  .,  totus  ille  grex 
Catilinœ  _,  ducefiliola  Curionis  •>  & 
fopulum  ut  antiquaret  rogabant. 
Pifo  autem  C  on  fui  >  lut  or  rogatio- 
nis  ,,  idem  erat  dijfuafor.  Oferœ 
Clodianœ  fontes  occuparant.  Ta- 
Icllœ  miniftrabantur  >  ita  ut  nulla 
daretur  un   rogas. 

J-îic  tibi  Koflra  Cato  advolat 3 
tonvicium  Pifoni  Confuli  mirificum 
facitv  fiidefl  convicium ,  voxplena 
gravitatis  3plena  aulloritatis  ■,  pie- 
7ia  denique  falutis.  Accedit  eodem 
çtiamnofler  Hortenjîus,  multi  prœ- 
terea  boni.  Infïgnis  vero  opéra  Fa- 
'vonii  fuit.  Hoc  concurfu  optima- 
tum  comitia  dimittuntur  :  Senatus 
vocatur.  Cum  de  cerner  etur  f requérir 
ti  Senatu  ,  contra  pugnante  Pifone  3 
ad  pedes  omnium  (îngillatim  acci- 
dente Clodio  j  ut  Confules populum 
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tant  de  fermeté  ,  tant  de  feverité  ,  ôc 
tant  de  vigueur.  Le  jour  que  la  propo- 
rtion que  l'on  avoit  faite  au  Peuple 
par  fon  ordre  ,  de  voit  être  confirmée  , 
une  troupe  de  jeunes  gens  à  poil  folet , 
refte  des  amis  de  Catilina  ,  à  la  tête 
defquels  étoit  Curion  ce  jeune  effémi- 
né l5,  alloient  ôc  venoient  dans  la  pla- 
ce ,  &c  fe  tourmentoient  fort  pour  em- 
pêcher l'affaire  de  palfer.  Le  Conful 
Pifon  qui  en  avoit  fait  lui-même  la 
propofition  ,  s'y  oppofoit  tout  le  pre- 
mier. Les  Satellites  de  Clodiuss'étoient 
poftez  à  l'entour  des  Ponts  l4  ,  ôc  l'on 
ne  diftribuoit  que  les  bulletins  qui  mar- 
quoient  le  refus.   l5 

Là-defïus  Caton  accourt,  monte  à  la 
Tribune  x<s  ,  ôc  fait  une  invective  très* 
violente  contre  le  Conful  Pifon  ;  fi  Ton 
peut  appeller  invective  un  difcours  plein 
de  force  ôc  de  gravité  ,  Se  qui  n'alloit 
qu'au  bien  de  l'Etat.  Il  fut  fécondé  par 
notre  ami  Hortenfius ,  5c  par  un  grand 
nombre  de  gens  du  bon  parti ,  entre  les- 
quels Favonius l7  fe  fignala.  Ce  concours 
de  perfonnes  d'autorité  fit  rompre  l'Ai- 
femblée.  Le  Sénat  fut  auflî-tôt  convo- 
qué ,  &  fe  trouva  fort  nombreux.  On  ar- 
rêta 9  malgré  l'ôppoûtion  de  Pifon  ,  ôc 
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€ohortarcntur  ad  rogationem  accU 
ficndam  5  hontines  ad  XV.  Curio- 
ni  nullumS.  C.facïenti  affenferunt  : 
€x  altéra  parte  facile  C  C  C  C  fue~ 
runt.  Aïia  rcs  cfl.  JBufius  Trib. 
tium  conceffît.  Clodius  concionesmi- 
feras  habebat  _,  in  quibus  Lucullum  y 
Hortenfium  3  C.  JPifonem  3  Meffal- 
lam  Confulcm  contumeliofc  lœde- 
bat  5  me  tantum  comperiffe  omnia* 
criminabatur.  Senatus  &  de  pro* 
*vinciis  Prœtorum  3  &  de  légation^ 
eus  3  &de  ceteris  rébus  de  cerne  bat  y 
<ut  ante  3  quam  rozatio  lata  effet  3 
ne  quid  ageretur. 

Habes  res  Romanas.  Sedtamen 
etiam  illud  _,  quodnonfperaram,au» 
di.  Mejfalla  Conful  efi  egregius , 
fortis  _,  conftanS;  diligens^  noflri  lau- 
dator  3  amator  s  imitator.  Ille  alter 
%cno  vitio  minus  vitiofus  5  quoi 
rners  y  quod  fomni  plenus  3  quodim- 
feritus  3  quod  n  a7r^xT07a70$  ^  fed 
U  Rébus  agendis  ineptiflîaïus» 


Livre  T.  Lettre  XI V.  î$î 
les  baileifes  de  Clodius  qui  fe  jetcoic 
aux  pieds  de  tous  les  Sénateurs ,  que 
les  Confuls  exhorteroient  le  Peuple  à 
recevoir  la  proportion  qu'on  lui  avoit 
faite.  Curion  l8  qui  vouloit  qu'on  ne 
fît  point  de  décret  3  n'eut  que  quinze 
voix  pour  lui  ,  3c  il  y  en  eut  au  moins 
quatre  csns  de  l'avis  contraire  ;  l'on 
drefïa  le  Décret.  Le  Tribun  Fufius  prit 
alors  le  parti  de  fe  retirer  ,  &  Clodius 
fe  mit  à  haranguer  le  Peuple  d'une  ma- 
nière pitoyable  ,  chargeant  d'injures 
Lucnllus  ,  Hortenfius  ?  CaiusPifon,  de 
Meiïala  ;  pour  moi  ,  il  fe  contentoit 
de  me  reprocher  que  j'étois  toujours 
informé  de  tout  lS>.  Le  Sénat  a  dé- 
claré qu'on  ne  parleroît  ni  des  Gou- 
vernemens  des  Préteurs  ,  ni  des  Am«. 
ballades  2°  ,  ni  d'aucune  autre  affaire  , 
que  celle-ci  n'eût  paflë. 

En  voilà  allez  fur  ce  qui  regarde 
l'Etat.  Mais  il  faut  vous  dire  encore 
une  chofe  à  laquelle  je  ne  m'étois  pas 
attendu  ;  Meiïala  eft  un  fort  bon  Con- 
ful.  Il  a  beaucoup  de  vigueur  ,  de  fer- 
meté ,  d'application  ,  éc  il  fe  fait  un 
honneur  de  me  louer  y  de  m' aimer ,  Se 
même  de  m'imiter.  Pour  {on  Collègue  5, 
il  feroit  plus  vicieux  s'il  avoit  un  'vïcc 
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voluntate  ita  k^^W  °  3  ut  Porn- 
^eiumfofl  illam  concïonem  .,  quœ  ab 
to  Senatus  laudatus  efl  _,  odiffe  cœpe- 
tit.  Itaque  mirum  in  modum  omnes  k 
fe  bonos  alienavit.  KFeque  id  magis 
^micitia  Clodii  adductus  facit  3 
quam  ftudio  perditarum  rerum  3  au 
que  partium.  Sed  habetfui  jîmilem 
in  magiflratibus  neminem.  Prœter 
Tufium  _,  bonis  utimur  Tribnnispleb. 
Cornuto  vero  pfeudo  Catone. 

9  Depravatus. 

Quid  quarts  ?  JSTunc  ut  ad -priva  • 
ta  redeam  >  TtvntÀï  P  promijfa  pa~ 
travit.  Tu  mandata  effice,  quœ  rece- 
pifli.  Quintus  f rater  3 qui  Argile  ta- 
ni  œdificii  reliquum  dodrantem  émit 
HS.DCCXXV ,  Tufculanum 
vendit at ,  ut fi pojjit  3  emat  Paci- 
lianam  domum.  Cum  Zucecio  in 
gratiam  redi.  Video  hominem  valde 
fetiturire.    Navabo   operam.  Tu 

p  Teucris, 
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de  moins.  C'eft  un  bonheur  qu'il  foie 
ii  parelîeux ,  fi  endormi ,  fi  peu  habile  , 
êc  il  peu  agilïant  ;  pour  de  la  mauvaife 
volonté  ,  il  en  a  tant ,  qu'il  a  commen- 
cé à  haïr  Pompée  depuis  qu'il  l'a  en- 
tendu parler  à  l'avantage  du  Sénat  ; 
aufïi  tous  les  gens  de  bien  fe  font  dé- 
clarez hautement  contre  lui.  Et  ce  n'eft 
pas  tant  par  amitié  pour  Clodius  qu'il  le 
foûtient ,  que  par  une  inclination  na- 
turelle pour  les  mauvaifes  intrigues ,  de 
pour  les  méchantes  affaires  ;  mais  heu- 
reufement  de  tous  les  Magiftrats,  il  n'y 
a  que  Fufius  qui  lui  reilèmble  ;  les  autres 
Tribuns  font  bien  intentionnez  ,  <3c 
Cornutus 21  en  particulier  eft  un  petit 
Caton. 

Que  voulez-vous  fçavoi*  de  plus  > 
mes  afraires  particulières  ?  Antoine  m'a 
enfin  payé.  Souvenez-vous  de  faire  ce 
que  vous  m'avez  promis.  Mon  frère 
a  acheté  fept  cens  vingt-cinq  mille 
fefterces  *  ,  les  trois  autres  parts  2Z 
des  bâtimens  d'Argiletum  2*  ,  Se  il 
cherche  à  vendre  ion  bien  de  Tuf- 
culum  ,  pour  acheter  la  mailon  de 
Pacilius.  Il  faut  vous  racommoder  a- 
vec  Lucceius  ;  il  me  paroît  qu'il  en  a 
fort  envie ,  je  m'emploirai  pour  cela.  2f 

*  Environ  68i;o  livres. 
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quid  agas  ,  ubi  jis  3  cujufmodi  iflœ 
res  fînt .,  fac  me  quant  diligent iffîme 
çertiorem.  Idibus  Febr. 


REMARQJJES 

SUR    LA    XIV.   LETTRE. 

JE  fuis  prefque  honteux  de  vous  dire  com- 
bien je  fuis  occupé.  3  Ne  putidum 
sit  ,  c'cft-à-dire  ,  je  crains  que  cela. 
??a.it  un  air  de  vanité.  Il  y  a  bien  de  la 
delicateiïe  &  de  la  politeire  dans  ce  fenti- 
jiient. 

i.  La  première  Harangue  de  Pompée.  1  Pr  t- 
m  A  concio.  Monfieur  de  S.  Real  tra- 
duit la  première  Harangue  de  Pompée  au  Sé- 
nat y  mais  j'ofe  avancer  que  dans  Ciceron 
Concio  s'entend  toujours  d'une  Harangue  faite 
au  Peuple  Se  non  pas  au  Sénat ,  &  c'eft  pour 
cela  que  j'ai  traduit  tum  par  depuis.  D'ail- 
leurs ,  il  paroît  que  Ciceron  ,  qui  avoit  déjà 
rendu  compte  à  Atticus  dans  une  autre  Lettre 
de  cette  Harangue  de  Pompée  ,  lui  parle  ici 
<^une  affaire  qui  étoit  arrivée  depuis  cette  Let- 
tre que  nous  avons  perdue  ;  car  ce  que  Ciceron 
dit  de  Pompée  dans  la  Lettre  précédente  ,  eft 
trop  gênerai  ,  &  ne  peut  avoir  de  rapport  à 
ce  qu'il  dit  ici. 

3.  Un  étourdi  de  Tribun  nommé  Fufius  pré- 
fenta  Pompée  au  Peuple.  ]  Les  particuliers  ne 
pouyoient  haranguer  le  Peuple  à  moins  qu'ils 
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Mandez-moi  au  plutôt  où  vous  êtes  , 
ce  que  vous  faites  ,  &  comment  vont 
vos  affaires.  Le  treizième  de  Février. 


ne  fuffent  prefentez  par  un  Magiftrat  ;  &  de 
plus  les  Tribuns  avoient  droit  d'obliger  quel- 
que perfonne  que  ce  pût  être  à  répondre  en 
pleine  Affembléc  aux  quefKons  qu'ils  leur 
faifoient  fur  ce  qui  regardoit  le  Gouverne* 
ment. 

V-  Kern.  7.  fur  la  1.  Lettre  du  4«  Livre. 
Fufîus.  ]  Quintus  Fufîus  Calenus  qui  fe  fî- 
gnala  par  fon  inimitié  contre  Ciceron  ,  &  par 
ialiaifon  avec  Clodius  &  avec  Antoiue.  Ilétoit 
apparemment  fils  d'un  L.  Fuflus  Calenus  qui 
avoit  été  Préteur  en  66%  ,  &  qui  eft  le  pre- 
mier de  ce  nom  connu  dans  l'Hiftoire  Ro- 
maine. 

4.  Dans  le  Cirque  de  Flaminius.  }  La  Loi 
ou  l'ufage  ne  permettoient  pas  aux  Généraux 
d'Armées  ,  d'entrer  dans  Rome  qu'après  leur 
Triomphe  ;  or  Pompée  arrivoit  de  la  guerre* 
contre  Mithridate  ,  &  la  cérémonie  de  (on 
Triomphe  ne  fe  fît  que  huit  mois  depuis  ," 
les  deux  derniers  jours  de  Septembre  5  de-là 
Cafaubon  conclut  fort  bien  que  le  Cirque  de 
Flaminius  n'était  pas  dans  l'enceinte  de  Ro~ 
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me ,  puifque  Pompée  y  harangua  le  Peuple. 
Au  contraire  Monfieur  de  S.  Real  qui  ne  croit 
pas  qu'on  puifïè  clouter  que  ce  Cirque  ne  fût 
dans  l'enceinte   de  Rome  ,  dit,  quV/  falloit 
bien    qu'on    n'obfervât   plus     cette    ancienne 
formalité.  Cependant  il  paroît  qu'elle  fut  ob- 
lervée  depuis  très-exactement  à  l'égard  du  mê- 
me  Pompée  ,  &   dans  un  tems  où  il  avoir 
encore  plus  d'autorité  que  dans  celui-ci  ,  c'eft- 
à-dire    dans   les   années    qui   précédèrent    la 
guerre  civile.  Comme  il  avoir  alors  le  Gou- 
vernement  d'Efpagne    ,    &   que    par    cette 
raiibn  il  ne  pouvoir  entrer  dans  Rome  ,  le  Sé- 
nat s'affembloit  dans  quelque  Temple  hors  de 
la  Ville  toutes  les  fois  qu'il  vouloir  s'y  trou- 
ver j  &  nous  verrons  dans  la  fuite  que  Cice- 
ron  lui-même  comptoit  que  pour  fe  difpenfer 
d'entrer  dans  Rome  ,   il  n'avoit  qu'à  deman- 
der le  Triomphe.  Je  ne  fçai  comment  Mon- 
sieur de  S.  Real  a  pu  aifurer  fi  pofitivement 
que  ce  Cirque  étoit  conftamment  dam  la  Ville. 
Il  eft  confiant  au  contraire  qu'il  étoit  hors 
de  [l'enceinte  de  Rome  auprès  de  la   porte , 
nommée  C arment alh  •>  comme  il  me   feroit 
aifé  de  le  prouver  par  plusieurs  pafTagcs  dé- 
cififs.  Ce  qu'il  y  a  de  bon  ,  c'eft  que  dans 
le  Chapirre    de    Barthokmeus    Marlianus    de 
Topographia  urbis  Romœ  ,  que  Monfieur  de  S. 
Real  cite  ,  il  y  a  plufieurs  palfages  qui  prou- 
vent clairement  que  le  Cirque  de  Flaminius 
étoit  hors  l'enceinte  de  Rome.  Mais  on  fçait 
aflez  que  les  Sçavans  citent  plus  qu'ils  ne  li- 
fent.  Voici  feulement  deux  palfages  par  les- 
quels on  pourra  juger  des  autres.  Victor  dans 
la  defeription  des  differens  quartiers  de  Ro- 
me ,  parlant  du  Temple  de  Bellone  qui  étoit 
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4ans  le  Cirque  de  Flammius ,  dit  que  le  Sénat  y 
donnoit  audience  aux  Ambaliadeurs  étrangers 
qu'on  ne  vouloir  pas  laiflèr  entrer  dans  Rome. 
Intra  adem  Bellonœ  in  Crrco  Flaminio  •>  ubi  da- 
batur  Senatus  legatis  quos  in  urbem  admittere 
nokbant.  Et  Afconius  en  parlant  du  Temple 
d'Apollon  dit  ,  eedes  Apollinis qua  ex- 
tra portant  eft  Carmentalcm  rater  forum  Olito- 
rium  &  Circum  Flaminium. 

Vide  Bartbol.  Marlian.  Topog.  Urbis  Romœ  , 
Lib.  6.  cap  3.  &  Onuph.  Vanvin.  de  ludis  Cir- 
cenf.  Lib.  1.  cap.  18.  Epift.  16 .  Lib.  4.  Epi  fi.  1. 
Lîb.  7. 

5".  Ou  il  y  avoit  ce  jour-  la  une  grande 
Foire.  J  Cette  circonstance  n'eft  pas  indiffé- 
rente. Ciceron  veut  faire  remarquer  que  c'étoit 
une  irrégularité  ,  parce  qu'il  étoit  défendu  de 
traiter  d'aucune  affaire  avec  le  Peuple  les  jours 
de  Foire.  Mais  on  s'étoit  fort  relâché  là-deiTus 
depuis  que  la  Loy  Hortenfia  avoit  permis  de 
tenir  ks  Audiences  pour  la  commodité  des 
gens  de  la  campagne  qui  venoient  ces  jours-la 
a  la  Ville  ;  comme  on  jugeoit  les  affaires  des 
Particuliers  ,  on  crût  pouvoir  traiter  des  affai- 
res publiques. 

Fefius  in  Nundinas.  Macrob.  Lib.  1.  Satura, 
cap.  16. 

6.  S'il  étoit  d'avis  que  le  Préteur  choisît 
les  Commijfaires  pour  juger  l'affaire  de  Clo- 
dius.  ]  Ils  fe  tiroient  ordinairement  au  fort; 
mais  le  Sénat  avoit  ordonné  que  dans  ce  cas 
particulier  le  Préteur  les  choiflroit  lui-même  , 
parce  qu'on  efperoit  qu'il  ne  choifîroit  que 
des  Juges  très-integres  ,  au  lieu  que  dans  un 
tems  fî  corrompu  le  fort  ne  pouvoit  pas  man-« 
quer  d'en  donner  plufieurs  très-aifez  à  gagner. 
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II  eft  aflez  étonnant  que  tant  d'Auteurs  ayanr 
parlé  de  cette  affaire  de  Clodius  ,  on  ne 
trouve  nulle  part  le  nom  du  Préteur  qui  la 
jugea. 

7.  Qu'il  croyait  par  là  s'être  ajfe\  expli- 
qué fur  ce  qui  me  regardoit.  ]  Pompée  vou - 
loit  faire  entendre  à  Ciceron  qu'en  louant  tout 
ce  que  le  Sénat  avoit  fait  depuis  quelque 
tems  ,  c'étoit  approuver  tout  ce  que  Ciceron 
avoit  fait  pendant  fon  Confulat.  Il  vouloit  fur- 
tout  parler  des  Conjurez  que  Ciceron  avoit  fait 
mourir  fur  un  fimple  Arrêté  du  Sénat  ,  Se 
fans  leur  faire  leur  procès  dans  les  formes  , 
parce  que  les  circonftances  ne  le  permettoient 
pas ,  &  que  le  mal  demandent  un* prompt  re- 
mède. 

8.  Avec  de  fi  vives  couleurs.  ]  N  o  s  t  r 
1  s  t  a  s  Ajijtt/TVy  y  A-nztfots  5  c'étoit  un  vafe  Ol\ 
l'on  mettoit  les  parfums  ,  &  les  couleurs  ,  Se 
qui  fe  prend  métaphoriquement  pour  les  cou- 
leurs-mêmes. Pline  le  •jeune  en  parlant  de 
Ciceron  s'en:  fervi  du  même  mot ,  Marci  nojlri 
^itvrovç  non  fugimus.  Lib.  i.  Epifiola  i.  Ec 
Ariftophane  dit  en  parlant  d'Euripide  \*Kvrm 
cLfio\i<nv  ,  pour  faire  entendre  qu'il  y  avoir 
trop  d'art  &  d'affectation  dans  fa  poèïïe  ,  &: 
qu'elle  en  étoit  moins  bonne.  In  Ran. 

9.  Le  Souverain  Critique.  ]  A  la  Lettre 
l'Ariftarque  ,  c'étoit  un  célèbre  Grammairien 
d'Alexandrie  ,  Précepteur  de  Ptolomée  Lathu- 
re  ,  &  qui  avoit  un  goût  très-feur  pour  diftin- 
guer  les  véritables  vers  d'Homère  ,  de  ceux 
qui  étoient  fuppofez.  AuiTî  depuis  ,  pour  mar- 
quer un  Critique  judicieux  ,  on  a  dit  un  Atifi- 
îarque  ,  comme  pour  un  Critique  téméraire  y 
un  zoïle. 
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10.  Sur-tout  par  un  homme  qui  y  étoit  d'au-* 
tant  moins  engage  ,  que  favois  toujours  lotie 
Pompée  afcs  dépens.  J  Au  fujet  de  la  guerre 
des  efclaves  dont  Ciccron  avoit  attribué  la 
gloire  à  Pompée  ,  quoiqu'il  ne  fût  venu  s'y 
Fourrer  que  lorsque  tout  étoit  fait.  Ce  ne  fuc 
pas  la  feule  fois  que  Pompée  voulut  recueillir 
la  gloire  8c  le  fruit  des  victoires  de  ceux  qui 
avoient  commandé  avant  lui.  Il  envia  même 
à  Metellus  quelque  avantage  qu'il  avoit  rem- 
porté dans  Plfle  de  Crète  ,  &  voulut  fous  pré- 
texte du  commandement  qu'il  avoit  contre 
les  Pirates  lui  en  ôter  l'honneur.  *  Aufîl  Lu- 
cullus  lui  reprocha  ,  qu'il  étoit  comme  ces  01- 
féaux  qui  ne  viennent  qu'après  le  combat  , 
lorfque  le  champ  de  bataille  eft  couvert  de 
corps  morts  ,  &  qu'il  n'avoit  jamais  com- 
mandé qu'à  des  reftes  de  guerre. 

Pro  Lcge  Man.  pro  Sexiio.  *  Vcll.  Paterc» 
Nec  ab  hujus  quidem  ufura  glorix  tempera- 
vit  animum  Pompeitis.  Dio.  Lib.  $6.  Plut, 
Pomp. 

11.  Si  jamais  les  fecrets  de  mon  art  ?  &  lei 
figures  de  la  Rhétorique.  ]  Il  y  a  dans  le 
Texte  plufleurs  termes  d'art  ,  qui  ,  ce  me 
femble  ,  n'auroient  pas  fait  un  bon  effet  en 
François.  J'ai  cru  qu'il  valoit  mieux  les  ex- 
primer en  gênerai  ;  aufïï-bien  les  Commen- 
tateurs font  partagez  fur  la  lignification  de 
quelques-uns  5  &:  quand  on  l'auroit  fixée  ,  il 
ne  feroit  pas  aifé  de  la  rendre  jufte  dans  nô- 
tre langue. 

11.  Un  fécond  Aréopage.  ]  Tout  le  monde 
fçait  que  c'étoit  le  Sénat  d'Athènes  ,  célèbre 
par  la  feverité  8c  l'intégrité  de  fes  Juges. 
13.  Qurion  ce  jeune  efféminé.  }  Il  y  a  dans 
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le  Texte  Ftliola  Curioms.  Ciceron  l'appelle 
ainfi  ,  pour  marquer  fa  moleife  &  Ton  infâ- 
me débauche  ;  &z  qu'il  étoit  comme  dit  Vel- 
leius  ,  *  fu.<e  &  altenœ  pudic/tiœ  prod/gus. 

*  Lib.  i.  Philip,  z.  &  Plutarch.  Anton. 

14.  A  l'entour  des  Ponts.  ]  Monfîeur  de  S. 
Real  a  traduit  :  les  Tables  ou  l'on  donne  les 
fuffirages  ,  &  il  dit  qu'on  les  appclloit  ainfî  , 
parce  qu'elles  étoient  fort  hautes  &  fort  é- 
troites ,  mais  c'eft  en  donner  une  fauffe  idée* 
C'étoit  réellement  de  véritables  Ponts  faits  de 
planches  Se  fort  étroits.  Il  y  en  avoit  un  pour 
chaque  Tribu  ,  ou  pour  chaque  Centurie  , 
félon  que  l'Aflemblée  étoit  formée  ;  &  tous 
les  Citoyens  partbient  fur  ces  Ponts  pour  don- 
ner leurs  fuffrages.  On  leur  donnoit  deux  bul- 
letins à  l'un  des  bouts  ,  3c  iorfqu'ils  étoient 
à  l'autre  ,  ils  jertoient  dans  une  corbeille  ce- 
lui qu'ils  vouloient  ,  &  pour  empêcher  la 
confufion  &c  les  tromperies  ,  on  avoit  fait  ces 
Ponts  fort  étroits ,  de  forte  qu'il  n'y  pouvoir 
paffer  que  peu  de  monde  à  la  fois.  Marius  les 
avoit  même  fait  encore  rétrécir  de  fon  tems. 
Il  y  avoit  des  gens  prepofez  pour  obferver  ce 
qui  s'y  paffoit.  De  cet  ufage  étoit  venue 
l'expreulon  de  ponte  dejicere  ,  priver  du  droit 
de  îiiffrage. 

if.  Et  l'on  ne  dijiribuoit  que  les  bulletins 
qui  marquent  le  refus.  ]  ita  ut  nulla  dare- 
tur  ,  un  rogas.  La  formule  fous  laquelle  on 
propofoit  les  Loix  ,  c'étoit  :  Placct  ne  vobis 
jQuirites ,  &c.  ou  velitis  jubeatis  ;  &  l'on  don- 
noit à  chaque  Citoyen  deux  billets  ;  fur  l'un 
il  y  avoit  ces  deux  Lettres  ,  U.  R.  uii  rogas  ; 
&  fur  l'autre  ,  A.  antiquo  ;  je  rejette ,  je  ne 
veux  point  d'innovation  ,  comme  l'explique 
Feffcus. 
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16.  Lu  Tribune  ]  Rostra.  Tout  le  monde 
fcait  que  cette  Tribune  avoit  été  ainiî  appel- 
le ,  parce  qu'elle  étoit  ornée  des  proues  des 
Vaiffeaux  que  les  Romains  avoient  ôtez  à  ceux 
d'Antium  ,  après  s'être  rendus  maîtres  de  leur 
ville. 

17.  Fîi'jonius.  ]  C'étoit  un  homme  d'une 
naillance  obfcure  ,  &  d'un  mérite  affez  medio- 

Icre  ,  qui  ne  lai  (Fa  pas  de  fe  distinguer  en  fer- 
van  t  de  fécond  à  Caton  qu'il  affecioit  d'imi- 
ter en  tout ,  mais  dont  il  ne  fut  jamais  que 
le  finge. 
18.  Curion.  ]  Il  s'agit  ici  de  Curion  le  père  j 
le  fils  n'étoit  point  encore  Sénateur. 
V.  Rem.  z.fur  la  1  f.  Lettre  du  3.  Livre. 

19.  Que  f  et  ois  toujours  informé  de  tout.  ] 
Comme  Ciceron  dans  le  tems  delà  conjura- 
tion de  Catilina  ,  eut  beaucoup  d'avis  fecrets  , 
&  qu'il  ne  vouloit  pas  commettre  ceux  qui  les 
lui  avoient  donnez  7  il  fe  contentoit  fou  vent 
de  dire  en  parlant  ,  foit  dans  le  Sénat  ,  foit 
devant  le  Peuple  ,  qu'il  avoit  été  informé  fe 
comperiffe.  Quoique  la  fuite  juftinat  qu'il  n'a- 
voit  eu  que  de  bons  avis  ,  cependant  c'étoit 
en  gênerai  une  procédure  fort  irreguliere  & 
fort  odieufe ,  de  condamner  à  mort  des  Ci- 
toyens Romains  du  premier  ordre, fur  le  témoi- 
gnage de  Délateurs  qui  ne  parpiiïoient  point  ; 
§c  fes  ennemis  le  lui  reprochèrent  fouvent. 

Epifi.  s •  Lib.  f.  Tarn.  Saluft.  in  Cicer. 

20.  Ni  des  Ambaffades.  ]  Le  mois  de  Fé- 
vrier où  l'on  étoit  alors  ,  étoit  dcltiné  pour 
les  expédier ,  &  le  Sénat  s'arfembloit  tous  les 
jours  pour  cela. 

*i.  Comutus  ]  Caius ,  il  fut  Préteur  l'année 
du  rappel  de  Ciceron  à  qui  il  rendit  fervied 
Vofi  red,  infen,  pro  Scxuo, 
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ii.  Les  trois  autres  parts.  ]  Reliquum  ûs- 
dranïem.  Chez  les  Romains  les  mefures  fe 
rapportoient  à  Vas  ,  &z  comme  Vas  fe  divifoit 
en  douze  onces  ,  le  tout  fe  divifoit  en  douze 
parties.  Le  dodrans  5  valait  neuf  onces  ou  les 
trois  quarts. 

23.  ArgJhtum.  ]  Quartier  de  Rome  auprès 
du  Mont  Palatin.  On  peut  voir  dans  Varron 
Lib.  4.  de  Lin  g.  Lat.  &  dans  Servius  fur  ce 
vers  du  8.  de  l'Jineide. 

tfec  non  &  facri  monfiratnemus  Argileti, 

les  différentes  opinions  fur  l'origine  de  ce  nom. 
La  plus  yraifemblable  de  toutes  ,  c'eft  que 
ce  lieu  fut  ainfî  nommé  ab  argilla  ,  parce  qu'il 
y  avoit  autrefois  dans  cet  endroit  beaucoup 
de  terre  de  cette  efpece.  Ce  quartier  étoit 
plein  de  Boutiques  de  Libraires  ,  &  d'Arti- 
fans. 

24.  Il  faut  vous  racommoder  avec  Lucceius  ; 
il  me  paroît  qu'il  en  a  fort  envie  ,  je  m'em- 
ploirai  pour  cela.  ]  Il  y  a  ici  deux  leçons  fort 
différentes.  Les  uns  lifent  videro  hominei% ,  val- 
de  petitur?  renavabo  operam.  Et  les  autres  que 
nous  avons  fuivis  ,  Video  hominem  valde  pe- 
titurire  ,  navabo  operam.  Monfîeur  de  S.  Real 
dit  qu'il  ne  fçait  fi  l'ambition  de  trouver  un  mot 
extraordinaire  ,  n'a  point  déterminé  les  plus 
habiles  Commentateurs  pour  cette  dernière 
leçon  :  Mais  ce  mot  extraordinaire,  qui  eft pe- 
titurire  ,  n'eit  pointée  leur  façon  ;  il  fe  trou- 
ve nettement  dans  deux  des  meilleurs  Manu- 
ferits.  Comment  ,  dit  encore  Monfîeur  de  S. 
Real ,  s'imaginer  quaprh  l' éloigne  ment  que  Luc- 
cùm  nyoit  fait  varoitn  pour  fc  raçemmodèr,  ri 
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faifsat  voir  alors  qu'il  en  avoit  fort  envie  ?  Et  » 
$7/  en  avoit  envie  ,  qu'étoit-il  neccfjaire  que 
Ciccron  agit  pour  cela  ?  Il  n'cfl  rien  de  plus 
aifé  à  comprendre'.  Quand  on  croit  avoir  lieu 
de  fe  plaindre  d'un  ami  ,  plus  on  l'aimoit , 
plus  on  Peftimoit ,  &  plus  on  eftpicqué.  Mais 
ce  qui  avoit  d'abord  éloigné  ,  c'elï  bientôt  ce 
qui  raproche  3  on  reconnoît  que  l'on  perd  trop 
à  tenir  l'a  colère  ;  on  commence  à  fentir 
moins  le  tort  de  fon  ami  ,  que  le  regret  de 
l'avoir  perdu.  Le  mal  ,  lorfqu'on  a  fait  quel- 
que éclat  ,  c'eft  qu'il  refte  une  mauvaife  honte 
qui  empêche  qu'on  ne  faife  certaines  avances  ; 
on  laide  voir  qu'on  ne  feroit  pas  fâché  de  fe 
racommoder,  mais  on  ne  le  témoigne  pas  ou- 
vertement. Voilà  quelle  étoit  alors  la  difpofï- 
tion  d'efprit  de  Lucceius  5  s'il  avoit  paru  autre- 
fois à  Ciceron  fi  aigri ,  il  avoit  eu  le  tems  de 
s'appaifer  depuis  quatre  ou  cinq  années.  Auflï 
Ciceron  vint  à  bout  de  faire  cet  accommo- 
dement ,  comme  on  le  voit  par  les  Lettres  6, 
&  10.  du  4.  Livre.  Au  refte  je  ne  prétens  pas 
que  la  leçon  que  Monsieur  de  S.  Real  a  fuivie 
après  Manuce  &  les  anciennes  Editions ,  ne 
puille  faire  un  bon  fens.  J'ai  fuivi  l'autre  , 
&  parce  qu'elle  en  fait  auffi  un  très-bon  ,  & 
parce  qu'elle  eft  appuyée  fur  d'anciens  Ma- 
nuferits  ,  &z  reçue  par  de  très-habiles  Criti- 
ques ;  Se  enfin  parce  que  c'ett:  la  leçon  de  l'E- 
dition de  Graevius  ,  dont  je  ne  m'éloigne  point 
que  je  n'aye  pour  cela  des  raifons  très-fortes. 
J'ajouterai  même  que  quoique  ces  deux  leçons 
puiflTent  fe  foûtenir ,  elles  ne  me  fatisfont  pas 
entièrement  -y  je  ne  voudrois  pas  alfurer  que  ni 
l'une  ni  l'autre  foit  le  véritable  texte  de  Ci- 
ceron, 
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EPISTOLA    XV. 

CICERO    ATTICO    SAL. 

ASiam  Quint  o  3  fuavifjîmo  fra- 
trie oltïpffe  audifii  :  non  enim 
dubito^  quin  celcrius  tibi  hoc  rumor, 
quam  ullius  nofirum  litterœ  nuntia- 
rint.  JSTimc  quoniam  &  laudis  avi- 
diffimi  femperfuimus  &prœtcr  cete- 
ros  <pjÀeMwe$a  & fumus ,  &  habe- 
mur  3  &  multorum  odia  3  atque  ini- 
micitias  Reipub.  cauffa  fufcepimus  > 
WcutvIyiÇ  ctfiTïiS  /uup.vYi<ritëo  b  _,  curaque 
effice ,  ut  ab  omnibus  &  laudcmur 
&amemur.  Irlis  de  rcbus plura  ad  te 
tn  ea  cpiflola  fcribam  _,  quam  ipfi 
Quinto  dabo.  Tu  me  _,  vclim3  cer- 
ticrcm  facias ,  quid  de  meis  manda- 
tés egeris  5  atque  ctiam  3  quid  de  tuo 
negotio.  JSPam  ut  Brundàjîo profcHus 

4L  Grœcorum  amatores. 

b  Omnimodx  yirtutis  reminifcere. 

es , 
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LETTRE     XV. 

McmeaimêcDCLXXXXU. 


LOrfque  vous  recevrez  cette  Lettre  , 
vous  aurez  déjà  appris  que  le  Gou- 
vernement d'Aïie  x  eft  échu  par  le  fort  à 
mon  cher  frère  Quintus  j  car  je  ne  doute 
point  que  vous   ne  l'appreniez  plutôt 
par  le  bruit  public  que  par  nos  Lettres. 
Vous  voyez  donc  qu'avides  de  gloire  , 
comme  nous  l'avons  toujours  éî  é,faifànt 
profeflion  d'aimer  la  nation  Grecque  % 
&  étant  chargés  d'ailleurs,  de  tant  d'ini- 
mitiés que  nous  nous  lommes  attirées 
en  fervant  la  République  ,  vous  voyez, 
dis-je  ,  quelle  réputation  nous  avons  à 
foûtenir.  Employez  donc  tous  vos  foins, 
fervez-vous  de  toute  votre  prudence $ , 
pour  que  nous  puiiïïons  mériter  une 
eftime  ,  &une  afrè&ion  générale.  Mais 
je  vous  en  dirai  davantage  lorfque  je 
vous  écrirai  par  mon  frère  même.  Mar- 
quez-moi, je  vous  prie  ,  Ci  vous  avez 
fait  ce  que  je  vous  ai  recommandé ,  $c 
Tome  /.  G 
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es  >  nuliœ  mihi  abs  te  funt  redditœ 
litterœ.    Valde    haveo  feire  quid 
a<gas.   Ibid.  Mart. 


REMARQUES 

SUR    LA    XV.   LETTRE. 

i.T  E  Gouvernement  d'Afie.  ]  Il  comprenoit 
JLj  prefque  toute'  i'Afîe  mineure ,  hors  quel- 
ques Provinees  qui  faifoient  partie  de  celui  de 
Cilicie  ,  comme  nous  verrons  dans  le  cin- 
quième Livre. 

2.  Faifctnt  profcffïon  d'aimer  la  "Nation  Grec-' 
que.  '  Les  principales  Villes  de  l'Ane  mi- 
neure ,  fur-tout  celles  des  côtes  ,  étoient  ha- 
bitées par  des  Colonies  Grecques  ,  qui  y  a- 
voient  porté  leur  langue ,  leurs  mœurs  ,  Se 
leur  religion.  Comme  la  Grèce  étoit  la  fource 
de  toutes  les  feiences  ,  le  goût  de  Ciceron 
pour  la  littérature  lui  en  avoit  donne  pour 
cette  Nation.  Il  avoit  même  pafîe  plufîeurs 
années  en  Grèce  ,  où  il  avoit  étudié  fous  les 
plus  habiles  Maîtres  de  Rhétorique  ,  comme 
faifoient  alors  tous  les  Romains  qui  vouloient 
fe  perfectionner  dans  cet  art. 

3.  Employé^  tous  vos  foins  ,  ferve^-vous  de 
toute  votre  prudence.  ]  Q^Ciceron  avoit  nom- 
mé Atticus  pour  fon  Lieutenant  ;  &  Ciceron 
fçavoit  combien  Ion  frere  avoit  befoin  d'être 
conduit,  comme  on  peut  voir  dans  la  pre- 
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où  en  eft  votre  aâàire»  Depuis  que  vous 
êtes  parti  de  Brindes,  je  n'ai  point  eu, 
de  vos  nouvelles  ;  j'en  attens  avec  im* 
patience.  Le  1 5.  de  Mars. 


miere  &  la  féconde  Lettre  qu'il  lui  écrivit 
pendant  qu'il  étoit  dans  fon  Gouvernement. 
PtfvroW  ccptTiîf  (s,i/u,vï\7xio  ,  Rappelle^  mainte-* 
nant  tout  ce  que  vous  ave\  de  courage  ,  difoit 
Achille  à  Hedtor  ,  étant  prêt  à  combattre  con- 
tre lui ,  Vxptrvi  dans  Homère  ,  ne  s'entend 
que  de  la  force  &  de  la  valeur  ,  mais  dans 
l'application  que  Ciceron  en  fait  ici ,  il  a  un 
fens  plus  étendu. 


g  H 
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EP1STOLA    XVI. 

CICERO   ATTICO    SAL 

Uœris  ex  7ne  3  quiâ  acciderit 
de  judicio  _,  ^zW  £^#z  frœter 
cpinionem  omnium  fatlum  fit  :  &fi- 
mul  vis  fcire  >  quo  modo  ego  minus  y 
quant  foleam ,  frœliatus  (îm  :  rejpûn- 
de  ho  tibi  v&fov  éZDÇynf  ov ,  O/^ex- 
xqûï  a.  Ego  enim ,  quam  diu  Senatus 
auctorittis  mihi  defendenda  fuit  3  fie 
acriter  ,  &  vehementer  frœliatus 
fum  j  ut  clamor  concurfufquc  ma- 
xima  cum  mea  laude  fièrent.  Quod 
fi  tibi  umquam  fum  vifus  in  Re- 
fublicafortis  9  certe  me  in  illa  eau  fi 
fa  admirât  m  ejfes.  Cum  eni?n  i  Ile  ad 
conciones  confugijfet  5  in  iifque  meo 
nomine  ad  invidiam  uteretur  ^  dii 
immort  aie  s  3  quas  ego  pugnas  _,  & 
quant  as  ftrages  edidi  l  Quo  s  imj>e- 
a  Ordine  pra^poflero  ,  P^omericè. 
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LETTRE   XVI. 

Même  année  DCLXXXXIL 

VOus  me  demandez  ce  qui  s'eft  pailë 
dans  ce  Jugement  qui  a  fi  fort  fur- 
pris  tout  le  monde  ;  ôc  enfuite  ,  pour- 
quoi j'ai  livré  dans  cette  occaiion  moins 
de  combats  qu'à  mon  ordinaire.  Je  vais, 
fuivant  la  méthode  d'Homère ,  répon- 
dre d'abord  à  votre  féconde  queftion  x , 
ëc  je  reviendrai  à  la  première.  Tant 
qu'il  y  a  eu  lieu  de  foûtenir  l'autorité 
du  Sénat ,  j'ai  combattu  avec  tant  de 
force  ôc  d'ardeur ,  que  j'ai  été  fuivi  Se 
applaudi  de  tout  le  monde.  Vous  avez; 
été  plufieurs  fois  témoin  de  mon  cou- 
rage dans  de  pareilles  oecaiions ,  mais 
vous  m'auriez  admiré  dans  celle-ci. 
Clodius  n'ayant  pu  rien  obtenir  du  Sé- 
nat ,  &  tachant ,  dans  les  Harangues 
qu'il  faifoit  au  Peuple ,  de  le  prévenir 
contre  moi  3  avec  quelle  chaleur,  grands 
Dieux ,  je  m'engageai  alors  dans  la  mê- 
lée î  Quels  rudes   coups  je  portai  à 
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ttis  in  Pifonem  ,  in  Curionem  >  in 
totam  illam  manum  feci  .?  Quo  mo- 
do ftim  infeïidtm  levitatem  fenum  , 
libidinem  juventutis  ]  Sœpe  ,,  ita  me 
dii  juvent  3  te  non  folum  auciorem 
confiliorum  mcorum  _,  verum  etiam 
fyettatorem  pugnarum  mirificarum 
defideravi. 

Pofieà  vero  quam  Hortenfiu*  ex~ 
togitavit  j  ut  legem  de  religione 
Tufius  T  ribunus  plcb .  ferret  h  in  qua 
nihil  aliud  à  Confulan  rogatione 
diffère  bat ,  ni  fi  judicum  gcnus  5  fin 
eo  autem  erant omnia  )  pugnavitquey 
fit  ita  fier  et  5  quod  &fibi  ,,  &  alîis 
fer fua ferat  3  nullis  illum  judicibus 
effugere  poffe  :  contraxi  vêla  >  pcr- 
Jpiciens  inopiam  judicum  j  nequedi- 
xi  quicquam  pro  teftimonio  ,  ni  fi 
quod  erat  ita  notum  3  atque  tefla- 
tum  3  ut  non  poffem  prêter  ire. 

Itaque  3  (i  cauffam  quarts  abfo- 
lutionis j  (utjam  *®fo$  ^o  s&ÇjTifQV* 

a  Ad  prius, 
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mes  ennemis  !  Avec  quelle  force  je  me 
jettai  fur  Pifon  ,  fur  Curion  ,  de  fut 
toute  leur  troupe  !  Que  je  dépeignis 
vivement  la  légèreté  des  vieillards,  &c 
les  débordemens  de  la  jéufieflè  de  cette 
Cabale  !  je  vous  jure  que  j'ai  fouvent 
fouhaité  de  vous  avoir,  autant  pour  té- 
moin de  mes  exploits  >  que  pour  règle 
de  mes  actions. 

Mais  depuis  qu'Hortenfius  eut  ima- 
giné cet  expédient  ,  que  Fufius  propo- 
sât une  loi  fur  le  facrilege  de  Clodius , 
qui  ne  différait  de  celk  des  Confuls , 
qu'en  ce  qu'elle  remettait  le  choix  des 
juges  au  fort  ,  ce  qui  étoit  précifé- 
ment  Feiïèntiel  ;  Hortenfius  ayant  donc 
emporté  qu'on  tournerait  l'affaire,  de 
cette  forte  ,  parce  qu'il  s'étoit  perfuadé 
&  qu'il  avoit  perfuadé  aux  autres  ,  que 
le  criminel  ne  pouvoit  échapper ,  quel- 
ques Juges  qu'on  lui  donnât  ;  je  callai 
alors  la  voile  ,  fcichant  combien  il  y 
en  a  peu  de  bons ,  &  je  me  contentai 
de  dépofer  ce  qui  eft  f\  bien  prouvé  Se 
fi  public  2 ,  que  je  ne  pouvois  me  dif- 
penfer  de  Fattefter. 

Pour  revenir  à  votre  première  quef- 
tion  ;  fi  vous  voulez  fçavoir  ce  qui  a 
fait  abfoudre  Clodius  y  il  n'en  faut  point 
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revertar  )  egejïa>s  judicum  fuit  3  & 
turpiiudo.  Id  autemut  accident  3 
çommijfum  eft  Hortenfii  confîlio  : 
qui  dum  veritus  efl ,  ne  Fufius  ci  le- 
g/  intercederet>  qucc  ex  S.  C.  fereba- 
tur  )  non  vidit  illud  ,  fatius  ejje  il- 
lum  in  infamia  relinqui  ac  fordibus  3 
quam  infirma  judicio  committi.  Sed 
duïîus  odio  froperavit  rem  dcduccre 
injudicium  5  cum  illum  flumbeo  gla- 
dio  jugulatum  iri  tamen  die  en  t. 


Sed  judicium  3  fi  quœris  3  quale 
fuerit  _,  incredibili  exitu  3  fie  ,  uti 
Tiunc  ex  eventu  ab  aliis  3  a  me  tamen 
ex  ipfo  initio  concilium  Jtîortenfii 
reprehendatur.  ISfamut  re'jeliio  fac- 
ta  eft  clamoribus  maximis  5  cum  ac- 
eufiator  3  tanquam  Cenfor  bonus  3 
ho?nine$  nequifjimos  rejiccret ,  reus  > 
tanauam  clemens  lanifta ,  fruvaliflî- 
mum  quemque  ficcernerct  5  ut  fri- 
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chercher  d'autre  caufe  que  l'indigence 
ôc  le  peu  d'honneur  de  fes  Juges.  Eu 
c'eft  entièrement  la  faute  d'Hortenfius, 
qui ,  dans  la  crainte  que  Fnfius  n'arrê- 
tât la  pourfuite  en  s'oppoiant  au  dé- 
cret que  le  Sénat  avoit  propofé  au  Peu- 
ple ,  n'a  pas  compris  qu'il  valoit  en- 
core mieux  laiiïèr  Ciodius  chargé  d'un 
crime  il  odieux  dont  il  ne  fe  leroit  point 
purgé,  que  de  lui  donner  des  Juges  fa- 
ciles à  corrompre.  Emporté  par  fa  hai- 
ne ,  il  s'efl  trop  preifé  de  le  faire  juger, 
perfuadé  ,  comme  il  le  difoit ,  qu'il  ne 
falloit  qu'un  poignard  de  plomb  pour 
le  percer. 

Que  fi  vous  me  demandez  plus  en 
particulier  comment  la  chofe  s'eft  paf- 
fée  ,  je  vous  dirai  que  c'a  été  d'une 
manière  fort  furprenante.  pour  ceux 
qui  n'ont  reconnu  la  faute  d'Horten- 
iius que  par  l'événement ,  mais  non 
pas  pour  moi  qui  l'avois  connue  d'a- 
bord. La  récufation  ayant  donc  été  faite 
non  fans  beaucoup  de  bruit ,  l'Àccufa- 
teur ,  comme  un  Cenieur  exa£t ,  ayant 
rejette  les  mauvais  Juges 5  que  le  fort 
préfentoit  ;  &  l'Acculé,  comme  un  Maî- 
tre de  Gladiateurs  qui  épargne  fes 
ineilleurs  Efclaves  * ,  ayant  reculé  les 
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mum  judices  confederunt ,  valde  dif- 
fidere  boni  cœperunt.  Non  enim  um~ 
quam  turpior  in  ludo  talario  con- 
fejjusfuit.  Maculojî  Senatores  3  nu- 
di  Equités  3  Tribuni  non  tam  œrati 
quaTn^  ut  appellantur,  œrarii.  Pau- 
ci  tamen  boni  inerant  _,  quos  rejec- 
tione  fuyzre  ille  non  potuerat  h  qui 
mœfli  inter  fui  diffïmiles  &  mœren- 
tes  fedebant ,  &  contapone  turpi- 
tudinis  vebementer  permovebantur. 


Hic  3  ut  quxque  res  ad  conjt- 
lium  primis  poflulationibus  refere- 
batur  3  incredibilis  erat  feveritas  y 
nulla  varietate  fententiarum  :  nihil 
impetrarat  reus  •  :  plus  accufatori 
dabatur  >  quam  poflulabat  :  trium- 
f  h  abat  (  quid  quœris?  )  Hortenjîus 
fe  vidijfe  tantum  :  nemo  erat  3  qui 
illum  reum  ,,  ac  non  millies  condem- 
Ttatum  arbitrarctur.  Me  vero  tef- 
te  produUo  _,  credo  te  ex  acclama- 
tions Clodii  advocatorum  audijfe  , 


Livre  I.  Lettre  XVI.  155 
plus  honnêtes  gens  -y  des  que  les  Juges 
eurent  pris  leur  place ,.  les  gens  de  bien 
commencèrent  à  appréhender  beau- 
coup. En  effet ,  on  ne  vit  jamais  dans 
un  Académie  de  jeu  un  (I  vilain  aiïèm- 
blage  *  ;  des  Sénateurs  diffamés ,  des 
Chevaliers  ruinés,  des  Gardes  du  Tré- 
for  qui  n'avoient  point  fçû  conferver 
leur  propre  bien  6.  Cependant  il  s'y 
trouvoit  quelques  Juges  intègres  que 
le  criminel  n'avoit  pu  récufer  7  ,  Se  qui 
triftes  Se  confus  de  ie  voir  avec  des 
gens  qui  leur  reiïembloient  ii  peu ,  pa- 
roiiïoient  craindre  que  l'infamie  du. 
corps  ne  retombât  iur  les  particuliers. 

Dans  les  Préliminaires  ,  à  chaque 
article  fur  lequel  on  opina  ,  il  parut 
d'abord  une  févérïté  incroyable  :  Nulle 
variété  dans  les  avis ,  le  criminel  n'ob- 
tenoit  rien  ,  l'Acculateur  avoit  plus 
qu'il  ne  demandoit.  Je  vous  laiiTe  à 
penfer  lî  Hortenfius  s'applaudifïbit  d'a- 
voir vu  ii  clair  dans  cette  affaire.  Il 
n'y  avoit  perfonne  qui  ne  crût  Clodius 
perdu  ôc  condamné  mille  fois.  Mais  5 
îorfque  je  me  prélentai  pour  dépofer 
contre  lui ,  les  cris  que  firent  ceux  qui 
ï'afiiftoient 8  furent  ii  grands  que  vous 
aurez  pu  les  entendre  >  ôc  apprendre 
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quœ  confurreclio  judicum  fait  a  fit  > 
ut  me  circumfleterint  j  ut  aperte  ju- 
gula fua  pro  meo  capite  P.  Clodio 
cftentarint.  Quœ  mihi  res  multo  ho~ 
Ttorificentior  vifa  eft  ,,  quant  aut 
illa  3  cum  jurare  tui  cives  Jfeno- 
cratem  teflimonium  dicentem  prohi- 
buerunt  5  aut  cum  tabulas  Metelli 
Jsfumidici  3  cum  hœ  _,  ut  mos  eft ,  cir- 
cumfcrrentur  3  nofiri  judices  ajpice- 
re  noluerunt  '•>  multo  hœc  3  inquam  s 
Tiofira  res  major.  Itaque  judicum 
'vocibus  3  cum  ego  fie  ab  Us  3  ut  fa- 
lus  patriœ^  defenderer^fracius  reus  3 
&  una  patroni  omnes  conciderunt. 
\Ad  me  autem  eademfrequentia  pof- 
iridié  convertit  3  qua  cum  abiens 
Çonfiulatu  fium  domum  reduBus. 


Clamare  prœclari  Areopagitœ  , 
fe  non  ejfie  venturos  .,  ni  fi  prœfidio 
conftituto.  Refertur  ad  confilium  5 
una  fola  fiententia  prœfidium  non 
âefideravit.  Defertur  res  ad  $ena- 
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par-là  comment  les  Juges  fe  levèrent 
tous ,  m'environnèrent,  & préfenterent 
la  gorge  à  Clodius  pour  lui  faire  com- 
prendre qu'ils  me  défendroient  au  péril 
de  leur  vie.  Je  vous  avoue  que  cela 
me  parut  plus  glorieux  pour  moi ,  que 
ce  qui  arriva  à  Xenocrate  9  ?  lorfque 
vos  Concitoyens  fe  contentèrent  de  fa 
dépoiition ,  fans  vouloir  qu'il  la  con- 
firmât par  un  ferment  j  ou  lorfque  du 
tems  de  nos  Pères  5  les  Juges  de  Me- 
tellus  Numidicus  l0  acculé  de  concuC- 
iion  ,  détournèrent  les  yeux  lorfqu'on 
leur  préfenta  fes  Livres  de  compte. 
J'ai  trouvé  quelque  chofe  de  plus  110- 
norable  dans  ce  qui  m'efl  arrivé.  Les 
Juges  ayant  donc  déclaré  qu'ils  étoient 
prêts  à  me  défendre  comme  le  falut  de 
la  Patrie  ,  Clodius  &  ceux  qui  le  foûte- 
noient  ,  furent  également  confternés. 
Le  lendemain  j'eus  chez  moi  une  auiïi 
grande  foule ,  que  lorfque  je  m'y  reti- 
rai en  fortant  du  Confulat. 

Notre  nouvel  Aréopage  déclare  en- 
fuite  qu'il  ne  fe  rallèmblera  point  qu'on 
ne  lui  ait  donné  des  Gardes.  Ils  déli- 
bèrent entr'eux  s'ils  en  demanderont  ; 
un  feul  fut  pour  n'en  point  demander. 
L'affaire  eft  portée  au  Sénat ,  qui  la  re- 
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tum  ;  graviffime  ,,  ornât ijjîme que  de- 
cernitur  :  lauâantur  judices  :  datur 
negotium  magiftratibus  :  refyonfu- 
rum  hominem  nemo  arbitrabatur, 

^CCTDV   TTVf    i{J„7Ul0ï  a.      Nojïi     Cal- 

vum  3  ex  JSfanncjanis  illum  ,  illum 
laudatorem  meum ,  de  cujus  oratio- 
ne  erga  me  honorifica  ad  te  fcripfe- 
ram.  Biduo  per  unum  fervum  y  & 
eum  ex  gladiatorio  ludô  3  confeeït 
totum  negotium  :  arceffîvit  ad  Je  y 
fromijit  3  intercejjît  3  dédit.  Jam  ve- 
to (  0  dit  boni ,  rem  perditamj  etiam 
noffes  certamm  mulierum  ,  atque 
adolc fcentulorum  nobilium  introduc- 
tions nonnullis  judicibus  pro  mer- 
cedis  cumulo  fuerunt.  Ita  _,  fummo 
difeeffu  bonorum  ,  fleno  foro  fervo^ 
rum  s  XXV.  judices  ita  fortes  ta- 
vnen  fuerunt  >  ut  3  fummo  propojtto 
periculo  _,  velperire  maluerint^  quam 
perdere  omnia.  XXXI.  fuerunt quos 
famés  magis  ,  quamfama  commove* 

a  Précité  nunc  rnihi,  Muf#,  quomodo  ignis 
primum  illapfus  iift 
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<ile  d'une  manière  fort  face  &  fort  ho- 
norable  pour  eux.  On  les  loue  de  leur 
précaution ,  &  Ton  charge  les  Magif- 
trats  d'y  pourvoir.  Tout  le  monde 
croyoit  que  Clodius  n'oferoit  plus  coiru 
paroître. 

Dites-moi  maintenant ,  ô  Mules ,  par 
où  le  feu  commença  à  prendre  ".  Vous 
connoiiïèz  ce  chauve  monPanégyrifte 
a2,  qui  fit,  il  y  a  quelque  tems ,  ce 
dilcours  à  ma  louange  ,  dont  je  vous  al 
rendu  compte.  Ceft  lui  qui  a  conduit 
toute  cette  affaire  ,  &c  cela  en  deux 
jours,  par  le  miniftere  d'un  feul  Gla- 
diateur de  fes  Efclaves.  Il  a  fait  venir 
chez  lui  les  Juges  ,  il  a  promis  ,  il  a 
cautionné ,  il  a  donné.  Bien  plus  ,  bon 
Dieu ,  quelle  horreur  !  on  a  fait  avoir 
par-delïus  le  marché  à  certains  Juges 
les  faveurs  de  quelques  Dames  &  de 
quelques  jeunes  gens  de  qualité.  Ainfi 
les  gens  du  bon  parti  n'ayant  plus  ofé 
paroître ,  parce  que  la  place  étoit  plei- 
ne d'Efclaves  armés  ,  il  s'eft  trouvé 
néanmoins  vingt-cinq  Juges  aifez  cou- 
rageux ,  pour  aimer  mieux  s'expofef  à 
tout  ,  que  de  perdre  la  République  ; 
les  autres  ,  au  nombre  de  trente  -  un  , 
ont  plus  redouté  la  faim  que  l'infamie. 
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rit.  Quorum  Catulm  cum  vidijjet 
quendam.  Quid  vos  3  inquit ,  prœfï- 
dium  à  nobis  poftulabatis  1  An  3  ne 
nummi  vobis  eriperentur  _,  timebatis? 
Jrïabes ,  ut  brevifjïme  potui ,  genus 
judicii ,  &  caufam  abfolutionis. 

Quœris  de  inceps  ,  qui  nunc  fît  fi  a- 
tus  rerum  _,  &  qui  meus.  Rcipub.fia- 
tum  illum  3  quem  tu  meo  confïlio  y  ego 
divino  confirmatum  putabam ,  qui 
bonorum  omnium  conjunïiione  ,  $• 
aucioritate  Confulatus  mei  fixus  , 
Çrfundatus  videbatur  ,nifi  quis  nos 
Deus  refpexerit  _,  elapfum  fcito  effie 
de  manibus  uno  hoc  judicio  :  fî  judi- 
cium  efi  3  triginta  homines  poputi 
Romani  levijjîmos  .,  ac  neqmfiïmos  y 
nummulis  acceptis  ,  jus  ac  fas  om- 
ne  delere  >  &  >  quod  omnes  non  mo- 
do homines  3  vcrum  etiam  pecudes 
faUum  ejffe  Jciant  3  id  Talnam  _,  & 
Plautum  y  <&  Spongiam ,  &  ceteras 
hujufmodi  quifquiliasfiatuere3  nun- 
quam  ejfie  factura* 
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Catulus  en  ayant  rencontré  un  ,  lui  dit, 
pourquoi  nous  demandiez  -  vous  des 
Gardes  ?  étoit-ce  de  peur  qu'on  ne  vous 
volât  l'argent  que  Clodius  vous  a  don- 
né ?  Voilà  le  plus  en  abrégé  tyi'il  m'a 
été  pofîible  ,  comment  s'eft  panée  cette 
affaire  >  de  ce  qui  a  fait  abfoudre  Clo- 
dius. 

Vous  me  demandez  enfuite  quel  effc 
depuis  ce  jugement  l'état  de  la  Répu- 
blique ,  &  le  mien  en  particulier.  Sça- 
chez  que  cet  état  dans  lequel  nous 
la  croyions  affermie ,  vous  par  ma  con- 
duite ,  Se  moi  par  la  feule  faveur  des 
Dieux  ;  qui  paroifloit  fondé  fi  lolide- 
ment  fur  la  bonne  intelligence  des  gens 
de  bien,  &:  fur  l'autorité  que  mon  Con- 
fulat  leur  avoit  donnée  ;  feachez  ,  dis— 
je  ,  que  cet  heureux  état ,  n  quelque 
Dieu  n'y  remédie  ,  nous  échappe  des 
mains  par  ce  feul  jugement ,  fi  c'eft  un 
jugement  que  trente  des  plus  méprifa- 
bles  Se  des  plus  méchans  hommes  delà 
République,  ayent  violé  à  prix  d'ar- 
gent tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  facré,  Se 
qu'un  Taina  ,  un  Plautus ,  un  Spongia, 
8c  autres  pareilles  canailles  ayent  dé- 
claré faux  un  fait  connu  de  toute  la 
terre. 
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Sed  tamcn  _,  ut  te  de  Repub.  con- 

foler  j  non  ita  >  ut  ffcerarunt  mali  _, 
tanto  impofïto  Reipub.  vulnere  3  a  la- 
cris  exjultat  improbitas  in  vicioria. 
JSfam  plane  ita  putavcrunt  3  cum 
religio  ,  cum  pudicitia  3  cumjudicio- 
ruyn  fi  de  s  y  cum  Senatus  auïloritas 
concidijfet  y  fore  3  ut  aperte  viïlrix, 
ne  quitta  _,  ac  libido  pœnas  ab  opti- 
mo  quoque  peteret  fui  doloris ,  quem 
improbiffîmo  cuique  inuffcrat  feveri- 
tas  Confulatus  mei.  Idem  ego  ille  y 
(non  enim  mihi  vide  or  infolcnter 
gloriari  ,  cum  de  me  apud  te  lo- 
quor  >  in  ea  frœfertim  cpifiola,  quayn 
nolo  aliis  legi  )  idem  >  inquam ,  ego 
rccreavi  affliïtos  animos  bonorum 
nnumquemque  confirmans  y  excitans. 
Infeclandis  vero  3  exagitandifque 
nummariis  judicibus  3  omnem  omni- 
bus Jludiofïs ,  ac  fautoribus  itlius 
'vithriœ  7[zt^'Aaicu  a  eripui  :  Pifo- 
nem  Confulcm  nuïïa  in  re  confjiere 
iinquam  fum  paffus  :  defponfam  ho- 
mini  jam  Syriam  adcmi  :  Senatum 
a  Loquendi  libertatem. 
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Mais  apprenez  aufli  pour  vous  con- 
foler ,  que  ,  malgré  la  profondeur  de 
cette  plaie  ,  la  perfidie  ne  triomphe  pas 
avec  tant  d'infolence  que  les  mécfians 
fe  l'étoient  promis.  Car  ils  s'étoient  cer- 
tainement flattés  que  la  Religion ,  la 
pudicité,  l'intégrité  des  jugemens  5  l'au- 
torité du  Sénat  ?  ayant  été  foulés  aux 
pieds  ,  la  perverfité  8c  la  convoitife  vic- 
torieufes  le  vengeroier>t  hautement  fur 
les  gens  de  bien  ,  de  ce  que  la  rigueur 
des  Loix  avoit  fait  fouffrir  aux  mé- 
dians pendant  mon  Confulat.  Ce  mê- 
me Conful  (  car  je  crois  que  la  modef- 
tie  ne  me  défend  pas  de  parler  avan- 
tageufement  de  moi  dans  une  Lettre  , 
que  je  ne  veux  point  qui  ioit  vue  d'au- 
tre que  de  vous  )  votre  ami ,  dis-je , 
a  confolé  les  gens  de  bien  ,  il  les  a 
foûtenus  Se  encouragés  ;  Se  en  pour- 
luivant    a  toute    outrance    ces   Juges 
corrompus ,  il  a  fait  taire  l'infolence 
de  tous  ceux  qui  s'applaudhToient  de 
cette    infâme   victoire.   J'ai  empêché 
qu'on  ne  pafsât  ,  quoique  ce  fût  au 
Conful  Pifon,  je  lui  ai  enlevé  le  Gou- 
vernement  de   Syrie   l3  qu'il  croyoit 
déjà  tenir.  J'ai  fait  reprendre  au  Sénat 
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ad  prifiinam  fuarn  feveritatem  re- 
vocavi  ;  atque  ah  je  ci  um  excitavi  : 
Clodium  prœfentem  /régi  in  Sena- 
tu  y  cum  oratione  perpétua  y  plenif- 
Jtma  gravitatis  _,  tum  altercatione 
ejufmodi  y  ex  qua  lie  et  pauca  de- 
gujles.  JSfa7n  cetera  non  pofjunt  ha- 
bere  neque  vint  neque  venuftatem  _, 
remoto  illo  fludio  contentionis  _,  que?n 
cLySvcL  a  vos  appellatis. 

Jsfam  3  ut  Idib.  Mali  in  Se- 
natum  convenimus  ,  rogatus  ego 
fententiam  multa  dixi  de  fumma 
Republica ,  atque  illc  Igcus  induc- 
tus  a  me  efl  divinitus  >  ne  una  pla- 
ga  accepta  >  patres  conferipti  conci- 
derent  ,  ne  deficerent  :  vulnus  effe 
ejufmodi  5  quod  mihi  nec  dàf/ïmulan- 
dum  3  nec  pertimefeendum  videre- 
tur  :  ne  aut  metuendo  ignavlfjïmi  3 
aut  ignorandyo  fttdtifjinii  judicare- 
mur.  Bis  abfolutum  effe  Lcntulum  _, 
bis  Catilinam  :  hune  tertium  jam 
effe  à  judicibus  in  Remp.  immiffum, 

a  Certamen. 
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fa  première  févérité ,  &  j'ai  relevé  fon 
courage.  J'ai  confondu  Clodius  en  face, 
cv  par  un  difcours  iuivi ,  plein  de  véhé- 
mence ,  cv  dans  une  conteftation  donc 
je  ne  vous  rapporterai  que  quelques 
traits  -,  car  le  refte  n'auroit  pas  la  mê- 
me force  <k  la  même  grâce  n'étant  plus 
foûtenu  par  la  chaleur  de  la  difpute ,  ou 
pour  parler  avec  vous  autres  Grecs , 
du  combat. 


Le  Sénat  s'étant  aifemblé  le  quin- 
zième de  Mai ,  lorfque  ce  fut  à  moi 
à  opiner  ,  je  parlai  en  général  des  affai- 
res de  la  République  ,  &  je  tombai 
d'une  manière  admirable  fur  celle  de 
Clodius  ,  dans  ce  fens  -,  que  pour  avoir 
reçu  une  feule  bleiïure,  il  ne  falloit 
pas  s'abandonner  au  découragement  ; 
qu'on  ne  devoit ,  ni  la  difïïmuler  >  ni 
s'en  allarmer  ;  que  comme  il  y  auroit 
de  la  folie  &  de  Finfenfibilité  à  l'un  , 
il  y  auroit  de  la  foiblelïè  à  l'autre.  Que 
Lentulus  &  Catilina  avoient  été  abfous 
chacun  deux  fois  l4  -,  que  Clodius  n'é- 
toitque  le  troiiiémeicélerat  qu'on  avoit 
lâché  contre  la  République.  Yous  vou§. 
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Erras  _,  Clodï  ,,  non  te  judices  urbi  3 
fied  c  arc  cri  refervarunt  h  ne  que  te 
retincre  in  civitate  >  feà  exilio  pri- 
vare  voluerunt.  Quamobrem  _,  f  ti- 
tre s  conficripti  3  erigite  animos  _,  re- 
tinete  veftram  dignitatem.  Manet 
illa  in  Rep.  bonorum  confenjîo  :  do- 
lor  acccffït  bonis  viris  '>  virtus  non 
efi  im7ninuta  :  nihil  eft  damni  fac- 
tum  novi  :  fed  quod  erat  inventum 
efi  :  in  unius  hominis  pcrditi  judicio 
plures  fimiles  rcperti  fiunt. 


Sed  quidago  ?  pœne  orationcyn  in 
epifiolam  indu  fi.  Rcdeo  ad  altère  a~ 
tionem.  Surgit pulchellus  puer  :  obji- 
cit  mihi  y  me  ad,  Bajas  fuijfie.  Fal- 
fium  :  fie dt amen  quid  hoc  /  fimile  efi  > 
iyiquam  3  quafi  die  as  in  operto  fuijfie, 
Quid ,  inquit  y  homini  Arpinali  cum 
aquis  caldis .?  Narra  ^  inquam  _,  pa- 
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trompez ,  dis-je  enfuite  ,  en  nVadreilànt 
à  lui ,  vos  Juges  n'ont  point  voulu  vous 
faire  çrace  -,  s'ils  vous  ont  laiiïé  dans 
l'enceinte  de  Rome  ,  c'eft  qu'elle  eft  une 
véritable  priion  pour  vo^  pareils  ;  l'exil 
eût  été  pour  vous  une  efpece  de  liberté. 
Reprenez  donc  courage  ,  Meilleurs  , 
Soutenez  votre  dignité  -,  l'union  qui  ré- 
gnoit  entre   les  gens  de  bien  fubfifte 
toujours  ;  pour  avoir  un  nouveau  fujet 
de  douleur  ,  ils  n'en  ont  pas  moins  de 
rciolution.  Il  n'eft  même  arrivé  aucun 
mal  nouveau  dans  la  Republique  ;  celui 
qui  y  étoit  caché  n'a  fait  que  paroître  , 
on  a  découvert  plusieurs  fcélerats  fem- 
blables  à  celui  qu'ils  ont  abfous. 

Mais  que  fais-je  3  je  mets  ici  infen- 
fiblement  toute  ma  Harangue  -,  je  re- 
viens à  notre  difpute.  Ce  beau  Garçon 
lT  fe  levé  &  me  reproche  que  j'ai  été 
à  Bayes  1<s  ;  il  n'en  eft  rien ,  lui  dis-je , 
mais  après  tout ,  cela  eft  bien  diffèrent 
de  fe  trouver  aux  Myfteres  les  plus  fa- 
crés  ,  3c  les  plus  interdits  aux  hommes. 
Il  appartient  bien5reprend-t'il,  à  un  ruf- 
taut  d'Arpinum  d'aller  à  des  bains  -,  je 
m'ena*apporte  ,  dis-je  à  votre  fceur  l7 
qui  fe   feroit  bien  accommodée  de  ce 
ruftaut  l8 ,  comme  les  Pirates  qui  vous 
prirent  s'accommodèrent  de  vous.  J9 
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trono  tuo ,  qui  Arpinates  aquas  con- 
cupivit  :  nofli  enim  Marinas.  Quo- 
nfque  y  inquit  3  hune regem  fer  émus ï 
Regem  apfellas  3  inquam ,  cum  Rex 
tui  yncniioncm  nullam  fecent  l  Ille 
autem  Régis  hereàitatem  fpe  devo- 
rarat.  Domuïw  >  inquit  3  emifti.  Pu- 
tes y  inquayn  1  die  ère  judiees  emifli  : 
juranti  ^  inquit  ,  tibi  non  credide- 
runt.  Mihi  vero  y  inquam ,  XXV. 
judiees  crediderunt  :  XXXI.  quo- 
niam  nummos  ante  acceperunt  >  tibi 
nihil  crediderunt.  Magnis  clamori- 
bus  affl ictus  c ont i cuit  ^  &  concidit. 


JSTofier  autem ftatuseft  hic.  Apud 
bonos  iidem  fumus  s  quosreliquiftiy 
apud  fordemurbis  >  &  fœcem  multo 
melius  nunc  3  quam  reliquifti ,  nam 
&  illud  nobis  non  obefl  3  videri  nof- 
trum  teflimonium  non  valuiffe.  Mif- 
fus  efl  fanguis  invidiœ  fine  dolore  y 
atque  etiam  hoc  magis  ^  quod  omnes 

illi 
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Jufqu'à  quand  ,  Meilleurs,  s'écria-t'ii , 
ioufTrirez-vous  qu'unParticuiier  faife  ici 
le  Roi?  Comment  repris-je,  ofez-vous 
encore  parler  de  Roi  qui  ne  vous  a 
pas  même  nommé  dans  fonTeftament; 
c'eft  qu'il  avoit  compté  fur  la  fuccefïion 
de  Quintus  Marcius  le  Roi  Ton  beau- 
frere.  Comme  il  me  reprocha  enfuite 
la  maifon  que  j'ai  achetée,  que  diriez- 
vous  donc  ,  lui  répondis-je  ,  11  j'avois 
acheté  les  voix  de  mes  Juges  ?  Les 
miens ,  reprit-il ,  ne  fe  font  point  fiés 
à  vous ,  puifqu'ils  n'ont  point  eu  d'é- 
gard à  votre  dépofition.  Il  y  en  a  eu 
vingt-cinq ,  repartis-je  ,  qui  fe  font  fiés 
à  moi  :  mais  ceux-mêmes  qui  vous  ont 
abfous  ne  fe  font  pas  fiés  à  vous ,  puif- 
qu'ils ont  voulu  être  payés  d'avance. 
La  huée  qui  s'éleva  là-derTus  le  fit  tai- 
re ,  de  acheva  de  l'accabler. 

Yoici  maintenant  dans  quelle  fitua- 
tion  je  me  trouve  ;  je  fuis  toujours  par- 
mi les  gens  de  bien  dans  la  même  con- 
fidération  ,  mais  beaucoup  mieux  que 
je  n'étois  lorfque  vous  êtes  parti ,  par- 
mi la  canaille  ,  &  la  vile  populace.  Le 
peu  d'égard  qu'on  a  eu  à  ma  dépofition 
n'y  a  pas  nui ,  c'eft  un  coup  en  l'air 
qui  n'a  pas  laifsé  de  contenter  mes  en- 
Tome  L  H 
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illi  faut  or  es  illius  flavitii  3  rem  ma- 

nifcjiam  illam  redemptam  ejfe  à  ju- 
dicibus  confit entur.  ^4  ce  e  dit  illud y 
qitod  Ma  concionalis  hirudo  ara- 
rii  j  mi  fera  ac  jejuna  plebecula  ,  me 
ab  hoc  Magno  unice  diliy*  putat  : 
&  hercule  mtilta  &  jucunda  confie- 
tudine  conjuncli  inter  nos fumus  3  uf- 
que  eo  >  ut  noftri  ifli  comijfatores 
conjurationis  barbatuli  juvenes  3  il- 
lumin  fermonibus  CnaumCiceronem 
appellent.  Itaque  &  ludis ,  &  gla- 
diatoribus  mirandas  a  eTna^^oicncts 
fine  ulla  pafloricia  fiflula  aufereba- 
mus. 

a  Signifkationes. 

Isfunc  eft  exfpeïlatio  comitiorum  : 
in  qua  omnibus  invitis  trudit  nofi 
ter  Mao~nus  Auli  filium  :  atque 
in  eo  ne  que  avlloritate  >  neque  gra- 
tta puyiat ,  fed  qui  bu  s  Philip  pus 
omnia  caftella  expugnari  pojfe  dice- 
bat ,  in  qua:  modo  afellus  onuftus 
auro  pojfet  afeendere.    Conful  au- 
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vieux  ,  &c  qui  n'intéreife  point  mon 
honneur  ,  d'autant  plus  que  cedx  qui. 
ont  conduit  cette  mauvaiie  intrigue  „ 
avouent  (  ce  qui  n'eit  que  trop  clair  ) 
qu'ils  n'en  font  venus  à  bout  qu'à  force 
d'argent.  De  plus  cette  populace  mife- 
rable  de  affamée ,  qui  le  plaît  fi  fort  a, 
entendre  haranguer  fes  Tribuns  s  &  qui 
ne  cherche  qu'a  iuccer  le  Trefor  public 
20';  me  croit  l'ami  intime  de  Pompée  ,  & 
il  eft  vrai  '  que  je  fuis  avec  lui  dans 
une  focieté  fort  étroite  3c  fort  agréa- 
ble ;  jufques-là  que  nos  jeunes  gens  à 
poil  folet ,  les  entremetteurs  de  la  con- 
juration, appellent  Pompée  par  raille- 
rie Cneius  Ciceron  2I.  Aulîi,  quand  je 
parois  aux  jeux  publics ,  ou  aux  com- 
bats des  Gladiaceurs,  il  faut  voir  com- 
me on  bat  des  mains ,  fans  que  perfon- 
ne  olq  fifler.  2Z 

Nous  fommes  à  préfent  dans  l'atten- 
te de  l'Aifemblée  pour  l'élection  des 
Confuls.  Pompée  porte  Afranius  l3  en 
dépit  de  tout  le  monde.  Ce  n'eft ,  ni  par 
fon  crédit  ,  ni  par  fon  autorité ,  mais 
avec  le  fecret  de  Philippe  de  Macédoi- 
ne 3  qui  difoit  qu'il  n'y  avoit  point  de 
place  imprenable  ,  pourvu  qu'on  y  pût 
faire  entrer  un  âne  chargé  d'or.  On 

Hij 
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te  m  ille  y  Doterionis  hiftrionïs  Jirni- 
lis  3  fufccpiffc  negotium  dicitur ,  & 
domi  divifeores  habere  :  quod  ego 
non  credo.  Sed  S.  C.  duo  jam  fac- 
ta  funt  odiofa  y  quod  in  Confulem 
faBa  putantur  3  C  atone  &  Domi- 
tio  pofeulante  5  unum  y  ut  apud  ma- 
giftràtus  inquiri  liceret  ?  alterum  , 
eu  jus  domi  divi fores  haberent ,  ad- 
verfeus  Rempublicam. 


Lurco  autem  tribunus  pleb.  qui 
magiferatum  fimul  cum  lege  ^Elia 
iniit ,  feolutus  eft  &  JElia  .,  ^  JF#- 
fia  >  ut  legem  de  ambitu  ferret  ; 
quam  ille  bono  aujpicio  claudus 
homo  promulgavit.  Ita  comitia  in 
ante  diem  VI.  KaL  Sext.  dilata 
funt.  JSfovi  eft  in  lege  hoc ,  ut y 
qui  nummos  in  tribu  pronuntiarit  y 
fi  non  dederit  _,  impune  fet  5  fin  de- 
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dit  que  ce  Conful ,  qui  refïèmble  à  un 
mauvais  Farceur  24,  conduit  cette  intri- 
gue ,  ôc  qu'il  tient  chez  lui  ceux  qui  di- 
ftribuent  l'argent ,  mais  je  n'en  veux 
rien  croire.  Cependant  le  Sénat  a  faic 
deux  décrets  qui  choquent  bien  des 
gens ,  parce  qu'ils  paroifïènt  faits  con- 
tre ce  Condil  en  particulier,  8c  c'eft  à 
la  pourfuite  de  Caton  Se  de  Domitius 
qu'ils  ont  été  Faits.  Par  le  premier,  il 
eft  permis  d'aller  faire  la  vifite ,  même 
chez  les  Magiftrats  -,  8c  le  fécond  décla- 
re ennemis  de  l'Etat  ceux  chez  qui  on 
trouvera  de  ces  Diftributeurs  d'argent. 

De  plus,  le  Sénat  a  difpenfé  le  Tri- 
bun Lurco  2*  de  fuivre  à  la  rigueur  ce 
que  portent  les  Loix  Jllia  2d  8c  Funa, 
en  vertu  defquelles  on  auroit  pu  l'em- 
pêcher d'en  propofer  une  contre  les 
Brigues ,  quoiqu'il  ait  été  lui-même  fait 
Tribun  dans  toutes  les  formes  preferi- 
tes  par  la  première  de  ces  Loix.  Ainft 
ce  boiteux,  ce  qui  eft  vraiment  de  bon 
augure  2l ,  a  proposé  la  fienne  fins 
oppofition ,  8c  l'éle&ion  des  Confuls 
a  été  renvoyée  au  vingt-feptiéme  de 
Juillet.  Ce  que  cette  Loi  a  de  particu- 
lier, c'eft  qu'elle  n'établit  aucune  pei- 
ne contre  ceux  qui  auront  promis  de 

H'iij 
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de  rit  y  ut  quoad  vivat  ,,  fingulis 
tribuhus  H  S  clo  do  cId 
deheat.  Dixi  \  hanc  legem  P.  Clo- 
dium  jam  ante  fervafje  pronuntia- 
te  eni?n  folitum  ejje ,  &  non  dare* 


Sed  heus  tu  _,  videfne  confulatum 
illum  noflrum  ,  quem  Curio  antea 
a  cLTroQiamv  vocabat  >  fi hic  faHus 
erit  sfabammimumfutururn  ?  Qua- 
re  ,  ut  opinor  y  b  <piAo<ro$yiTtùy  3  id 
quod  tu  facis  3  &  ijïos  Confulatus 
non  flocci  c  îcLTioy. 

a    Confecrationem.     b     Philofophandum» 
c  Relinquere  oportet. 


Quod  ad  me  fer  ibis  3  te  in  Afiam 
ftatuiffe  non  ire  h  equidem  malleni 
ut  ires  :  ac  v  ère  or  ne  qnid'  ifia  re 
minus  commode  fiât.  Sed  tamennon 
pofjmn  reprehendere  confilium  tuum  y 
prœfertimcum  egometin  proyintiam 
non  fim  profec/us,    Epiçrammatis 
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l'argent  au  peuple,  pourvu  qu'ils  ne 
l'ayent  point  donné  ,  &  elle  condamne 
ceux  qui  l'auront  donné  effectivement 
à  payer  tous  les  ans  pendant  leur  vie  à 
chaque  Tribu  trois  mille  fefterces  * ,  for 
quoi  j'ai  dit  que  Clodius  avoit  obfervé 
depuis  long-tems  cette  Loi,  qu'il  s'é- 
toit  fouvent  difpenfé  de  payer  ce  qu'il 
avoit  promis. 

Mais ,  dites-moi ,  ne  trouvez-vous 
pas  que  le  Coniulat  que  Curion  appel- 
îoit  une  efpece  d'Apothéofe,  va  deve- 
nir une  Royauté  de  la  fève  28 ,  (ï  un 
auffi  indigne  homme  qu'Afranius  y  peut 
parvenir.  Il  vaut  donc  bien  mieux ,  à 
votre  exemple ,  devenir  Pliilofophe ,  & 
regarder  avec  mépris  toutes  les  Magis- 
tratures du  monde. 

Quant  a  ce  que  vous  me  marquez 
que  vous  n'irez  point  en  Aile  avec  mon 
frère ,  je  vous  avoue  que  j'en  fuis  très- 
fâché,  8c  je  crains  bien  que  cela  n'ait 
de  fàcheufes  fuites  pour  nous;  mais  je 
ne  puis  vous  blâmer  ,  puifque  je  n'ai 
pas  voulu  non  plus  aller  après  mon 
Confulat  dans  la  Province  qui  m'étoit 
échue.  Il  faudra  me  contenter  des  in- 

*  Environ  180  livres. 

H  iiij 


ij6  Liber  I.  Epi  st.  XVI, 
fuis  j,  quœ  in  Amaltheo  pofiulfil  y 
contenu  erlmus.  Prœfiertim  cum  &> 
Chilius  nos  rellquerlt ,,  &  Archlas 
Tiihil  de  me  ficripfierit  :  ac  vereor 
7ie  )Zucullis%  quoniam  Grœcum  po'ê- 
Tvia  condldlt\  nunc  ad  Cœclllanam 
fabulam  fipeflet.  Antonio  tuo  nomi- 
ne  gratlas  egl  3  eamque  eplftolam 
Jvlanlio  dedi.  Ad  te  ideo  antea  ra- 
rius  fcripfi  3  quod  non  hakcbam 
idoneum  3  cui  darem  ,  nec  fatis 
fciebam  3  quid  darem.  Kale.  Te 
vlndlcavl. 

C inclus  fi 'quid  ad  me  tul  negotli 
dctulerlt  y  fufclplam.  Sed  nunc  ma- 
gis  In  fuo  efi  occupatus  5  in  quo  ego 
*i  non  dcfum.  Tu  ^fiuno  in  Igco  es 
futurus  3  crebras  a  nobis  litteras  ex~ 
feïia  5  ajl  plures  etlam  Ipfe  mittlto. 
V^ellm  ad  me  fer ib as ,  cujufmodi  fit 
a  AfmAhiov  tuum  3  quo  ornatu  3  qua 
t  TD7roJi(Ticz, y  & quœ po'émata , quaf 
que  hiftorias  de  c  Ajulcl?\J^cl  habes  _, 
ad  me  mittas.  Lubctmihi  faccre  in 
a  Amaltheum.  b  Loci forma,  c.  Amalthea. 
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fcriptions  que  vous  avez  mifes  à  ma 
louange  dans  votre  Amalthée  2S> ,  puif. 
que  Chilius  î0  m'a  manqué  ,  8c  qu'Ar- 
chias  3l  n'a  rien  fait  pour  moi  j  j'ap- 
préhende qu'à  préfeac  qu'il  a  achevé 
ion  Poème  Grec  pour  les  Lucullus  ,■  il 
ne  travaille  pour  les  Metellus  3z.  J'ai 
écrit  à  Antoine  par  Manlius,  &  je  lui 
ai  fait  des  remercimens  de  votre  part. 
Si  je  né  vous  ai  pas  écrit  plus  fouvent, 
c'eft  que  je  n'ai  point  trouvé  de  com- 
modité, Se  que  je  manquois  de  marie- 
xe  :  vous  voilà  bien  dédommagé.  3> 


Je  me  chargerai  de  tout  ce  que  Cin- 
cius  me  recommandera  de  votre  part  ; 
mais  je  le  crois  maintenant  plus  occu- 
pé de  fon  affaire  que  de  la  votre  3  8c  je 
ne  lui  fuis  pas  inutile.  Si  vous  vous  fixez 
en  quelque  endroit ,  vous  aurez  fou- 
vent  de  mes  nouvelles  ;  que  je  n'en  aie 
pas  moins  fouvent  des  vôtres.  Envoyez- 
moi  un  plan  de  votre  Amalthée ,  Se  une 
defeription  de  tous  les  ornemens  que 
vous  y  avez  mis  ;  enfin  tout  ce  que  vous 
avez  là-deiîus  en  vers  &  en  profe.  J'ai 
envie  de  faire  quelque  chofe  de  fembla- 

Hv 
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ylrpinati.  Ego  tïbi  aliquid  de  meis 
fer  lpt1  s  mittam.    Nihil  erat  abfo- 
luti. 


REMARQUES 

SUR   LA   XVI.   LETTRE. 

i.  T  E  vais  ,  fuivant  la.  méthode  d'Homère  , 
J  répondre  d'abord  à  votre  féconde  ques- 
tion &c.  |  orTipor  <&&Ttpov  0.xnp,'x5«  ordine 
prœpoftero  Borneriez.  Homère  dans  Tes  deux 
Poèmes  ,  ne  garde  point  l'ordre  des  tems  ; 
foa  Iliade  ne  commence  pas  par  l'arrivée  des 
Grecs  devant  Troye  ,  ni  Ton  Odiiïée  par  le  dé- 
part d'UliiTe  5  &  il  a  été  fuivi  en  cela  par 
prefque  tous  ceux  qui  ont  fait  après  lui  des 
Poèmes  Epiques.  Ciceron  dit  qu'il  a  imité  ici 
Homère  ,  quoique  dans  le  fond  l'ordre  qu'il 
fuit ,  ne  foit  renverfé  que  par  rapport  aux 
queftions  d'Atticus ,  mais  il  eft  naturel  par 
rapport  à  la  fuite  des  faits  qu'il  avoit  à  ra- 
conter, 

2.  Je  me  fuis  contenté  de  dépofer  ce  qui 
était  fi  bien  prouvé  &  fi  public ,  &c.  ]  Clo- 
dius  vouloit  prouver  \  alibi  ,  &  que  le  jour 
même  qu'on  l'accufoit  d'avoir  troublé  le  la- 
crifîce  de  la  bonne  Dée(îe  ,  il  étoit  à  Intet- 
amnes  Ville  à  quinze  lieues  de  Rome.  Cice- 
ron dépofa  au  contraire,  qu'il  lui  avoit  parlé 
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ble  àArpinum.  Je  vous  envoirai  au(fi 
quelque  ouvrage  de  ma  façon ,  mais  je 
n'ai  rien  maintenant  d'achevé. 


■ 


trois  heures  avant  ce  facrifîce.  Plutarque  nous 
apprend  que  ce  fut  la  femme  de  Ciceron  qui  le 
porta  à  dépofer  ,  en  haine  d'une  des  fœurs  de 
Clodius  qui  avoit  voulu  époufer  Ciceron  ,  8c 
dont  Ta  femme  étoit  toujours  jaloufe  ,  quoi- 
qu'il paroiife  par  la'  fuite  de  ces  Lettres  ,  qu'il 
s'en  falloir  beaucoup  que  Ciceron  fût  bien  avec 
die. 

3.  V accusateur  comme  un  Cenfeur  exadt  , 
ayant  rejette  les  mauvais  Juges.  ]  Lorfque 
les  Cenfeurs  fai (oient  le  dénombrement  du 
Peuple  Romain  ,  ils  avoient  le  pouvoir  de 
retrancher  du  Sénat  &  de  l'ordre  des  Cheva- 
liers ceux  qu'ils  croyoieiit  indignes  de  tenir; 


ce  rang. 


V.  Rem.  i$.  fur  la  1.  Let.  &  Rem.  1.  fur  U 
10.  Let.  du  4.  Liv. 

4.  Comme  itw  Maître  de  Gladiateurs  qui 
épargne  fes  meilleurs  Ejc -laves.  ]  Comme  les 
Gladiateurs  appartenoient  en  propre  à  leurs 
Maîtres  ,  qui  les  louoient  à  ceux  qui  don- 
uoient  au  Peuple  cet  horrible  divertiltement  > 

Hvj 
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jœ  Lents  com  tirent  juiqu'à 

.en:  que  leurs  Maî- 
ent  pi      roi  e-nriers  les  moins  bot 
parce  :  n  il  j  ai 

cmic  de 

éUgi      ]    h       '-  VDO    TALA- 

1 . :   jeu  i   le  kazatd  <]  :  ît  dans 

Académies  ,    rtoient    tous     les     espèces 
k    jena  :      cax   k   jeu    des  caftes  n'é- 

:  :  :    point   ;  :  nnu 

-  que    Ciceion  fait 

:::..:.::  ecefiairc  net     en 

ient  les  k  «de 

ce  k  cait  allez  que 

En  un  . .  ~ez-vous  d'hon- 
nêtes cens  .  Bk  encore  moins  du  rems  de 
Cicerao  ,  (  euh 

qualité    cenii 
I  ;  i  :   ...  pareille      -  s  es. 

Des   7  .-.         il  Trefor  qui  Tfonî  f/a  feu 
f  :ur  fnprc  bien.   ]    Syila    aToîi  té- 

Jêrrc  teurs  le  Ju- 

C:  ::    .  ~  "  une  ut  ureUe  Loi ,  I  ?>ar- 

tagert    tic    les  trois  Ordres  de.  El  :  les 

Gardes    An  7:..;:  :.  §t»k  ît  que  les  plus  : 

le  Peuple.    Ciceroo  remannie  donc  ici 

que    : ..         -    ces   Gardes    du   Trelbr    fuifenr 
c:;.  r  qui  croient  Juges 

ile  s  ne  Véuàtt  ...  quainiî  ils 

éroir  ni  plus  r:.:.  -     -  corrompre. 

I  |  uni  n-on  tam  mtà  ,  quam  »  «r  tf£ft/- 
IkutaK  ,  JErûrn.  ]  Il  y  a  ici  un  jeu  dans  les 
mors  ,  dont  j'ai  rendu  le  fens  par  un  equiva- 

3.  été  ]  tm% 

fym  :     .   ......  Plante  ....  .:t  feryi  dans  le 
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ftlême  Cens.  Ciceron  joue  fur  la  double  fîgni- 
iîcition  à\er.irius.  Tribu  nus  jErarius  ,  c'étoit 
un  Garde  du  Trefor  ,  tk  arairmi  dans  le  fens 
de  Ciceron  iîgniiie  are  aliène  o'o -inclus. 

7.  Qtie  le  criminel  n'avoit  pu  re enfer.  ]  C'eil 
que  les  deux  Parties  ne  pouvoient  reeufer 
qu'un  certain  nombre  de  Juges. 

8.  De  ceux  qui  l'œf/ïftoicnt.  ]  Advoca- 
T  o  r  u  m.  Je  ne  fçai  s'il  eft  neceilaire  que 
j'avemife  que  les  advocati  n'étoient  pas  ce 
que  nous  appelions  à  prefent  Avocats  ?  mais 
ceux  qui  accompagnoient  l'accule ,  qui  s'in- 
térefloient  Se  fbllicitoient  pour  lui  ;  comme 
chez  nous  les  parens  &  les  amis  des  Parties 
fe  trouvent  à  l'Audience. 

9.  Xenocrate.  ]  Difciple  de  Platon,  &  en- 
core plus  Philofophe  par  fes  mœurs  que  par 
fa  doctrine  ;  on  peut  voir  Suidas  ,  Diogene 
Laèrce  dans  fa  vie ,  &  Valere  Maxime  ,  Liv, 
2.  chap.   f. 

10.  }Metellus  Nvmidicus.  ]  Le  vainqueur 
de  Jugurtha  Roi  de  Numidie  ,  &  qui  étoit 
non  feulement  un  des  plus  grands  hommes 
de  fon  tems  ,  mais  le  plus  vertueux  Se  le 
meilleur  Citoyen  qu'eût  alors  la  République* 
Il  fut  acculé  de  concujjion  par  les  Partifans  de 
Marius  qui ,  non  content  de  lui  avoir  fait  oter 
le  commandement  contre  Jugurtha ,  par  une 
injullice  criante,  lui  fut  toujours  depuis  con- 
traire ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  le  fit  exiler.  Il  avoit 
à  fe  reprocher  à  l'égard  de  Metellus  la  plus 
horrible  de  toutes  les  ingratitudes ,  &  les  hom- 
mes font  fi  injuftes  ,  que  plus  ils  ont  tort  y 
moins  ils  pardonnent.  Les  Italiens  dilènt  ,  Cbi 
a  fatto  hngiv.ria  non  perdant  mai. 

fn  Balbo.  Pro  Arçhra.  Val.  Max.   Lib  it 
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cap.  io.  Remarque  i.  far  la  f.  Lettre  du  j. 
Livre. 

11.  Dites-moi  maintenant  ,  0  Af«/ès  ,  /w 
©#  /£  fc^  commença  a  prendre.  ]  C'eft  une  in- 
vocation d'Homère  aux  Mufes ,  avant  que  de 
commencer  à  décrire  comment  les  Troyens 
mirent  le  feu  aux  Vaitfeaux  des  Grecs.  Platon 
voulant  expliquer  comment  les  troubles  &  les 
féditions  arrivent  dans  une  Republique  ,  com- 
mence par  la  même  invocation. 

Iliad.  ne.  Plat,  polit.  8. 

ii.  Vous  connoijfe^  ce  Chauve  mon  Vane~ 
<gyrifte.  J  On  ne  peut  douter  qu'il  ne  s'agifle 
ici  de  Crarfus  ;  cela  a  un  rapport  trop  clair 
avec  ce  que  Ciceron  dit  de  lui  dans  la  qua- 
torzième Lettre.  Il  étoit  plus  propre  qu'un 
autre  pour  faire  réufîîr  une  pareille  affaire  ,  à 
caufe  du  crédit  que  les  richefies  lui  don- 
noient.  L'on  fera  furpns  de  voir  umhomme 
de  ce  rang  ,  fe  mêler  d'une  fi  vilaine  intrigue  ; 
mais  cela  s'accorde  fort  avec  ce  que'Sallufte 
dit  de  lui  ,  qu'il  étoit  le  Protecteur  de  tous 
les  mechans  Citoyens.  Ne  Craffus ,  more  fuo , 
fufeepto  malorum  patrocinio  5  Rempublicam  tur- 
baret.  Bell.  Catil. 

Ex  Nanneianis  illum.  ]  Je  n'ai  point  traduit 
ce  mot  énigmatique  ,  parce  qu'on  n'en  fçait 
point  le  véritable  fens  ,  Se  qu'heureufement  il 
n'elt  nullement  neceffaire  pour  l'intelligence 
de  cet  endroit.  Voici  ce  que  les  Commentateurs 
difent  de  plus  raifonnable.  On  trouve  certains 
Nanneii  qui  furent  proferits  par  Sylla  ,  &:  l'on 
fçait  d'ailleurs  que  Crafïus  avoit  amafîé  une 
partie  de  fes  grandes  richefTes  en  achetant  à 
vil  prix  le  bien  de  ceux  qui  furent  proferits 
dans  ces  malheureux  tems.  Ex  Nanneianis  -il- 
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êuM  ,  ûgnifîe  donc  Ccttorcm  illum  bonorum  Ita- 
neianorum. 

1 3 .  Je  lui  ai  enlevé  le  Gouvernement  de  Sy- 
rie. ]  Cette  Province  avoit  été  conquife  depuis 
peu  par  Pompée  ;  il  y  avoit  laiflé  jEmilius 
Scaurus  l'un  de  Tes  Lieutenans  ,  à  qui  Ci- 
ceron  en  fit  donner  le  commandement.  Il 
fit  la  guerre  contre  les  Arabes  ,  &  vainquit; 
le  Roi  Arethas. 

Jofepb.  Ant.  Lib.  14.  cap.  8.  App.  in  Syr. 

14.  Que  Lentulus  &  Catilina  avaient  été 
abfous  chacun  deux  fois.  J  Lentulus  le  prin- 
cipal des  complices  de  Catilina.  Il  fut  accu- 
fé  la  première  fois  d'avoir  diverti  les  deniers 
dont  il  avoit  eu  le  manîment  pendant  fa  Ques- 
ture. On  ne  fçait  point  le  fujet  de  la  féconde 
aceufation.  Nous  apprenons  feulement  de  Plu- 
tarque  ,  qu'ayant  corrompu  fes  Juges  ,  & 
ayant  eu  une  voix  de  plus  qu'il  ne  lui  fal- 
loit  pour  être  abfous  ,  il  eut  l'impudence 
de  dire  publiquement  qu'il  regrettoit  l'argent 
qu'il  avoit  donné  à  ce  Juge  comme  une  dé- 
penfe  inutile. 

Plut,  in  Cicer. 

Catilina  avoit  été  mis  en  Juftice  la  pre- 
mière fois  pour  avoir  fait  mourir  inhumai- 
nement du  tems  de  Sylla  ,  Marius  Gratidia- 
nus  coufln  germain  du  père  de  Ciceron  ,  8c 
qui  avoit  été  adopté  par  le  grand  Marins  j 
&  il  fut  aceufé  depuis  de  concuifion  ,  comme 
on  a  vu  dans  les  Lettres  10.  &  11.  de  ce  Livre. 
Catilina  avoit  encore  été  aceufé  d'avoir  eu 
commerce  avec  une  Veftale  ;  mais  Ciceron 
ne  parle  point  de  cette  aceufation  ,  parce  que 
cette  Veftale  étoit  feeur  de  fa  femme  ,   &;. 
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qu'il  fuppofe  qu'elle  avoit  été  aceufée  fan? 
fondement. 

De  petnione  Conf.  Afcon.  in  Orat.  in  Tog* 
tand.  Dion.  Lib.  56. 

if.  Ce  beau  garçon.  ]  Pulchellus  puer, 
Ciceron  l'appelle  ainfî  par  rapport  au  fur- 
nom  de  la  branche  des  Clodiens  dont  il  é- 
toit  ,  &  qui  s'appelloit  pulchri  ;  &  aufli  parce 
qu'il  avoit  une  figure  qui  répondoit  à  fon 
nom  ,  &  qu'il  étoit  trop  beau  pour  un  hom- 
me ,  comme  nous  l'apprend  Plutarque. 

16.  Il  me  reproche  que  j'ai  été  à  Bayes.  } 
C'étoit  l'endroit  le  plus  agréable  de  toute  l'I- 
talie. 11  y  avoit  des  eaux  chaudes ,  ou  quel- 
ques perîbnnes  alloient  pour  leur  fanté  ;  mais 
ce  n'étoit  pour  la  plupart  qu'un  rendez-vous 
de  plaiiîrs  ,  de  galanteries  ,  &  même  de  dé- 
bauche. 

Vbi  libidines ,  amores  5  adulteria ,  convivia  > 
commejfationes  ,  cantus  ,  &  fympho/iia  auàiri 
foie  rit.    Pro  Cœlio.  Dion.  Lib.  48. 

17.  Je  m'en  rapporte  ,  lui  dis-je  ,  à  'votre 
fosur  ]|  P-ATRONO  tuo.  Clodius  avoit  trois 
fœurs  ,  toutes  trois  fort  décriées  ,  jufques-là 
qu'on  l'accufoit  d'incefte  avec  toutes  les  trois. 
Mais  celle  qui  avoit  la  plus  mauvaife  répu- 
tation ,  c'étoit  la  femme  de  Metellus  Celer  ; 
&  c'eft  d'elle  qu'il  faut  entendre  les  differens 
endroits  des  deux  premiers  Livres  de  ces  Let- 
tres ,  où  il  fera  parlé  de  la  fœur  de  Clodius. 
Comme  il  y  avoit  un  grand  nombre  de  jeu- 
nes gens  de  qualité  qui  lui  faifoient  la  cour  y 
8c  que  c'étoit  une  maîtreife  coquette  ,  &  une 
femme  fort  intriguante  ,  elle  avoit  été  très- 
utile  à  fon  frère  pour  le  tirer  d'affaire  5  c'eft 
pour  cela  que  Ciceron  l'appelle  ici  fon  patron. 
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On  peut  voir  dans  l'Oraifon  pro  Cœlio  l'étran- 
ge portrait  que  Ciceron  fait  de  cette  femme. 

18.  Qui  fe  feroit  bien  accommode  de  ce 
Kuflaut.  J  Elle  avoit  voulu  époufer  Ciceron 
comme  nous  l'avons  déjà  dit. 

Qu*  arpinates  aquas  concupivit  ,  ]  À  Q^u  A 
fe  prenoit  chez  les  Anciens  dans  un  fens  ob- 
feene  ,  par  rapport  à  l'ufage  qu'on  en  fâifoic 
pour  laver  certaines  parties  après  certaines 
actions.  L'Empereur  Carin  au  rapport  de  Vo- 
pifeus  appeloit  l'eau  chaude  aquam  mulie- 
brem  ;  comme  l'on  voit  ici  que  Ciceron  ,  à 
Toccaiîon  de  aquis  caldis  ,  pafle  tout  d'un 
coup  du  propre  au  figuré  ,  &  dans  l'Oraifon 
pro  Ccclio  ideo  ne  aquam  adduxt  ut  tu  ea. 
incefle  u  ter  ère. 

19.  Comme  les  Pirates  s'accommodèrent  de 
vous.  ]  Clodius  revenant  de  Cilicie  après  le 
fiége  de  Nifibe  ,  fut  pris  par  des  Pirates  5  &  il 
eut  lieu  de  fe  repentir  d'être  trop  beau  ,  car 
ils  lui  rirent  payer  fa  rançon  d'une"  étrange 
manière.  Atque  ibi  Virât  arum  contumelias  per- 
peffus ,  etiam  Cilicum  libidines  Barbarorumque 
fatiazit.  De  Arufp.  refp. 

20.  Cette  populace  miferable  &  affamée  9 
qui  fe  plaît  fi  fort  à  entendre  haranguer  fes 
Tribuns  ,  &  qui  ne  cherche  qu'à  fuccer  le  Tre- 
for  public.  ]  Le  menu  Peuple  de  condition 
libre  ,  n'exerçoit  point  les  arts  mécaniques ,  & 
n'avoit  point  d'autre  métier  ,  non  plus  qu'à 
Sparte  ,  que  celui  de  la  guerre.  Ainfi  ceux  qui 
n'avoient  pas  quelque  petit  bien  en  fonds  de 
terre  ,  ne  vivoient  que  des  libéralités  qu'on 
leur  faifoit  aux  dépens  du  Public.  On  leur 
diftribuoit  du  blé  ,  du  lard  ,  de  l'huile  ,  des 
iegumes ,  &  autres  denrées  5  car  il  ne  parole 
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pas  qu'avant  Jules  Céfkr  on  leur  diftribuât  Je 
l'argent.  On  achetoit  même  quelquefois  des 
terres  pour  les  donner  aux  plus  pauvres  Ci- 
toyens ,  afin  de  débarafler  Rome  de  cette  po- 
pulace fainéante.  Les  Tribuns ,  qui  cherchoient 
à  plaire  au  Peuple  ,  vouloient  multiplier  ces 
libéralités  ;  le  Sénat  s'y  oppofoit ,  Se  pour  épar- 
gner les  fonds  de  l'Etat  ,  Se  parce  qu'il  voyoit 
que  certains  particuliers  ,  fous  prétexte  de  fa- 
vorifer  le  Peuple  ,  ne  cherchoient  qu'à  fe  ren- 
dre puifTans  ;  Se  ce  fut  fouvent  un  iujet  de  di- 
vifîon  Se  de  trouble  depuis  les  Gracques  juf- 
qu'à  la  fin  de  la  Republique. 

21.  L'appelle  Cnetus  Ciceron.  ]  Pour  enten- 
dre cet  endroit ,  il  n'y  a  qu'à  fe  fouvenir  que 
Cneius  étoit  le  nom  propre  de  Pompée. 

22.  Il  faut  voir  comme  on  bat  des  mains  , 
fans  que  perfonne  ofe  fifler.  ]    Mirandus 

ivurvft*<rU$  SINE  ulla  pastoritia  fistula 
auferebamus.  Lorfque  les  principaux  Ci- 
toyens paroiffoient  au  Cirque  ou  au  Théâtre  , 
le  Peuple  faifoit  voir  dans  quelle  difpofîtion  il 
étoit  à  leur  égard ,  ou  en  battant  des  mains  , 
ou  en  fîflant  •>  Se  comme  il  y  avoit  ordinaire- 
ment deux  faétions  oppofées ,  fouvent  pendant 
que  les  uns  battoient  des  mains  ,  les  autres 
fïfloient  ,  ce  qui  arriva  à  Rofcius  Othon  après 
qu'il  eut  fait  palier  une  Loi  avantageufe  aux 
Chevaliers  ,  mais  dont  le  Peuple  n'étoit  pas 
content.  Ciceron  veut  donc  dire  ici  ,,  qu'il 
étoit  applaudi  univerfellement  &  fans  excep- 
tion ,  ce  qu'il  exprime  ailleurs  par  magno  & 
aquabili  plaufu,- 

Tous  les  Commentateurs  ont  donné  à  cet 
endroit  ce  fens  qui  eft  très-fimple  Se  très-na- 
turel. Cependant  Monfieur  de  S.  Real  le  trou- 
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ve  ridicule  ;  cbofe  admirable  ,  dit-il  ,  que  Cice- 
ron foit  applaudi  [ans  être  fiflc  !  Il  ne  feroit 
pas  fort  admirable  de  n'être  pas  fîflé  par  la 
même  perfonne  ,  par  qui  l'on  eft  applaudi  ; 
mais  il  étoit  admirable  &  honorable  pour 
Ciceron  ,  que  dans  une  11  grande  multitude  , 
qui  étoit  partagée  par  des  fentimens  ,  des 
vues  &  des  intérêts  h  difFerens  ,  tout  le  mon- 
de fe  réunit  en  fa  faveur  ,  ou  du  moins  que 
ceux  qui  lui  étoient  contraires  n'ofafîent  pas 
le  témoigner  publiquement.  M.  de  S.  Real 
traduit  fine  alla  pafioritia  fiftuia  ,  par  cela 
vaut  bien  des  chansons  à  ma  louange.  Il  pré- 
tend que  Ciceron  fait  ici  manifefiement  al- 
lu  fi  on.  a  l'ancien  ufage  de  chanter  les  louanges 
des  grands  hommes  au  fon  de  la  flûte.  Cela 
eft  fort  tiré  ,  bien  loin  d'être  manifefte  5  il 
eft  manifefte  au  contraire  que  pafioritia  fi- 
ftuia eft  mis  ici  pour  Ssbilus  ,  à  caufe  du 
ion  aigu  des  flûtes  champêtres.  AmTi  chez 
les  Grecs  <rvflc]u*  fignifie  également  fiftuia  fa- 
num  edere  ,  8c  fihilare  '  ;  &  avpiyl  ,  fibilus 
&  fiftuia  pafioritia. 

z$.  Afranius.  ]  C'étoit  un  homme  qui 
n'étoit  recommandabie  ,  ni  par  fa  naifïance  , 
ni'par  fon  mérite  perfonnel ,  comme  on  en 
jugera  aifément  par  la  manière  dont  Ciceron 
parle  de  lui  dans  cette  Lettre  &  dans  les  fui- 
vantes.  Diçn  dit  qu'il  fçavoit  mieux  danfec 
que  gouverner  l'Etat.  Il  avoit  été  Lieutenant: 
de  Pompée  ,  qui  vouloit  le  faire  élire  Conful  , 
afin  de  mettre  en  place  un.  homme  qui  lui 
fût  dévoué  ,  &  qui  le  fervît  dans  le  deffeiri 
qu'il  avoit  de  faire  confirmer  par  le  Peuple 
tout  ce  qu'il  avoit  réglé  &  établi  dans  les 
Provinces  de   l'Orient  qu'il  avoit  conquifes. 
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Mais  Afranius  n'eut  ni  allez  de  courage  ni 
aiïez  d'autorité  pour  y  réiïfïir  ,  &  Pompée 
n'en  put  venir  à  bout  qu'en  fe  liant  avec 
Céfar   lorfqu'il  fut  Conful. 

Il  y  a  dans  le  texte  Auli  filium.  Ciceron 
cléfîgne  Afranius  par  le  nom  de  fon  père  qui 
étoit  un  homme  obfcur.  On  lit  dans  la  lifte 
des  Confuls  qui  eft  à  la  tête  du  37.  Livre  de 
Dion  à<ppctnfl$  A.-  îiife  ;  mais  c'eft  fans  doute 
une  faute  de  Copifte  qui  vient  originai- 
rement de  l'A  &  de  A  majufcules  des  Grecs  5 
&  en  général  ces  Liftes  qui  font  au  com- 
mencement de  chaque  Livre  de  Dion  , 
font  pleines  de  fautes.  Jufte  Lipfe  *  a  cru 
qu'il  y  avoir  dans  les  anciens  Manufcrits  Af. 
dont  on  avoit  fait  A.  F.  &  depuis  Auli  films  ; 
mais  cet  habile  Critique  n'auroit  pas  avan-. 
ce  cette  conjecture  s'il  avoit  pris  garde 
qu'il  y  a  dans  une  autre  Lettre  "f  Auli  au- 
tem  films  y  où  les  Copiftes  n'ont  pu.  faire  la 
même  faute. 

*  Lib.  5.  Var.  Le  St.  t  Epift.  18.  H.  Lib. 

24.  Ce  Consul  qui  rejjcmble  a  un  mauvaii 
Farceur.  ]  Je  lis  ici  après  Junius  &  M.  de 
S.  Real  deterîoris  hiftrionis  ,  au  lieu  de  do- 
terionis  ,  &  c'eft  la  leçon  des  Editions  ordi- 
naires. Il  paroît  que  Ciceron  fait  ici  allufion 
au  portrait  qu'il  a  fait  de  ce  Conful  dont  il 
dit  ,  qu'il  étoit  facie  magis  quam  facetiis  ri- 
diculus.  Epift.   13.  H.   Lib. 

if.  Lurco.  '}  M.  Aufidius  ,  d'une  maifon 
allez  illuftre ,  où  il  n'y  avoit  point  eu  néan- 
moins de   Confulat  avant   681. 

z6.  Le  Sénat  a  difpenfé  le  Tribun  Lurco 
de  Cuivre  à  la  rigueur  ce  que  portent  les  loix 


sur  la  XVI.  Lettre.  189 
JEU  a  &  Fufia.  ]  On  ne  connoît  point  les 
Auteurs  de  ces  deux  loix  ,  qui  portent  le  nom 
de  deux  familles  illuitres  3  on  lçait  feulement 
qu'il  y  avoit  près  de  cent  ans  qu'elles  étoient 
en  vigueur.  La  loi  MU  a  ordonnoit  que  , 
lorfque  l'on  propoferoit  quelque  affaire  au 
Peuple  ,  on  obferveroit  un  grand  nombre  de 
formalités  qu'il  n'eft  pas  necelfaire  d'expliquer 
ici  en  détail  ,  il  fuftit  qu'on  fçache  qu'elles 
fourniiloient  differens  moyens  pour  empêcher 
une  loi  de  pafîer.  La  loi  Fufia  défendoit  de 
propofer  aucune  affaire  au  Peuple  certains 
jours.  Or  comme  le  tems  des  élections  ap- 
prochoit  ,  &  que  le  Sénat  vouloit  que  la  loi 
de  ce  Tribun  panât  auparavant ,  il  fit  un  Dé- 
cret par  lequel  on  déclaroit  ennemis  de  l'Etat 
ceux  qui ,  en  vertu  des  loix  MU  a  &  Fufia  , 
s'oppoleroient  à  celle  que  Lurco  propofoit 
contre  les  brigues.  C'eft  en  ce  fens  qu'il  faut 
entendre  que  le  Sénat  le  difpenfa  de  fuivre  ces 
loix.  Du  refte  ,  comme  il  n'y  avoit  que  le 
Peuple  qui  pût'  faire  des  loix  ,  lui  feul  pou- 
voit  y  déroger.  Auffi  dans  ces  efpeces  de  dil- 
penfes  que  donnoit  le  Sénat  ,  on  ajoûtoit  à  la 
£11  qu'on  la  feroit  confirmer  par  le  Peuple  , 
quoique  dans  ces  derniers  tems  on  ne  mît 
iouvent  cette  claufe  que  pour  la  forme.  On  re- 
connoît  ici  l'habileté  &  la  fage  prévoyance  de 
Ciceron.  Quoiqu'il  condamnât  autant  que 
perfonne  les  mauvaifes  voies  dont  on  fe  fer- 
voit  pour  parvenir  aux  Magistratures  ,  &  qu'il 
eût  même  fait  parler  pendant  fon  Confulat  une 
loi  pour  remédier  à  cet  abus  ,  cependant  il 
n'approuva  point  ce  que  fit  le  Sénat  en  cette 
occafion  ,  parce  que  cela  étoit  d'une  pernicieu- 
fe  confequence.  En  effet ,  peu  de  tems  après , 
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Clodius  fit  abroger  ces  mêmes  loix  aufquelles 
le  Sénat  avoit  commencé  à  donner  atteinte  , 
&  qui  étoient  fi  néceifaires  pour  empêcher 
qu'on  n'en  publiât  trop  fouvent  de  nou- 
velles. 

Pro  Scxtio.  in  Pifonem. 

27.  Ce  boiteux ,  ce  qui  efi  vraiment  de  bon 
augure.  ]  On  fçait  que  les  Romains  regar- 
doient  comme  une  chofe  de  mauvais  préfage  , 
que  ceux  qui  étoient  à  la  tête  de  quelque 
affaire  ,  eulfent  dans  leur  perfonne  quelque 
chofe  de  défectueux  ,  ou  même  un  nom  dont 
la  lignification  pût  être  de  mauvais  augure. 
Cet  endroit  me  fait  fouvenir  ,  qu'on  augura 
mal  de  la  durée  de  la  paix  de  Chartres ,  faite 
dans  le  tems  des  guerres  de  la  Religion ,  peu 
de  tems  avant  la  S.  Barthelemi ,  parce  que  le 
Maréchal  de  Biron  qui  étoit  boiteux  &  M.  de 
Mefmes  furnommé  de  MalaJ/îfe  ?  s'en  étoient 
mêlés. 

28.  U?i e  Royauté'  de  la  fève  ,  Fabam 
m  1  m  u  m.  ]  Il  y  a  ici  une  variété  infinie  dans 
les  conjectures  des  Critiques.  Mais  ils  ne  dé- 
voient pas  du  moins  changer  le  premier  de  ces 
deux  mots  qui  fe  trouve  dans  les  Manufcrits. 
Le  fécond  fe  trouve  même  dans  quelques-uns 
très-anciens  ,  &  cette  leçon  fait  un  fort  bon 
fens.  Les  enfans  tiroient  au  fort  avec  des  fè- 
ves à  qui  feroit  Roi.  Ils  faifoient ,  à  la  fin  de 
Décembre  pendant  les  Saturnales ,  ce  que  nous 
avons  tranfporté  au  commencement  de  Janvier 
à  l'occafion  de  la  Fête  des  Rois.  Cet  ufage  de 
fe  fervir  de  fèves ,  pouvoit  venir  de  ce  que  chez 
les  Grecs  on  s'en  fervoit  pour  l'élection  des 
Jilagiftrats  5  d'oii  eft  venu  ce  précepte  enig- 
matique  de  Pythagore   x.vâtuv  kni^  à  fabis 
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ab  finie  ,  ne  vous  mêlez  point  du  Gouverne-* 
ment.  Au  refte  ,  je  crois  que  Ciceron  dit  ici 

fabam  minium  ,  la  farce  de  la  fève  ,  parce  que 
cette  Royauté  de  la  fève  étoit  une  cfpece  de 
Royauté  de   Théâtre. 

29.  27  faudra  me  contenter  des  inscriptions) 
que  vous  ave\  mijes  à  ma  louange  dans  votre 
Amaltbée.  ]  Atcicus  avoit  mis  dans  fa  mai- 
ion  d'Epire  ,  les  portraits  des  hommes  illu- 
ftres  ,  avec  des  inferiptions  en  vers  &  en 
profe  ,  qui  contenoient  un  abrégé  de  leur  vie. 
Pline  dit  qu'Atticus  avoit  fait  un  traité  de 
imaghubus ,  qui  étoit  fans  doute  un  recueil  de 
ce  qu'il  avoit  ramaifé  pour  orner  fa  maifon. 
Dans  le  même  tems  Varron  donna  des  éloges 
de  fept  cens  hommes  illuftres  avec  leur  por- 
trait à  la  tête  de  chaque   éloge. 

Vlin.  Lib.  3f.  cap.  2. 

30.  Chilius.  ]  C'eft  celui  dont  nous  avons 
parlé  dans  la  dernière  remarque  fur  la  cin- 
quième Lettre. 

31.  Archias.  ]  C'eft  le  Poète  pour  qui  Ci- 
ceron fît  depuis  la  Harangue  qui  nous  effc 
reftée  ,  &  où  l'on  voit  qu'il  étoit  fort  attaché 
aux  deux  maifons  des  Lucullus  &  des  Metel- 
lus  ,  &  qu'il  avoit  fait  un  poème  de  la  guerre 
de  Lucullus  contre  Mithridate.  lien  avoit  com- 
mencé un  fur  le  Confulat  de  Ciceron. 

31.  Il  ne  travaille  à  prefent  pour  les  Me* 
tcllus ,  ad  Cecilianam  fabulam  spectet.  ] 
Il  y  a  ici  un  jeu  de  mots  ,  qui  roule  fur  ce 
que  Cecilius  étoit  le  nom  de  famille  des  Me- 
tellus  ,  &  aufli  celui  d'un  fameux  Poète  comi- 
que. On  voit  bien  qu'on  ne  pouvoit  confer- 
ver  ce  jeu  de  mots  dans  la  traduction  ;  &  > 
après  tout ,  ce  n'eft  pas  une  grande  perte. 
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3  3 .  Vous  voilà  bien  dédommagé.  ]  Je  lis 
ici  avec  les  éditions  ordinaires ,  que  M.  de 
S.  Real  a  aufli  fuivies  ,  valde  au  lieu  de  vale » 

E  P  I  S  T  O  L  A    XVII. 

CICERO   ATTIC'O   S  AL.' 

Agna  mihi  varieras  volun- 
tatis,  &  difftmilitudo  opinio- 
ni  s  3  ac  judicii  Quint i  fratris  mei  _, 
demonflrata  cfl  ex  litteris  tuis  _,  in 
quibus  adrne  epiftolarumillius  exem- 
fia  miji/li.  Qua  ex  re  &  moleftia 
fum  tanta  affeelus  >  quant am  mihi 
meus  amor  fumrnus  erga  utrumque 
vefirum  afferre  debuit  5  &  admira- 
tione  y  quidnam  accidijfet  _,  quod  af- 
ferret  Quinto  fratri  meo  autojfenfio- 
nem  tamgravem  3  aut  commutation 
nem  tantam  voluntatis.  Atque  illud 
à  me  jam  ante  intelligebatur  _,  quod 
te  quoque  ipjum  difeedentem  a  no- 
bis  fujpicari  videbam  _,  fubeffe  nefeio 

qtiiâ 
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Grcnovius  dit  belle  ,  ce  qui  fait  le  même 
fèns.  Ce  vale  ,  qui  ne  fërt  ici  qu'à  embaraf- 
fer  le  (eus  ,  eft  d'autant  plus  fufpeft  ,  qu'il  ne 
;  le  trouve  que  très-rarement  dans  les  Lettres 
de  Ciceron  à  Atticus. 

LETTRE     XVII. 

Même  année  DCLXXXXII. 


JE  vois ,  Se  par  votre  Lettre ,  Se  par 
la  copie  que  vous  m'ayez  envoyée 
de  celle  de  mon  frère  ,  qu'il  y  a  une 
grande  altération  dans  les  fentimens  Se 
dans  les  difpoiîtions  où  il  étoit  à  votre 
égard.  J'en  fuis  aufii  affligé  que  ma 
tendreiïè  pour  vous  deux  le  demande  , 
Se  je  ne  conçois  pas  ce  qui  a  pu  il  fore 
aigrir  mon  frère  ,  Se  caufer  en  lui  un  (î 
grand  changement.  J'avois  bien  remar- 
qué ,  &  vous  vous  étiez  auiïi  apperçû 
avant  que  de  partir  ,  qu'on  l'avoit  pré- 
venu contre  vous ,  Se  qu'on  avoit  rem- 
pli fon  efprit  de  foupçons  fâcheux. 
Lorfque  j'ai  travaillé  à  l'en  guérir  ,■  Se 
avant  qu'il  fut  nommé  Gouverneur  d'A- 
fie,  Se  fur-tout  depuis ,  il  ne  m'a  pas 
paru  aufïi  aigri  que  vous  me  le  marquez 
Tome  1.  I 
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quid  opinionis  incommoda  3  faucium- 
que  ejus  animum  5  &  infediffe  quaf- 
dam  odiofas  fufjbiciones  :  quibus  eçp 
mederi  cum  cuperem  anteafiepe  5  & 
vehcmentius  etiam  pofi  Jortitionem 
provinciœ  s  nec  tantum  intellivebam. 
€i  ejje  offenjîonis  3  quantum  litterœ 
tua  déclarant  5  nec  tantum proficie- 
barn  i  quantum  volebam.  Sed  ta- 
men  hoc  me  ipfe  confolabar  _,  quod 
non  dubitabam  3  quin  te  ille  aut 
Dyrrachii  _,  aut  in  iflis  locis  uf- 
piamvifurus  effet  :  quodcum  acci- 
diffct'j  confideb-am  .,  ac  mihi  perfua- 
feram  fore  3  ut  cmnia  placarcntur 
inter  vos  non  modo,  fermone  ,,  ac  dif- 
putatione ,  fed  confpeïlu  îpfo  _,  con- 
^rejjuque  veftro.  JSfam  3  quanta  fit 
in  Quintofratre  meo  comités \>  quan- 
ta jucunditas ,  quam  mollis  animus 
&  ad  accipiendam  ,  &  ad  depo- 
nendam  offenfioncm  3  nihil  attinet 
me  ad  te  ,  qui  ea  nofii  3  fcribere. 
Sed  accidit  perincommode  y  quod 
eum  nufquam  vidifti.   Valuit  enim 
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dans  votre  Lettre  ,  quoiqu'à  la  vérité  je 
n'aie  pu  obtenir  de  lui  tout  ce  que 
j'aurois  voulu.  Ce  qui  me  conioloit  , 
c'étoit  que  je  comptois  qu'il  vous  ver- 
roit   à  Dyrrachium  ,   ou  quelqu'autre 
part  dans  vos  quartiers  ;  Se  je  me  pro- 
mettois ,  ou  plutôt  je  ne  doutois  point 
que  cette  entrevue  ne  fufFit  pour  rac- 
commoder tout,  même  avant  que  vous 
entrafliez  dans  aucun  éclairciifement. 
Car  vous  fçavez ,  aufïi-bien  que  moi , 
que  mon  frère  eft  dans  le  fond  le  meil- 
leur homme  du  monde  ;  8c  que  s'il  fe 
brouille  aisément ,  il  fe  racommode  de 
même.  Le  malheur  eft  que  vous  ne 
vous  êtes  point  vus ,  Se  c'eft  ce  qui  a  été 
caufe  que  les  artifices  de  quelques  mau- 
vais efprits  ont  prévalu  fur  ce  qu'il  de- 
voit  à  la  liaifon ,  à  l'alliance ,  Se  à  l'an- 
cienne amitié  qui  eft  entre  vous. 


ï'j 
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plus  3  quod  crat  illi  nonnullorum 
artificiis  inculcatum,  quam  aut  offi- 
cmm  3  autnecejjîtttdo  3  aut  amorvef 
ter  ille  priflinus  _>  qui  plurimum  va- 
1ère  debuit. 

^Atque  hujus  incommodi  culpa  ubi 
rcfideat ,  facilités  pojfum  exiflimare> 
quam  fer  ibère.  K ère  or  enim,  ne,  du?n 
défendant  meos  3  non  parcam  tuis. 
nam  fie  intelliy)  5  ut  nihil  à  domefti~ 
ci  s  vulneris  fatlumfit,  illudquidem, 
quod  erat  s  eos  certe  fanare  potuijfe. 
Sed  hujufce  rei  totius  vitium ,  quod 
aliquanto  etiam  latius  pat  et ,  quam 
videtur^prœfenti  tibi  commodius  ex- 
fonam.  De  Us  litieris  3  quas  ad  te 
Tcffalonica  mi  fit,  &  de  fermonibus, 
quodx  ab  illo  &  Romœ  apud  amicos 
tuos  ,  &  in  itinere  habit  os  put  as  5 
ccquid  tantum  caufœ  fit  y  ignoro  .: 
fed  omnis  in  tua  pofita  efl  humanita- 
te  mihi  fi)  es  hujus  levandœ  molcfiiœ. 
J\Fam  j  fi  ita  fiatueris ,  &  irrita- 
biles  animos  effe  optimorum  fiepe 
hominum }  &  eofdem  placabiles  3  £^ 
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Sçavoir  à  qui  en  eft  la  faute ,  il  m  eft 
plus  aisé  de  le  deviner  que  de  vous  le 
dire  ;  je  craindrois  de  ne  pas  épargner 
vos  proches  en  défendant  les  miens »  ; 
je  luis  perfuadé ,  que  h  Ton  n'a  pas  con- 
tribué dans  fa  famille  à  l'aigrir  ,  on  n'a 
pas  du  moins  travaillé  à  l'adoucir  com- 
me on  auroit  pu.  Mais  je  vous  expli- 
querai mieux ,  quand  nous  nous  rever- 
rons ,  d'où  vient  tout  le  mal ,  ce  qui  s'é- 
tend plus  loin  qu'il  ne  femble.  Je  ne 
conçois  pas  ce  qui  a  pu  porter  mon  frère 
à  vous  écrire  deTelfalonique  comme  il 
a  fait ,  Ôc  à  parler  ici  à  vos  amis ,  &  fixe 
la  route ,  de  la  manière  qu'on  vous  Ta 
rapporté.  Quoi  qu'il  en  foit,  je  n'efpere 
d'être  délivré  de  ce  chagrin  ,  que  par  la 
confiance  que  j'ai  en  votre  honnêteté.  Si 
vous  conflderez  que  les  meilleurs  gens 
font  fouvent  ceux  qui  fe  fâchent  le  plus 
aisément  &  oui  reviennent  de  même; 
&  que  cette  légèreté,  ou  ,  pour  parler 
ainfi,  cette  flexibilité  de  fentimens  eft 
ordinairement  une  marque  de  bon  na- 
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effe  hanc  açilitatem  ,,  ut  ita  dicam  3 
mollit  iamque  naturœ plerumque  bo- 
nitatis  ,&  >idquod  caput  eft  3  no  bis 
inter  nos  nofirajïve  incommoda  ^fve 
*vitia  3  five  injurias  effe  tolerandas  5 
facile  hœc  j  quemadmodum  fftero  _, 
mitiytbuntur.  Quod  ego  ut  facias  3 
te  oro.  2fam  ad  me  3  qui  te  unice 
diligo  j  maxime  pertinet  >nemi?iem 
ejje  meorum ,  qui  aut  tenon  amct  3 
aut  abs  te  non  ametur. 

Illa  pars  epiflolœ  tuœ  minime  fuit 
neceffaria  .,  in  qua  exponis  3  quas  fa- 
cilitâtes aut prcvincialium ,  aut  ur- 
banorum  commod.orum^  &  aliis  tcm- 
foribtis  y  &  me  ipfo  c  on  fuie ,  frœtèr- 
miferis.  Mihi  cnirn  perjfcefia  efl  in- 
genuitas ,  &  magnitudo  animi  tui  : 
ne  que  cço  inter  me  3  atque  te  quic- 
quam  intcrcjfe  unquam  du  xi  3  prœ- 
tervoluntatem  infiitutœ  vit œ  :  quod 
me  ambitio  quadam  ad  honorum  ftu- 
dium  ,  te  autem  alia  minime  repre- 
hendenda  ratio  ad  honcflum  otium 
duxit.Vera  quidem  laudcprobitatis^ 
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turel  -,  &c  fur- tout  fi  vous  faites  réfle- 
xion qu'entre  amis  on  doit  fe  pardon- 
ner non  feulement  les  foibleiïes  &  les 
défauts ,  mais  même  les  torts  récipro- 
ques ,  j'efpere  que  tout  cela  fe  calme- 
ra aisément ,  fk  je  vous  le  demande  en 
grâce  ;  car  vous  aimant  autant  que  je 
rais  ,  il  n'eft  pas  indiffèrent  pour  moi 
que  tous  mes  proches  vous  aiment ,  6c 
loient  aimés  de  vous. 


Rien  n'étoit  moins  néceiïaire  que 
l'endroit  de  votre  Lettre,  où  vous  fai- 
tes un  détail  de  tous  les  emplois  qu'il 
n'a  tenu  qu'à  vous  d'avoir  ,  foit  dans 
les  Provinces,  foit  à  Rome;  pendant 
mon  Confulat,  Se  en  d'autres  tems.  Je 
connois  la  nobletfe  de  la  droiture  de 
votre  cœur.  J'ai  toujours  compté  qu'il 
n'y  avoit  point  d'autre  différence  entre 
vous  &  moi ,  que  celle  du  différent 
choix  de  vie  ;  en  ce  que  quelque  forte 
d'ambition  m'a  porté  à  rechercher  les 
honneurs ,  au  lieu  que  d'autres  motifs 
nullement  blâmables  vous  ont  fait 
prendre  le  parti  d'une  honnête  oifiveté  ; 
mais  quant  à  cette  gloire  véritable  ,  qui 
vient  de  la  probité ,  de  l'exactitude ,  de 
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diligentiœ ,  religionis  ,,  neque  me  ti- 
bi  _,  neque  quemquam  antepono. 
u4moris  vero  erga  me  3  cum  àfrater- 
no  amore ,  domeflicoque  difceffz,  tibi 
frimas  defero.  Vidi  enim  3  vidi  , 
fenitufque  perjpexi  in  meis  variis 
temporibus  &  follicitudines  y  &  lœ- 
titias  tuas.  Fuit  mihi  ficpe  &  tau- 
dis nofirœ  gratulatio  tua  jucunda  _, 
&  tïmoris  confolatio  yrata. 


Quin  mihi  nunc  ,,  te  a  h  fente ,  non 
'folum  confilium  >  quo  tu  excellis  _,  fed 
etiam  fermonis  communicatio ,  quœ 
Tnihi fuavitjima  tecumfolet  effeyma- 
ocime  decft.  Quiddicam  in  public  a  re? 
quo  in.  génère  mihi  negligenti  ejffe 
non  licethan  inforenfi  labore  ?  quem 
antca  propter  amhitionem  fuftine- 
bam  5  nunc  _,  ut  dignitatem  tuerigra- 
tia  poffim  5  an  in  ipfis  domeflicis  ne- 
ootiis  .?  in  quibus  ego  cum  antca  , 
tum  vero  pofl  difcejfum  fratris  te  , 
fermonefque  noflros  dejîdero.  Pojlre- 
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la  régularisé  dans  le  commerce  ,  je  ne 
mecs  au-delfus  de  vous  ,  ni  moi ,  ni 
perfonne  du  monde  -y  Se  pour  ce  qui 
me  regarde  en  particulier ,  après  mon 
frère  Se  ma  famille  ,  je  fuis  "  perluadé 
que  perionne  ne  m'aime  autant  que 
vous  m'aimez.  J'ai  vu  d'une  manière  à 
n'en  pouvoir  douter ,  &  votre  joie  Se 
votre  inquiétude  dans  les  différentes  (i- 
tuations  où  je  me  fuis  trouvé.  Lorfque 
j'ai  eu  quelque  fuccès ,  votre  joie  a  aug- 
menté la  mienne  ;  Se  lorfque  j'ai  été 
exposé  à  quelque  danger,  la  part  que 
vous  y  avez  pris  m'a  ralfuré  Se  confolé. 

Maintenant  même  que  vous  ctes  ab- 
fent ,  je  fens  combien  j'aurois  befoin , 
non  feulement  de  vosconfeils  en  quoi 
pevfonne  ne  peut  vous  remplacer^  mais 
encore  de  la  douceur  Se  de  l'agrément 
de  votre  converfation.  Je  vous  fouhai- 
te,  Se  pour  les  affaires  publiques  qu'il 
ne  m'eft  pas  permis  de  négliger  comme 
les  autres ,  Se  pour  mes  fonctions  du 
Barreau  que  je  continue,  afin  de  me 
conferverla  confulération  qui  m'efl  né- 
ceifaire  pour  foûtenir  la  dignité  à  la- 
quelle elles  m'ont  élevé;  Se  pour  mes 
affaires  domeftiques ,  où  je  vous  trouva 
encore  plus  à  dire  depuis  le  départ  de 
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mo  non  labor  meus  .,  non  requies,  non 
neçotium  5  non  otium  _,  non  forenfes 
res  j  non  domefiicœ  3  non  public  œ  y 
non  privatœ  carere  âiutius  tuo  fua- 
viffimo  y  atque  amantiffimo  confilio  y 
ac  fermone  poffunt. 

Âtque  h  arum  rerum  commémora- 
tionem  verecundia  fepe  impcçlivit 
ntriufque  nofirum.  Jsfunc  autem  ea 
fuit  neceffaria  propter  cam  partem 
epiftolœ  tuœ  3  per  quam  te  ac  mores 
tuos  mihi  puryttos  y  ac  probatos 
ejfe  voluifli.  Atque  in  ifta  incom- 
moâitate  aliénât i  illius  animi  3  & 
cffcnjî y  illud  inefl  tamen  commodi  y 
quod&  mihi» y  &  ceteris  amicis  tuis 
nota  fuit  3  &  abs  te  aliquando  tef 
tificata  tua  voluntas  omittcndœ  pro~ 
vinciœ  5  ut  y  quoduna  non  eftis  3  non 
diffentionc  >  ac  difjidio  veftro  3  fed 
voluntate  _,  ac  judicio  tuo  facium 
ejfe  videatur.  Quare  &  iSa  _,  quœ 
violât  a  _,  expiabuntur  5  &  hœc  , 
quœ  funt  fancliffîme  confervata  ^ 
fuam  rsligionem  obtinebunt. 
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mon  frère.  Enfin,  ni  dans  le  travail  9 
ni  dans  le  repos ,  ni  dans  mes  occupa- 
tions ,  ni  dans  mon  loiiir  ,  ni  dans  mes 
affaires  domeftiques ,  ni  dans  celles  du 
Barreau  ,  ni  dans  les  particulières.,  ni 
dans  les  publiques ,  je  ne  puis  plus  me 
palier  de  la  reflource  &  de  l'agrément 
que  je  trouve  dans  les  confeils  &  dans 
l'entretien  d'un  ami  tel  que  vous. 

Nous  avions  eu  jufqu'à  préfent  l'un 
Se  l'autre  quelque  honte  d'entrer  dans 
un  pareil  détail  ;  mais  il  a  fallu  le  faire 
à  caufe  de  cet  endroit  de  votre  Lettre, 
où  vous  vous  juftifiez  fur  le  genre  de 
vie  que  vous  avez  choifi.  Pour  reve- 
nir à  mon  frère ,  il  fe  trouve  heureufe- 
ment  dans  vôtre  brouillerie  que  vous 
avez  déclaré  formellement  à  tous  vos 
amis  aufïï-bien  qu'à  moi ,  la  réfolution 
où  vous  étiez  de  n'accepter  aucun  em- 
ploi dans  la  Province  ;  de  forte  qu'il 
paraîtra  que  c'eft  par  cette  raifon  que 
vous  ne  l'avez  pas  accompagné ,  fans 
qu'on  puiife  deviner  que  vous  êtes  mal 
enfemble.  Ainfi  on  pourra  réparer  cette 
brèche  qui  s'eft  faite  à  votre  union  , 
&  la  notre  demeurera  toujours  invio- 
lable. 

ï  vj 
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Nos  hic  in  Repub.  infirma  ,  mi  fe- 
ra y  commut abdique  verfamur.  Cre- 
do enim  te  audijfe  _,  noftros  Equités 
fane  à  Senatu  ejje  disjuncios  '•>  qui 
primum  illud  valde  graviter  tule- 
runt  _,  promulgatum  ex  S  C.  fuijfe  ut 
de  iis  3  qui  ob  judicandum  accepif 
fent  _,  quœreretur.  Qua  in  re  decer- 
nenda  cum  ego  cafu  non  affuiffem  _, 
fcnfijfemque  id  Equejirem  ordinem 
ferre  molefie  3  neque  aperte  dicere  > 
objurgavi  Senatum3  ut  mihivifus 
fum  y  fumma  cum  auBoritate  J  & 
in  caujfa  non  verecunda  admodum 
gravis  &  copiofus  fui. 

Ecce  aliœ  deliciœ  Equitum  >  vixi 
ferendœ  3  quas  ego  non  fdum  tuli  y 
fed  etiam  ornavi.  Afiani  3  qui  de 
Cenforibus  conduxerant ,  queftifunt 
in  Senatu  3  fe  cupiditate  prolapfos  3 
nimium  magno  conduxiffe  :  ut  indu- 
ceretur  locatio  poftulaverunt.  Ego 
princcps  in  adjutoribus  _,  atque  adeo 
fecundus.  Namutilliauderenthœc 
pojiulare  Çrajfus  eo$  impulit,  Invi- 
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Les  affaires  de  la  République  font 
dans  un  pitoyable  état  >  tout  y  eil  foible 
&:  incertain.  Vous  aurez  fçû  fans  dou- 
te ,  que  nos  Chevaliers  fe  font  prefque 
détachés  du  Sénat.  Ils  avoient  déjà  fup- 
porté  impatiemment  qu'on  eût  fait  un 
Décret  pour  informer  contre  les  Juges 
qui  ont  reçu  de  l'argent  de  Clodius. 
J'étois  abfent  quand  on  le  fit  -,  mais 
ayant  reconnu  depuis,  que  tout  Tor- 
dre des  Chevaliers   en  étoit  extrême- 
ment fâché  2 ,  quoiqu'ils  n'ofaifent  pas 
le  témoigner  ouvertement ,  je  me  dé- 
clarai dans  le  Sénat  contre  ce  Décret 
avec  beaucoup  de  force ,  Se  je  parlai 
avec  afTez  de  poids ,  &  bien  au  long 
pour  un  fujet  fi  odieux. 

Mais  voici  une  autre  prétention  des 
Chevaliers ,  qui  n'eft  gueres  fupporta- 
ble  ,  3c  que   je  n'ai  pas  laifsé  néan- 
moins de  fupporter,  &  même  de  foû- 
tenir.  Ceux  à  qui  les  Cenfeurs  avoient 
affermé  le  Domaine  d'A(ie  5  ,'  ont  re- 
présenté au  Sénat  qu'ils  avoient  poufTé 
cette  Ferme  trop  haut ,  &  ont  deman- 
dé  qu'on  rompît  le  marché.    Je  fuis 
des  premiers  à   les  appuyer ,  mais  je 
ne  fuis  pourtant    que  le  fécond  ;  car 
c'eft  CralTus   qui   les  a  encouragés  à 
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diofa  rcs  turpis  pojiulatio  ,  &  con- 
fejjïo  temeritatis.  Summum  erat  fe~ 
riculum  3  ne  b  fi  nihil  impetrajfient  y 
flanc  alienarentur  a  Senatu.  1-îuic 
quoque  rei  fubventum  efl  maxime  à 
nobis  j  ferfeciumque  ,  ut  frequen- 
tijjimo  Senatu  ,  &  libentiffîmo  ute- 
rentur  y  multaquc  a  me  de  Ordinum 
dignitate ,  ejr  concordia  dicta  funt 
Kalend.  Decemb.  &poflridic.  Ne- 
que  adhuc  res  confeHa  eft  3  Jed  vo- 
luntas  Scnatus  perfftecta.  Unus 
enim  contradixerat  Metellus  Con- 
fui  de  (îgnatus^Quin  erat  ddHurus 
(  ad  quern  pr  opter  dàei  brevitatem 
ferventum  non  efl )  héros  ille  nofler 
Cato.    i 

Sic  ejrgo  confervans  rationem  in- 
fiitutionemque  noftram  :  tucor  _,  ut 
foffwn ,  illam  a  me  conglutinatam 
concordiam.  Scd  tamen  quonia?n 
iflafunt  infirma  y  munitur  quœdam, 
nobis  ad  retinendas  opes  noftras  tu- 
ta  3  ut  fpero  y  via ,  quam  tibi  littc- 
ris   fiatis  explicare    non   pojjum  5 
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préfentei:  cette  Requête.  La  demande 
eft  odieufe ,  elle  ne  leur  fait  point  hon- 
neur, &  c'eft  un  aveu  public  de  leur 
imprudence  ;  mais  il  étoit  fort  à  crain- 
dre qu'ils  ne  s'alienaflent  entièrement 
du  Sénat,  s'ils  n'obtenoient  rien  du 
tout.  C'eft  encore  moi  principalement 
qui  ai  ménagé  cette  affaire  ;  j'ai  fait  en- 
forte  que  le  Sénat  s'eft  trouvé  nombreux 
Se  favorable  les  deux  premiers  jours  de 
Décembre  qu'on  Ta  agitée.  Je  m'éten- 
dis fort  fur  la  dignité  des  deux  Ordres , 
&  fur  l'union  qui  devoit  être  entr'eux. 
Il  n'y  a  pourtant  encore  rien  de  fait , 
mais  le  Sénat  paroît  bien  difpofé,  car 
il  n'y  a  eu  que  Metellus  Confui  défigné 
qui  leur  ait  été  contraire ,  &  c'étoit  à 
notre  Héros  Caton  à  opiner  quand  la 
féance  a  fini  avec  le  jour. 

C'eft  ainfi  que  fuivant  toujours  le 
même  plan ,  j'entretiens  autant  que  je 
puis  cette  union  des  deux  Ordres  que 
j'ai  cimentée  pendant  mon  Confulat. 
Mais  comme  il  y  a  peu  de  fonds  à  faire 
là-de(lus ,  je  me  iers  pour  conferver 
mon  crédit  de  moyens  que  je  crois  plus 
sûrs.  Je  ne  puis  pas  bien  vous  en  rendre 
compte  par  Lettres ,  en  voici  feulement 
un  petit  échantillon  ,  je  fuis  en  grande 
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Jîgnijicatione  parva  oflendam  ta- 
men.  Utor  Pompeio  Ja?niliariffime. 
Video  quid  die  as.  Cavebo  3  quœ 
Junt  cavenda  :  ac  Jcribam  alias  ad 
te  de  meis  conjïliis  capefjendœ  Rei- 
pub.  plura. 

Lucceium  Jcito  Conjulatum  habe- 
re  in  animo  ftatim  petere.  Duo  enim 
Joli  dicunturpetituri.  Cœjar  cum  eo 
coire  per  Atrium  cogitât  :  &  Bi- 
bu  lus  cum  hoc  Je  put at  per  C.  Pijo- 
nem  pojfe  conjungi.  Rides  l  non  funt 
hœc  ridiculay  mihi  crede.  Quidaliud 
Jcribam  ad  te  l  quid  /  multa  Junt  : 
Jed  in  aliud  tempus.  Te  Ji  expeïia- 
ri  velis  3  cures  ut  Jciam.  Jam  illud 
modefle  rogo ,  quod  maxime  cupio  3 
ut  quamprimum  venias.  Monts 
Decemb. 
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liaifon  avec  Pompée.  Je  vous  entends 
d'ici  ;  allez ,  je  prendrai  toutes  les  pré- 
cautions néceiïaires ,  &:  je  vous  en  dirai 
une  autre  fois  davantage  fur  mes  pro- 
jets politiques. 

Vous  fçaurez  que  Lucceius  penfe  à 
demander  le  Coniulatdès  l'année  pro- 
chaine ;  car  on  dit  qu'il  n'y  aura  que 
deux  prétendans ,  Céfar  &:Bibulus.  Cé- 
far  longe  à  s'entendre  avec  Lucceius  4 
par  l'entremife  d'Arrius  ;  6c  Bibulus 
s'imagine  qu'il  pourra  ,  par  le  moyeu 
de  Pifon ,  s'entendre  avec  Céfar.  Vous 
riez  *  ,  je  vous  affaire  qu'il  n'y  a  pas- 
là  de  quoi  rire  c.  Que  vous  dirai— je 
encore  ?  bien  des  choies ,  mais  ce  fera 
pour  une  autre  fois.  Si  vous  comptez 
de  revenir  bientôt ,  faites-le  moi  fca- 
voir.  Quoique  je  le  iouhaite  extrême- 
ment ,  je  n'ofe  pas  vous  preifer  autant 
que  je  le  fouhaite.  Le  cinquième  de 
Décembre. 
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REMAR  QU  E  S 

SUR    LA    XVII.    LETTRE. 

i.T  E  craindrois  de  ne  pas  épargner  vos  pro- 
J  ches  en  défendant  les  miens.  ]  Il  veut 
parler  de  Pomponia  femme  de  Quintus  Cice- 
ron  ,  &  fœur  d'Atticus  ,  qui  avoir  un  étrange 
caractère ,  comme  on  le  verra  dans  plufîeurs 
de  ces  Lettres  ,  8c  fur-tout  dans  la  première 
du  cinquième  Livre. 

2..  £)ue  tout  ï Ordre  des  Chevaliers  en  étoit 
extrêmement  fâché.  J  Apparemment  que  le 
plus  grand  nombre  des  juges  qui  avoient  été 
corrompus  par  Clodius ,  étoit  de  l'Ordre  des 
Chevaliers.  D'ailleurs  les  Sénateurs  ne  pou- 
voient  pas  fe  plaindre  d'un  Décret  qui  étoit 
émané  du  Sénat  ,  &  les  Gardes  du  Trefor 
n'étoient  pas  des  gens  d'affez  grande  impor- 
tance pour  faire  du  bruit. 

3.  Ceux  à  qui  les  Cenfeurs  avoient  affermé 
le  Domaine  d'Jfie.  ]  Les  Cenfeurs  affermoient 
tous  les  cinq  ans  les  revenus  de  la  Republi- 
que. Il  n'étoit  pas  permis  aux  Sénateurs  de 
prendre  ces  Fermes  ,  &  elles  étoient  toutes 
tenues  par  des  Chevaliers  ;  ce  qui  avoit  rendu 
ce  corps  très-riche  &  très-puiiïant. 

4.  Céfar  fonge  à  s'entendre  avec  Lucceius.  ] 
Ils  s'entendirent  en  effet.  Lucceius  ,  comme 
le  plus  riche  ,  fournit  l'argent  ,  &  Céfar  le 
foûtint  de  Ton  crédit  5  mais  les  gens  du  bon 
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Parti  appréhendant  tout  de  Céfar  ,  s'il  avoit 
un  Collègue  qui  fut  d'aceord  avec  lui  ,  con- 
feillerent  a  Bibulus  de  promettre  aux  Tribus 
d'auflî  grandes  fommes.  Ils  lui  prêtèrent  de 
l'argent  pour  cela  ;  &  Caton  même  crût  que 
<îans  cette  occafion  on  pouvoit  ,  pour  le  bien 
de  la  Republique  ,  faire  une  chofe  qui  étoit 
contre  les  loix. 

Suctou.  Julio,  cap.    19. 

f.  Vous  rie\.  ]  Ciceron  jugeoit  bien  qu'At- 
ticus  ne  manqueroit  pas  de  fe  moquer  de  Bi- 
bulus qui  ayant  été  Edile  &  Préteur  avec  Ce- 
iar ,  &  s'étant  déclaré  'hautement  contre  lui  , 
pouvoit  s'imaginer  après  cela  que  Céfar  vou- 
droit  bien  l'avoir  encore  pour  Collègue  dans 
le  Confulat. 

6.  Je  vous  affitre  qu'il  n'y  a  pas  là  de  quoi 
rire.  ]  Ciceron  prévoyoit  dèfiors  toutes  les 
fuites  qu'auroit  le  Confulat  de  Céfar  y  &  que 
l'on  verra  dans  les  Lettres  du  fécond  Livre, 
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EPISTOL  A  XVIIL 

CICERO    ATTICO    S  AL. 

Nlhil  mihi  nunc  fcïto  tam  de- 
cjje  y  quam  hominem  eum  > 
quoeum  o?nnia  _,  cflœ  me  curaaliqua 
afficiunt  3  una  communie em  :  qui 
me  amet  3  qui  fapiat ,  qui  eum  ego 
colloquar  3  nihil  fingam  3  nihil  dijjî- 
mulem  5  nihil  obtegam.  Jlbefi  enim 
f rater  a  oûp  eÀefctJos  ,  &  araantijjî- 
mus  :  Metellus  non  homo  3  fed  lit- 
tus  j  atque  aer  3  &  folitudo  mer  a  : 
tu  autem  _,  qui  fœpifjïme  curam  _,  gp 
angorem  animi  mei  jermone  3  & 
confîlio  levafii  tuo _,  qui  mihi  &  in 
publica  re  focius  y  &  in  privatis 
omnibus  confeius  ,  &  omnium  meo- 
rum  Jermonum ,  &  confiliorumpar- 
ticeps  ejfe  foies  3  ubinam  es  «  ita 
fum  ab  omnibus  deftitutus  >  utltan- 
tum  requietis  h  abcam-,  quantum  eum 

a  Simpliciflimus. 
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LETTRE    XVIII. 

Van  DCLXXXXIII.  fous  le  Confulat 
de  Q^Metclhts  Celer>&  de  L.Afranius. 

COmptez  que  rien  ne  me  manque 
tant  à  préfent  qu'une  perfonne 
sûre  à  qui  je  puiile  m'ouvrir  fur  tout  ce 
qui  me  fait  de  la  peine  ,  qui  ait  de  l'a- 
mitié pour  moi  Se  de  la  prudence,  avec 
qui  j'ofe  m'entretenir  fans  contrainte  , 
fans  diiîimulation ,  Se  fans  réferve.  Car 
je  n'ai  plus  mon  frère  ,  qui  eft  du  meil- 
leur caractère  du  monde ,  qui  m'aime  fî 
tendrement l ,  Se  à  qui  je  pouvois  m'ou- 
vrir  de  mes  plus  fecretes  penfées  avec 
autant  de  sûreté  qu'aux  rochers  Se  aux 
campagnes  les  plus  defertes.  Où  êtes- 
vous  à  préfent  ?  vous  dont  l'entretien  Se 
les  confeils  ont  adouci  tant  de  fois  mes 
peines  Se  mes  chagrins  ;  qui  me  fécon- 
dez dans  les  affaires  publiques,  &àquï 
je  ne  cache  pas  les  plus  particulières  ; 
que  je  confulte  également  fur  ce  que  je 
dois  faire  Se  fur  ce  que  je  dois  dire.  Je 
fuis  fi  dépourvu  de  toute  fopeté ,  que 
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tixore^  &filiola  3  &  mcllito  Cicérone 
confumittir.  Isfam  illœ  ambitiofœ  no- 
firœ  fuc  opaque  amicitiœ  funt  in  quo~ 
dam  fplendore 'for  en  (i  _,  fniHum  do- 
mcfiicum  non  hakent.  Jtaque  3  cum 
bene  co?nplcta  domus  cfi  3  tempore 
?natutino  y  cum  ad  forum  ftipati  gre- 
gibus  amicorum  defccndimus  ^  repe- 
rire  ex  ?nagna  turba  neminem  pojju- 
Tnus  y  quocum  aut  jocari  libère  _,  aut 
fufpirare  familiariter  poffimus. 

Quare  te  expeBamus  _,  te  dejîdera- 
muSytejam  etiam  arceffimus.  Multa 
cnim  funt  3  quœ  me  follicitantan- 
guntque ,  quœ  mihi  videor  .,  aures 
vaïius  tuas  y  unius  ambulationis 
fcrmone  exhaurire  pojfe.  Ac  do- 
mefticarum  quié.em  foUicitudinum 
aculeos  omnes  3  &  fcrupulos  occul- 
tabo.  2<feque  ego  huic  epiftolœ ,  at~ 
que  ignoto  tabeliario  committam.  at- 
que  hi  fnolo  enim  te  permoveri  ) 
non  funt  permolefli  3  fedtamen  infî- 
dunt ,  &  urgent  3  &  nullius  amant is 
conjîlio  ;  aut  fermone  requiefcunt. 
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je  ne  me  trouve  en  repos  &  à  mon  aile 
qu'avec  ma  femme ,  ma  fille  ,  ôc  mon 
petit  Ciceron.  Ces  amitiés  extérieures , 
que  l'intérêt  &  l'ambition  concilient, 
ne  font  bonnes  que  pour  paroître  en 
Public  avec  honneur,  &c  ne  font  d'au- 
cun ufage  dans  le  particulier.  Cela  e(t 
li  vrai  que  ,  quoique  ma  maifon  foie 
remplie  tous  les  matins  d'une  foule  de 
prétendus  amis  qui  m'accompagnent 
lorfque  je  vais  à  la  Place  ,  dans  un  fi 
grand  nombre  il  ne  s'en  trouve  pas  un 
ieiil  avec  qui  je  puiiïe,  ou  rire  avec 
liberté ,  ou  gémir  fans  contrainte. 

Jugez  donc  par-là  il  je  ne  dois  pas 
attendre ,  fouhaiter ,  &  p relier  votre  re- 
tour. J'ai  mille  chofes  qui  m'inquiètent 
&:  me  chagrinent ,  dont  une  feule  pro- 
menade avec  vous  me  foulagera.  Je  ne 
vous  parlerai  point  ici  de  pluiieurs  petits 
chagrins  domeftiques.  Je  n'ofe  les  con- 
fier au  papier ,  ni  au  porteur  de  cette 
Lettre  que  je  ne  connois  point  ;  n'en 
foyez  pourtant  pas  en  peine ,  ils  ne  font 
pas  coniidérables.j  mais  ils  ne  lai{ïeny>as 
de  faire  imprelîion  ,  pareequ'ils  revien- 
nent fouvent,  &  que  je  n'ai  perfonne 
qui  m'aime  véritablement,  dont  les  con- 
feils  ou  l'entretien  puiiïent  les  diflîper. 
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In  Rep.  vero  >  quamquam  animus 
efi  prœfens  ^  tamen  voluntas  etiam 
atque  ctiam  ipfa  me  die  in  am  effugit. 
nam ,  ut  ea  br éviter  3  quœ  pofi  tuum 
difeeffum  aïla  funt  3  colligam^jam 
exclames  neccfje  cft  y  res  Romanas 
âiutius  tiare  non  poffe.  Etenim  pofi 
frofcïtionem  tuam  primus  >  ut  opi<- 
nor^  introitus  fuit  in  cauffam  fabulœ 
Clodiaiiœ  :  &  inqua  egonaiius ,  ut 
mihi  videbar,  locum  refecandœ  libi- 
dinis,  &  coercendœ  juventutis ,  vehe- 
mens  fui  _,  &  omnes  profudi  vires  ani- 
mi  _,  atque  ingenii  mei  3  non  odio  ad- 
ducius  alicujus  >  fed  (]>e  Reip.  corri- 
gendœ^  &  fanandœ  civitatis.  Affli- 
ïta  Re /fi \  efi empto^fiupratoque  judi- 
cio.  Vide  j  quœ  Jînt  pofiea  confie  cuta. 
Conful  efi  impofîtns  is  nobis  >  quem 
nemo  prœtcrnos  philofophos  affticere 
fine  fujftiratu  pojfet.  Quantum  hoc 
vulmush  Facto  SC.  de  ambitu^  deju- 
diciiSy  nulla  lexperlata,  exagitatus 
Senatus  3  alienati  Equités  Romani. 
Sic  ille  annus  duo  firmamenta  Reip. 

fer 
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Quant  aux  affaires  de  l'Etat ,  quoique 
j'aye  autant  de  courage  que  jamais ,  je 
perds  tous  les  jours  de  plus  en  plus  l'en- 
vie d'entreprendre  d'y  apporter  quel- 
que remède.   Si  je  reprens  en  peu  de 
mots  tout  ce  qui  s'eft  pafsé  depuis  vo- 
tre départ ,  vous  vous  écrierez  certai- 
nement que  la  République  eft  perdue 
fans  reiïource.  Ce  fut,  ce  me  femble, 
la  belle  hiftoire  de  Clodius  qui  ouvrit 
la  fcéne.    Je  crus  qu'elle  me  fournûToit 
une  occauon  de  réfréner  la  licence ,  Se 
de  réprimer  notre  jeuneffe.  Je  l'entre- 
pris avec  vigueur ,  Se  j'y  employai  tout 
ce  que  mon  courage  Se  mon  efprit  me 
donnoient  de  force  ;  non  dans  aucune 
animofité  perfonnelle,  mais  dans  Tefpe- 
rance  de  remédier  aux  maux  préfens. 
La  République  a  été  deshonorée  par 
un  jugement  que  l'avarice   Se  la  pro- 
ftitution  ont  di£té.  Voyez  ce  qui  eft  ar- 
rivé depuis. 

On  nous  a  donné  un  Conful  que 
perfonne  ,  à  moins  d'être  aufïï  Philo- 
lophe  que  nous ,  ne  peut  regarder  fans 
gémir  •  quelle  plaie  pour  l'Etat  î  Le 
Sénat  a  eu  beau  faire  des  Décrets  côn- 
I  tre  les  abus  qui  fe  commettent ,  Se  dans 
Tome  h  K 
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fer  me  unum  confiant  a  '  evertit  '•> 
nam  &  Senatus  aucioritatem  ab- 
jecit  3  &  Ordinum  concordiam 
disjunxit. 


Inftat  hic  nunc  iïle  annus  egre~ 
gins.  Ijus  initium  ejufmodifuit  _,  ut 
anniverfaria  facra  Juventutis  non 
committçrentur.  Nam  M.  Luculli 
'fixèrent  Memmius  fuis  facris  initia- 
vit.  Menelaus  _>  œyre  id  faffus  0  di- 
vortiumfecit.  Quamquam  illepafior 
JdiCus  Menelaiïm  folum  contcmp fe- 
rai :  hic  no  fier  Paris  tam  Afene- 
latim  y  quam  A^amcmnonem  libe~ 
mm  non  putavit. 

Efi  autem  C.  Uerennius  quidam 
Tribunus  pleb.  quem  tu  fortajfe  ne 
7io fi i  quidem  :  tamet fi  potes  nojfe  : 
Tribulis  enim  tuus  efi  h  &  Sextus  _, 
pater  ejus  nummos  vobis  dividerefo- 
lebat.  IsadpkbemP.  Clodium  ira- 
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l'élection  des  Magiftrats  &c  dans  les  ju- 
^emens  ,  on  n'a  pu  les  faire  continuer, 
par  une  Loi.  Cet  augufte  corps  a  été 
traité  avec  mépris ,  ôc  on  en  a  aliéné 
les  Chevaliers.  C'eft  ainfi  qu'une  feule 
année  a  renversé  ces  deux  Boulevards 
de  la  République  que  j'avois  moi  feul 
élevés  ;  elle  a  avili  l'autorité  du  Sénat , 
ôc  rompu  l'union  des  deux  Ordres. 

Voici  maintenant  une  autre  année 
qui  ne  promet  pas  moins.  Elle  a  com- 
mencé par  l'interruption  du  facrifice 
ordinaire  qui  le  devoit  faire  à  la  Jeu- 
nelfe  2  parce  que  Memmius 5  a  fait  voir 
d'autres  myfteres  à  la  femme  de  M.  Lu- 
cullus.  Le  nouveau  Menelas  l'ayant 
trouvé  mauvais,  l'a  répudiée.  Encore 
l'ancien  Paris  n'orîènça  que  Menelas  % 
&:  laifla  en  repos  Agamemnon ,  mais 
celui-ci  a  outragé  également  les  deux 
frères.  4 

De  plus ,  il  y  a  un  Tribun  nommé  C. 
I  ïerennius  que  vous  ne  connoillez  peut- 
être  pas  -,  il  pourroit  cependant  ne  vous 
être  pas  inconnu  ;  car  il  eft  de  votre 
Tribu ,  &  fon  père  y  diftribuoit  l'ar- 
gent des  prétendans  aux  Magiftratures. 
Ce  Tribun  veut  faire  aggreger  Clodius 

Kij 
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ducith  idemque  fert  _,  ut  univerfus 
p.opulus  in  campo  Martio  fuffra- 
gium  de  te  Clodii  ferat.  Hune  ego 
accepi  inScnatu  3  ut  foie o  :  fednihil 
eft  illo  homine  lent  lus.  Metellus  eft 
C on  fui  egregius ,  &  nos  amat  5  fed 
imminuit  aucloritatem  fuarn  3  quod 
hahet  dicis  cauffa  promulgatum  iU 
lud  idem  de  Clodio.  jluli  autemfi- 
lius  ,  b  dii  immort  aie  s  !  quam  igna- 
vus  _,  ac  fine  animo  miles  _,  quant 
dignus  >  qui  Palicano  ;  ficut  facit  3 
os  ad  maie  audiendum  quotidie prœ* 
beat. 

ylgraria  autem  promulgata  efi  à 
Flavio  ,  fane  levis  _,  eadem  fere  3 
qu/c  fuit  Plotia.  Sed  interea  a  vro- 
Âm?coS  <Lwf  £  A?  oVap  quifquam  in- 
veniripoteft.  Qui  pote  rat  f ami  lia- 
ris  nofter  (fie  eft  enim  _,  volo  te  hoc 
feire  )  Pompeius  togulam  illam  pic- 
tam  filentio  tuetur  fuam.  Craffus 
verbum  nuïïum  contra  gratiam  3  ce- 

a  Reipublicas  vir  deditus ,  ne  quidem  per 
fomnium. 
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parmi  les  Plébéiens  *  ;  &  il  propofe 
que  tout  le  Peuple  alïèmblé  au  Champ 
de  Mars ,  donne  Tes  fuffrages  fur  cette 
adoption.  Je  l'ai  accommodé  en  plein 
Sénat  comme  je  fçai  faire  ,  mais  c'eft 
un  malheureux  qui  ne  fent  rien  6.  Me- 
tellus  eft  un  très-bon  Conful,  &  il  a 
de  l'amitié  pour  moi;  mais  _  il  fe  fait 
tort  à  lui-même  en  foûtenant  la  pro- 
portion de  ce  Tribun ,  quoiqu'il  ne  le 
rafle  que  par  manière  d'acquit  7.  Pour 
ion  Collègue  ,  bon  Dieu  !  quel  indigne 
homme ,  qu'il  a  peu  de  cœur  pour  un 
guerrier  ,  Ôc  qu'il  mérite  bien  d'efïuyer 
tons  les  jours ,  comme  il  fait ,  les.  vé- 
rités que  Pelicanus  lui  dit  en  face  1 

Flavius  a  proposé  fa  Loi  des  Champs 
8  ;  elle  n'a  rien  de  fort  remarquable ,  8c 
c'eft  prefque  la  même  chofe  que  la  Loi 
Plotia  9.  Mais  parmi  tout  cela,  il  ne 
fe  trouve  pas  l'ombre  d'un  bon  Politi- 
que. Celui  qui  le  pourroit  être  ,  mon 
bon  ami,  oiii  mon  bon  ami,  je  veux 
bien  que  vous  le  feachiez  ,  Pompée  fe 
contente  de  jouir  tranquillement  du 
fruit  de  fes  viâoires  l0.  Craflus  ne  di- 
roit  pas  un  mot  contre  ceux  qui  ont  du 
crédit.  Vous  connoiilèz  les  autres  ;  ils 
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ter  os  jamnofii  :  qui  ita  funt  fiulti  3 
ut  amiffa  Rep.  pifcinas  fuas  fore 
falvas  fperare  viâeantur.  'Unus  eft 
qui  curet  >  conftantia  maps ,  &  in- 
tegritate  3  quam  y  ut  mihi  videtur  y 
confilio  y  aut  ingenio  y  Cato  5  qui 
Tniferos  Publicanos  3  quos  habuit 
aimant iffzmo s  fui  3  tertium  jam  men- 
fem  vexât  >  neque  Us  à  Senatu  ref 
fonfum  dari  patitur.  Ita  nos  cogi- 
mur  reliquis  de  rébus  nihil  décerne- 
ye  ante ,  quam  Publicanis  refpon- 
fum  fit.  Ou  are  etiam  legationes  re- 
jecium  iri  puto. 

ISfunc  vides  >  quibus  ftiïlibus  jac- 
temur  :  &  fi  ex  Us  quœ  fcripfimus  9 
tanta  etiam  à  me  non  fcripta  per- 
Jfticis  '■>  rcvife  nos  aliquando  _,  & 
quamquam  funthœc  locafugienda , 
quo  te  voco  y  tamen  fac  ut  amorem 
noftrum  tanti  œfiimcs  ,  ut  eo  vel 
cumhis  molcfiiis  perfrui  velis.  ~Nam 
ne  abfens  cenfeare  curabo  cdicen- 
dum  j  £^  proponendum  locis  omni- 
bus.  Sub  luflrum  atitem  cenferiger- 
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font  allez  fous  pour  s'imaginer  qu'ils 
conserveront  leurs  viviers ,  lori qu'il  n'y 
aura  plus  de  République  IX.  Caton  feui 
tient  encore  bon  ;  mais,  à  mon  avis, 
avec  plus  d'intégrité  de  de  fermeté  , 
que  d'habileté  &c  de  prudence.  Il  tour- 
mente depuis  trois  mois  ces  pauvres 
Fermiers  de  ia  République  qui  lui  ont 
été  h  dévoues ,  &  il  empêche  que  le 
Sénat  ne  réponde  leur  Requête.  D'au- 
tre part ,  on  arrête  toutes  les  autres 
affaires  jufqu'à  ce  que  celle-là  ait  paf- 
sé ,  &  je  croi  même  que  les  audiences 
des  AmbaiTadeurs  feront  renvoyées  à 
un  autre  tems. 

Vous  voyez  que  nous  fommes  com- 
me au  milieu  d'une  mer  agitée ,  &  ce 
que  je  vous  mande  ,  vous  fera  deviner 
aisément  ce  que  je  ne  vous  mande  pas. 
Songez  donc  enfin  à  revenir  ;  il  eft  vrai 
que  tout  ce  qui  fe  pafte  ici  n'y  invite 
pas  beaucoup  ;  mais ,  li  mon  amitié  vous 
eft  chère ,  le  plaifir  d'en  jouir  vous  dé- 
dommagera. Je  ferai  bien  toutes  les 
déclarations  néceffaires  pour  empêcher 
que  les  Cenfeurs  ne  vous  enregistrent 
avant  votre  retour  I2  j  mais  li  vous  at- 
tendez jufqu'à  l'extrémité  l5 ,  cela  fen- 
dra bien  fort  fon  Négociant ,  l4  qui  ne 
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muni  negotiatoris  eft.  Quare  cura  3 
ut  te  quamprimum  videam-us  y  KaL 
Febr.  Q^  Metello  y    &  Z.  Afra- 
nio  Cojf. 


REMAR QUE  S 

SUR    LA    XVIII.   LETTRE. 

i.  S~>  ày  je   n'ai  plus  mon  frère qui 

\^j  m'aime  fi  tendrement.  ]  Je  lis  ici  après 
Malefpine  ,  Lambin  &  Junius  ,  que  M.  de  S. 
Real  a  aufïi  fuivis  ,  amant  ijfimus  mei  ,  au 
lieu  de  amantijfimus  Metellus.  Cela  ne  pour- 
roit  s'entendre  que  de  Metellus  Celer  qui 
étoit  des  amis  de  Ciceron  -y  mais  il  n'y  eut 
jamais  entr'eux  une  union  affez  grande  pour 
que  Ciceron  le  mît  ici  entre  fon  frère  &  At- 
ticus.  Mei  a  pu  aifément  fe  changer  d'abord 
en  Met ,  dont  on  a  fait  enfuite  Metellus.  Ma- 
lefpine avoit  même  vu  un  Manufcrit  du  Vati- 
can ,  où  Metellus  étoit  à  la  marge  ,  d'où  il 
a  pu  palier  dans  le  texte. 

i.  Par  l'interruption  du  Sacrifice  qui  fie  dc~ 
voit  faire  à  la  Jeunejfie.  ]  Les  Romains  a- 
voient  divinifé  cette  partie  de  la  vie  humaine 
dès  le  tems  de  Servius  Tullius  ;  &  cette  nou- 
velle Déelfe  eut  dèflors  un  Temple  dans  le 
Capitole.  Livius  Salinator  lui  en  bâtit  depuis 
xin  autre  ,  qu'il  lui  avoit  voué  le  jour  qu'il 
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fçauroit  quitter  ion  trafic.  Ainiî  faites 
en  forte  que  nous  ayons  au  plutôt  le 
plaifir  de  vous  revoir.  Le  premier  de 
Février  fous  le  Confulat  de  Q^  MeteU 
lus  3  6c  de  L.  Afranius. 


remporta  cette  mémorable  victoire  fur  Afdru- 
bal.  Il  y  a  apparence  que  Memmius  préfidoit 
à  cette  Fête.  Ciceron  le  fait  affez  entendre  , 
lorfqu'il  dit  :  fuis  facris  initiavit.  On  ne  voit 
pas  fans  cela  que  l'éclat  que  fit  cette  galan- 
terie eût  pu  empêcher  le  facrifice.  Les  galan- 
teries étoient  alors  trop  communes  ,  &  ne 
pouvoient  pas  faire  un  a(fez  grand  fcandale  , 
pour  intéreifer  la  religion.  Au  refte  ,  nous 
apprenons  par  les  Vers  que  Catule  fît  contre 
ce  Memmius  ,  que  c'étoit  un  homme  fort 
dangereux  pour  les  maris. 

3.  Memmius.  ]  D'une  Maifon  Plébéienne^ 
qui  prétendoit  defcendre  de  Mnefteus  l'un  des 
compagnons  d'Enée.  Il  n'y  avoit  pourtant  eu 
jufqu'alors  dans  cette  maifon  aucun  Confulat , 
ni  même  aucune  Magiftrature  que  depuis  en- 
viron cent  ans.  C'eft  à  ce  Memmius  que  Ci- 
ceron écrivit  depuis  les  premières  Lettres  du 
treizième  Livre  des  Familières.  Nous  en  par- 
lerons encore  dans  plufîeurs  endroits.  Il  fut 
Préteur  deux  années  après  celle-ci. 

V.  Rem.  15.  fur  la  if.  Lettre  du  4-  L/yre. 

4.  Celui-ci   a  autragé   également  les    deux 

K  v 


%i6  Remar  qjj  e  s 

frères.  ]  Memmius  étant  Tribun  ,  s'étoit  op- 
pofé  fortement  au  Triomphe  de  L.  Lucullus. 

Plutarch.  in  Lucul.  Proœm.Lib.  4. ,  Academ. 

5".  Ce  Tribun  veut  faire  aggreger  Clodius 
farmi  les  Plébéiens.  ]  Clodius  vouloit  être 
Tribun  du  Peuple  afin  de  fe  venger  de  Ciceron  5 
&  il  ne  pouvoit  l'être  qu'en  fe  faifant  adopter 
par  un  Plébéien.  Il  faloit  que  cette  adoption, 
fût  confirmée  par  le  Peuple  ,  ce  qui  devoir 
régulièrement  fe  faire  dans  une  Aifemblée 
par  Curies  ,  ou  quartiers.  Mais  ,  comme  les 
Tribuns  ne  pouvoient  convoquer  ces  fortes 
d'Aifemblées  ,  Herennius  vouloit  faire  con- 
firmer l'adoption  de  Clodius  dans  une  Aifem- 
blée par  Tribus  ,  qui  fe  tenoit  ordinairement 
dans  le  Champ  de  Mars ,  à  laquelle  les  Tri- 
buns pouvoient  prefider  ,  &  où  tous  les  Ci- 
toyens Romains  pouvoient  fe  trouver  ,  au  lieu 
que  dans  les  Aiîèmblées  par  Curies  ,  il  n'y 
©voit  que  ceux  qui  étoient  domiciliés  à  Rome  , 
qui  euifent  droit  de  fuffrage. 

6.  C'efi  un  malheureux  qui  ne  fent  rien.  ] 

KIHIL    EST    ILLO    HOMINE    LENTIUS.     CiceiOll 

emploie  encore  ailleurs  ce  même  mot  dans  le 
même  fens ,  neminem  adhuc  offendi  qui  hœc  , 
tam  lente  quam  ego  fero  >ferret.  Epift,  13.  Lib, 
z.  &  Lib.  2.  de  Orat.  Vir  patiens  &  lentus. 

7.  .Quoiqu'il  ne  le  faffe  que  par  manière  d'ac- 
quit. ]  En  effet ,  dès  que  Metellus  Celer  eut 
connu  les  mauvaifes  intentions  de  Clodius  , 
îl  fe  déclara  hautement  contre  lui ,  quoiqu'il 
fût  fon  beau-frere. 

8.  Flavius  a  propofé  fa  loi  des  Champs.  ] 
Elle  eft  expliquée  en  détail  dans  la  Lettre 
fuivante.  Ce  Tribun  s'appeloit  Lucius  Fla- 
vius ,  il  fut  Préteur  deux  années  aprçs  celle" 
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Ci.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre 
ïlavius  qui  vivoit  dans  le  même  tems  ,  dont 
le  nom  propre  étoit  Caius  ,  qui  fut  Préteur 
en  698  ,  &  devant  qui  Ciceron  plaida  pour 
Cn.  Plane ius. 

9.  La  Loi  Plot/ a.  ]  On  ne  trouve  rien  der 
cette  loi  dans  aucun  Auteur.  Pighius  con-« 
jeeture  qu'elle  fut  propofée  vers  l'an  6j-f.  oar 
A.  Plautius  Sylvanus  Tribun  du  Peuple. 

10.  Pompée  fe  contente  de  jeuir  tranquil- 
lement du  fruit  de  fes  vi  Boires.  ]    Togulam 

ILLAM    PICTAM    SILENTIO  TUETUR  SCJAM.   Oll 

avoit  accordé  à  Pompée  le  privilège  de  pou- 
voir porter  la  Robe  Triomphale  aux  fpecta- 
.clés  *.  Cette  diftinétion  n'avoit  été  accordée 
avant  lui  qu'au  feul  Paul  Emile.  Dion  Se 
Velleius  difent  qu'il  ne  fe  fervit  de  ce  droit 
qu'une  feule  fois.  Il  femble  néanmoins  que 
Ciceron  mfinue  ici  le  contraire.  Au  refte  , 
j'ai  cru  qu'il  valoit  mieux  fe  contenter  de  ren- 
dre ici  le  fens  ,  que  de  traduire  à  la  lettre  ,  con- 
serve en  filence  fa  Robe  pei?ite.  On  appelloir 
ainfî  la  Robe  Triomphale  ■  parce  qu'elle  étoir 
de  différentes  couleurs  &  relevée  cn  or  f  ;  de- 
puis on  reprefenta  fur  cette  Robe  des  per- 
fonnages  faits  à  l'aiguille  ,  comme  on  le  voie 
dans  difeens  endroits  ded&udien  ,  &  fur-* 
fout  dans  Chorippus  Lib.  1.  num,  if. 

îllic  Barbaricasflexa  envi  ce  phalanges  , 
Occifos  reges ,  fubjeclafque  ordine  gentes  3 
VUfor  acu  tenui  multa  formaverat  arte. 

*  VelL  Lib.  i.  Dion.  Lib.  37- 

.  t  £î  &ÈKW  ft&i  veftis  çonfidemt  aumm%   ■ 
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t  Juven.  Satyr.  6. 

ii.  Qu'ils  conserveront  leurs  viviers  ,  lorf~ 
qu'il  n'y  aura  plus  de  République.  ]  On  fçaic 
combien  on  étoit  alors  curieux  de  poiffons  , 
Se  qu'ils  faifoient  la  principale  partie  du  luxe 
des  Tables.  Ciceron  veut  parler  ici  de  Lu- 
cullus  ,  d'Hortenfius  ,  de  Philippus  ,  &  de 
quelques  autres  Confulaires ,  qui  auroient  pu 
défendre  la  République  avec  plus  de  vigueur. 
Cependant  Dion  *  dit  que  Lucullus  s'oppofa 
fortement  à  la  loi  du  Tribun  Flavius  ,  &  qu'il 
féconda  Metellus  Celer  &  Caton. 

*  Lib.   37. 

n.  Je  ferai  bien  toutes  les  déclarations  né" 
cejfaires  pour  empêcher  que  les  Censeurs  ne 
*vous  enregifirent  avant  votre  retour.  '  Appa- 
remment qu'il  n'étoit  pas  avantageux  d'être 
enregiftré  abfent.  Il  y  avoit  peut-être  même 
une  amende  pour  ceux  qui  l'étoient ,  à  moins 
qu'ils  n'eulfent  uneexeufe  légitime.  Du  moins, 
nous  apprenons  de  Tite-Live  que  la  première 
fois  que  Servius  Tnllius  fit  le  dénombrement 
du  Peuple  ,  il  ordonna  à  tous  les  Citoyens  de 
s'y  trouver  fous  peine  de  prifon  &  même  de 
xnort ,  cum  vinculorum  minis  mortifque.  Lib.  i. 
13.  A  l'extrémité'.  ]  Sub  lustrum.  Le  dé- 
nombrement du  Peuple  fînilîoit  par  une  céré- 
monie qu'on  appelloit  luftrum  ,  &  qui  étoic 
ainlî  appellée  à  luendo  ,  parce  qu'elle  étoir 
regardée  comme  une  expiation.  Le  Cenfeur 
tournoie  trois  fois  autour  du  Peuple  avec  les 
vi&imes  qu'on  devoit  immoler  au  Dieu  Mars  -y 
fçavoir  un  porc  ,  un  bélier  ,  &  un  taureau, 
De-là  eft  venu  qu'on  a  dit  luftrare  pour  cir- 
%uin  ?  parce  que  dans  toujes  les  autres  luftrar 
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fions  on  faifoit  faire  un  pareil  tour  aux  vic- 
times. On  appeloit  aufli  lufirum  ,  l'efpace  de 
cinq  ans  qu'il  y  avoit  d'un  dénombrement  à 
l'autre. 

Tit.Liv.  Lib.  1.  &  Dion  Halicam.  Lib.  4. 

14.  Cela  fentira  bien  fort  fin  Négociant.  ] 
Nous  verrons  plus  bas  ,  en  parlant  de  l'affai- 
re qu'Atticus  avoit  avec  les  Sycioniens ,  qu'il 
y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  étoit  entré 
dans  plujfieurs  Traitez  avec  d'autres  Cheva- 
liers Romains.  M.  de  S.  Real  remarque  fore 
bien  que  cet  endroit  &  plufieurs  autres  de 
ces  Lettres  ne  peuvent  s'accorder  avec  ce  que 
dit  Cornélius  Nepos  dans  la  vie  d'Atticus  a 
que  tout  fin  bien  étoit  en  fonds  de  terre. 

V.  Kern.   17.  fur  la  Lettre  fuivante. 
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EPISTOLA    XIX. 

CICERO   ATTICO     SAL. 

NOn  modo ,  fimihi  tantum  ef- 
fet otii ,  quantum  efi  tibi  > 
uerum  ctiam  >  jî  tam  hrevïs  epifto-: 
las  velim  mittere  ,  qnam  tu  foies 
facere ,  te  fuperarem  3  &  in  fcripto 
multo  effem  crebrïor  quam  tu  :  fed 
ad  jïimmas  ,  atque  incredibiles  oc- 
cupationcs  me  as  accedit ,,  quod  nul- 
lam  à  me  epiflolam  ad  te  Jïno  abfque 
argument 0  ac  fententia  perv entre. 
JEt  prïmum  tibi ,  ut  œquum  efk  3  ci- 
vi  amanti  patriam .,  quœ funt  in 
Rep.  exponam  :  deinde ,  quoniam 
tibi  amore  nos  proximi  fumus  ,  fcri- 
bemus  etiam  de  nobis  ea ,  quœ  fcire 
te  non  nolle  arbitramur. 

Atque  in  Rep.  nunc  quidam  maxi- 
%ne   Gallici   bdli  verfatur  metus. 
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K-IRJIilBlliiRKftffi:]BSEK9B%IRJK-JB 
LETTRE    XIX. 

Même  année  DCLXXXXIII. 

SI  j'avois  autant  de  loifir  que  vous , 
6c  Ci  mes  Lettres  étoient  auffi  cour- 
tes que  les  vôtres  le  font  d'ordinaire  > 
je  vous  écrirois  beaucoup  plus  fouvent 
que  vous  ne  faites  ;  mais  outre  que  je 
fuis  occupé  au-de-là  de  l'imagination , 
il  fe  trouve  que  j'ai  à  vous  entretenir 
dans  toutes  mes  Lettres  de  plufieurs 
affaires  importantes.  Et  premièrement, 
comme  l'on  doit  faire  en  écrivant  à  un 
auiïi  bon  Citoyen  que  vous ,  je  com- 
mencerai par  vous  parler  de  ce  qui 
regarde  la  République  -,  enfuite,  com- 
me après  elle ,  vous  n'aimez  rien  tant 
que  moi  ,  je  vous  rendrai  compte  de 
ce  qui  me  regarde  en  particulier  ,  ôc 
dont  je  croi  que  vous  ferez  bien-aife 
d'être  inftruit. 

Quant  à  la  République  ,  ce  qu'il  y 
a  à  préfent  de  plus  considérable ,  c'eft 
la  crainte  où  l'on  efi  de  la  guerre  des 
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2\fam  Eduisfratres  noflri,pugnant: 
Sequani  pcrmale  pugnarunt  :  & 
JHelvetii  fine  dubio  jiint  in  armis  > 
excurjîonefque  in  provinciam  fa- 
ciunt.  Scnatus  àecrevit ,  ut  Con  fu- 
ie'S  du  a  s  Gallias  fortirentur  3  de  foe- 
tus haberetur  _,  vacationes  ne  valu- 
rent 3  légat i  cum  auïioritate  mitte- 
rentur  3  qui  a  dirent  G  allia;  civita* 
tes  darentque  operam  _,  ne  cœ  cum 
Jrîelvetiis  fe  jungerent.  Légat i funt 
J^Metelïus  Creticus  3  &  Z.  Flac- 

CUS  3    &  s    a  TO     iTCl    T>S   (ÇcJLnO)   JULVfOV  y 

Xentulus  Clodiani films.  Atquehoc 
loco  illud  non  queoprœterire  _,  quod _, 
cum  de  Confularibus  me  a  prima  fors 
exiffet ,  una  voce  Senatus  frequens 
retinendum  7ne  in  urbe  cenfuit.  JHLoc 
idem  pofl  me  Pompeio  accidit  :  ut 
nos  duo 3  quafipignora  Reip.  retineri 
"uideremur.  Qtiid  enim  ego  aliorum 
in  me  b  e^n (paw^Ttt  expeclem  3  cum 
hœc  domi  nafeantur. 

a  In.  lente  unguentum, 
b  Acclamationes, 
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Gaules.  Elle  eft  déjà  chez  nos  frères  &: 
bons  Alliés  les  Eduens  l  ;  les  Séqua- 
nois  ont  été  battus  ;  Se  l'on  a  des  nou- 
velles  sûres    que    les  Helvériens  ont 
pris  les  armes,  Se  quils  font  des  cour- 
tes dans  notre  Province  a.  Le  Sénat  a 
ordonné  que  les  Confuls  tireroient  au 
fort  les  deux   Gaules ,  qu'on  feroit  de 
nouvelles  levées ,  qu'on  n'auroit  point 
d'égard  aux  exemptions  3  ,  qu'on  en- 
voieroit    des    Ambaiïadeurs    avec   un 
plein  pouvoir  pour  traiter  avec  les  Vil- 
les des  Gaules ,  Se  pour  les  empêcher  de 
fe  joindre  aux  Helvetiens.  Ces  Ambaf- 
fadeurs  font  Q^Metellus  Creticus4,L. 
Flaccus * ,  &  pour  leur  donner  du  relief 
6,  Lentulus  le  fils  de  Clodianus  7.  Il  ne 
faut  pas  oublier  de  vous  dire  que  lorf- 
qu'on  tira  au  fort  pour  cette  légation  5 
mon  nom  étant  venu  le  premier  des 
Confulaires ,  le  Sénat,  qui  étoit  fort 
nombreux  ,  s'y  oppofa  tout  d'une  voix, 
8c  voulut  que  je  demeuraffe  à  Rome.  La 
même  chofe  arriva  à  Pompée  après  mof. 
Par-là  il  paroît  que  l'on  nous  regarde 
comme  des  gages  de  la  sûreté  publique 
qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue-,  car, 
pourquoi  attend  rois-je  que  les  autres 
me  louent ,  puifque  je  le  feai  fi  bien 
faire  moi-même. 
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'Urbana  autem  res  fie  fe  habent. 
^Agraria  lex  à  Flavio  Tribuno 
pleb.  véhément cr  agitabatur  auclore 
Pompeio  :  qua  nihilpopulare  habe- 
bat  prater  auclorem.  JExhac  ego  lo- 
ge _,  fecunda  concionis  voluntate  y 
emnia  tollebam  qua  ad  privai  orum 
incommodtim  pertinebant  :  liber  a  - 
bam  agrum  eum,  qui  P.  Mucio  3  L. 
Calpurnio  Coff.  publicus  fuiffet  : 
SuUanorum  hominum  poffeffiones 
confirmabam  :  T^olaterranos  ,  & 
^rretinos^  quorum  agrum  Sulla  pu- 
blic arat,,  ne  que  àivi ferai _,  in  fua 
foffeffione  retinebam  :  unam  ratio - 
nem  non  re.jïçiebam  y  ut  ager  hac 
adventicia  pecunia  emeretur  3  qua 
ex  novis  veUigalibus  per  quinqnen- 
nium  reciperetur.  Huic  toti  rationi 
agraria  Senatus  adverfabatur  _, 
fufiicans  Pompeio  novam  quandam 
fotentiam  quari.  Pompeius  vero  ad 
voluntatem  perferenda  legis  incu- 
bucrat.  Ego  autem  magna  cum  agra- 
riorum    gratia    confirmabam    om- 
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Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  affai- 
res du  dehors ,  venons  à  celles  du  de- 
dans. Le  Tribun  Flavius  agit  vivement 
pour  faire  palier  fa  Loi  des  Champs. 
Pompée  le  foûcient  ,  Se  ce  n'efl:  que  par 
rapport  à  lui  que  cette  Loi  a  quelque 
chofe  de  populaire  8.  Mon  avis  ,  qui 
fut  goûté  de  tout  le  Peuple  lorique  je 
le  propofai ,  c'étoit  qu'on  ôtat  de  cette 
Loi  tout  ce  qui  peut  faire  tort  aux 
Particuliers  ;  qu'on  exceptât  les  terres 
que  la  République  a  vendues  depuis  le 
Confulat  de  P.  Mutius  ôc  de  L.  Caî- 
purnius  9  ;  qu'on  ne  troublât  point 
dans  leur  polfeffion  ceux  a  qui  Sylla 
en  avoit  donné  ;  &  qu'on  laifsât  à  ceux 
de  Volteres  &  d'Aretium  ?  celles  que  le 
même  Sylla  avoit  conflfquées  y  mais 
qui  n'avoient  point  été  partagées  io. 
Le  feul  article  que  j'approuvois ,  c'é- 
toit qu'on  employât  à  en  acheter  d'au- 
tres, tout  ce  qu'on  retireroit  pendant 
cinq  ans  des  nouveaux  fubiides.  Le  Sé- 
nat rejetroit  la  Loi  toute  entière  fans 
aucune  distinction  ,  dans  la  crainte 
qu'elle  n'eût  pour  but  de  donner  quel- 
que nouvelle  autorité  à  Pompée  " , 
qui  vouloit  abfolument  la  faire  palTer. 
Pour, moi  5  fans  ofFenfer  ceux  qui  font 
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enim  efl  nofler  exercitus  .,  hominum  3 
nt  tute  fis  ,  locupletium  >  populo 
autem ,  &  Pompeio  (  nam  id  quo- 
que  volebam)  fatisfaciebam  emptio- 
ne  :  qua  con/htuta  diligenter  3  & 
fentinam  urbis  cxhauriri  5  &  Ita- 
lie folitîtâincm  frequcntari  poffe 
arbitrabar.  Sed  hœc  tota  res  inter- 
pellata  bello  refrixerat. 


Metellus  efl  Conful  fane  bonus  l 
&  nos  ad?nodum  diligit.  Ille  aU 
ter  ita  yiihil  efl  y  ut  plane  quid 
cmerit  ncfciat.  Irîœc  funt  in  Rep. 
nifi  etiam  illud  ad  Remp.  putes 
pertinere  3  Herennium  quemdayn 
Tribunum  pleb.  tribulem  tuum  .,  fa- 
lie  homincm  nèquam  3  atque  egen- 
tem ,  flepe  jam  de  P.  Clodio  aâ 
plebem  traducendo  agere  cœpiffe. 
Pluie  fréquenter  interceditur.  Iriœc 
funt  j  ut  opinor  3  in  Rep. 
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interefsés  à  cette  distribution,  j'avois 
pris  un  tempérament  qui  afïuroit  aux 
Particuliers  la  poftefïïon  de  leurs  fonds, 
ôc  cela  regarde  les  Citoyens  les  plus 
aisés ,  qui ,  comme  vous  fçavez ,  font 
toute  la  force  de  mon  parti.  Je  trou- 
vois  aufll  le  moyen  de  contenter  Pom- 
pée &  le  menu  Peuple  par  cet  achat 
de  nouvelles  terres ,  qui  étant  fait  com- 
me il  faut  ,  auroit  purgé  Rome  de  toute 
la  canaille ,  &  peuplé  les  endroits  les 
plus  déferts  de  l'Italie.  Mais  la  guerre 
des  Gaules  a  fait  prefque  oublier  cette 
afraire. 

Metelius  eft  un  très-bon  Conful ,  Se 
fort  de  mes  amis.  Pour  fon  Collègue, 
c'eft  un  fi  pauvre  homme  qu'il  ne  feait 
pas  même  ce  que  vaut  la  place  qu'il  a 
achetée.  Voilà  tout  ce  qui  regarde  la 
République  ;  à  moins  que  vous  ne 
vouliez  mettre  dans  le  même  rang  les 
tentatives  réitérées  pour  faire  aggréger 
Clodius  parmi  les  Plébéiens ,  que  fait 
un  certain  Tribun  nommé  Herennius 
qui  eft  de  votre  Tribu  ;  c'eft  un  mal- 
heureux accablé  de  dettes.  Plufieurs 
Tribuns  s'y  oppofent  I2.  Voilà  donc  , 
à  ce  que  je  croi ,  tout  ce  qui  regarde 
la  République, 
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Ego  autem  .,  ut femel  JSfonarum  iU 
larum  Becembrium ,  junclam  invU 
dia  y  ac  multorum  inimicitiis  3  exi- 
Tiiiam  quamdam  atque  immort alem 
vloriam  confecutus  fum  '•>  non  deftiti 
cadem  anirni  magnitudine  in  Rep. 
ver  far  i  3  &  illamïnftitutamac fuf 
ceptam  dignitatem  tueri.  Sedpoflea 
quam  primum  Clodii  abfolutione  le- 
vitatem  3  infirmitatemque  judicio- 
rum  perfye  xildcinde  vidi  nofiros  Pu- 
blicanos  facile  à  Senatu  disjungi  y 
quamquam  à  me  ipfo  non  divelleren- 
tur  :  tum  autem  beat  os  homines  (hos 
pifcinarios  dico  ,,  amie  os  tu  os  )  non 
obfcure  no  bis  invider  e  :putavi,  mihi 
majores  quafdam  opes  .,  &  firmiora. 
Jirœfidia  effe  quœrenda. 

Itaque  primum  eum  s  quinimium 
diu  de  rébus  noftris  tacuerat ,  pGm- 
peium  adduxi  in  eam  voluntatem,  ut 
in  Senatu  non  femel  3fed  fepe  y  mul- 
tifque  verbis  hujus  mihi  falutem  im- 
perii  3  atque  orbis  terrarum  adjudi- 
carit  :  £uod  non  tam  interfuit  me  a  0 
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Pour  mon  particulier,  depuis  cette 
célèbre  journée  du  cinquième  de  Dé- 
cembre l5  où  je  me  luis  acquis  une 
gloire  immortelle,  mais  qui  m'a  attiré 
auffi  beaucoup  d'envieux  &  d'ennemis , 
je  me  fuis  conduit  avec  la  même  gran- 
deur d'ame  dans  toutes  les  affaires  pu- 
bliques -y  6c  j'ai  foûtenu ,  fans  me  dé- 
mentir en  rien  ,  mon  rang  ôc  ma  di- 
gnité. Mais  depuis  que  j'ai  reconnu  , 
par  Pabfolution  de  Clodius ,  combien 
les  Juges  avoient  peu  de  courage  Se  de 
fermeté  ;  quand  j'ai  vu  avec  quelle  fa- 
cilité nos  Chevaliers  s'étoient  aliénés 
du  Sénat ,  fans  néanmoins  fe  détacher 
de  moi  ;  que  d'ailleurs  ces  richards  vos 
bons  amis  ,  qui  aiment  tant  leurs  vi- 
viers ,  faifoient  paroître  ouvertement 
l'envie  qu'ils  me  portent ,  j'ai  cru  de- 
voir chercher  de  nouvelles  relfources, 
ôc  un  plus  ferme  appui. 

Dans  cette  vue ,  j'ai  commencé  par 
engager  Pompée  ,  qui  avoir  été  trop 
long  -  tems  fans  s'expliquer  fur  mes 
actions ,  à  déclarer  en  plein  Sénat ,  non 
pas  une  fois ,  mais  plufieurs  ôc  fort  au 
long  ,  qu'on  m'eft  redevable  du  falut' 
de  l'Empire  ,  c'eft-à-dire ,  de  toute  la 
terre.  Il  ne  m'importoit  pas  tant  qu'il 
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(  neque  enim  illœ  res  aut  ita  funt 
vbfcurœ  3  ut  tefiimonium  ,  aut  ita 
dubiœ  y  ut  laudationem  dcjîdcrent ) 
qiuim  Reip.  quod  crant  quidam  im- 
probi  y  qui  content ionem  fore  ali- 
quam  mihi  cum  Pompeio  ,  ex  rcruyyi 
illarum  diffcnfione  arbitrarcntur. 
Cum  hoc  ego  me  tant  a  familiaritate 
conjunxi  3  ut  uterque  nofirum  infua 
ratione  munitior  s  &  in  Rep.  fir- 
mior  hac  conjunffione  ejfe  pojjît. 

Odia  autem  illa  libidinofe  & 
delicat/c  juventutis  3  quœ  erant  in 
me  incitata  y  fie  mitigata  funt  co- 
mit  aie  quadam  mea  ,  me  unum  ut 
omnes  illi  colant.  Nibil  jam  de- 
nique  à  me  ajperum  in  quemquam 
fit  y  nec  tamen  quicquam  popula- 
re  ac  dijfolutum  5  fed  ita  tempe- 
rata  tota  ratio  eji  .,  ut  Reip.  confiant 
tia?n  prœftem  y  privatis  rébus  meis  _, 
propter  infirmitatem  bonorum  3  ini- 
quitatem  malivolorum  ,  odium  in 
771e  improborum>adhibeam  qùamdayn 

c  aut  ionem  3 
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s'expliquât  là-delïus  ;  car  mes  actions 
ne  font  pas  fi  obicures  qu'il  faille  les 
taire  connoître ,  ni  d'un  mérite  fi  dou- 
teux qu'elles  ayent  beloin  d'approba- 
tion ;  il  n'importoit ,  dis-je  ,  pas  tant 
à  moi  qu'à  la  République  qu'il  mç 
rendît  ce  témoignage  ,  parce  que  cer- 
taines perfonnes  mal  intentionnées  s'i- 
maginoient  que  ces  actions  mêmes  fe- 
roient  entre  nous  deux  un  fujet  de  di- 
vifioiL  Je  me  fuis  donc  lié  fi  étroite- 
ment avec  lui  que  nous  en  fommes, 
ôc  plus  autorisés  dans  les  affaires  publi- 
ques 3  &c  mieux  fou  tenus  dans  ce  qui 
nous  regarde  en  particulier. 

De  plus ,  j'ai  fi  bien  adouci ,  par 
certaines  manières  polies  &  iniinuan- 
tes ,  cette  jeuneffe  corrompue  &  effé- 
minée qu'on  avoit  animée  contre  moi , 
qu'il  n'y  a  perionne  à  qui  ils  marquent 
plus  de  confidération.  Enfin  je  ne  fais 
rien  qui  puiffe  choquer  perfonne,  fans 
pourtant  proftituer  ma  conduite  au  gré 
de  la  canaille.  Mais  je  garde  un  tel 
tempérament  que ,  fans  manquer  à  la 
République  ,  je  fais  plus  d'attention  à 
mes  intérêts  particuliers  ;  3c  cela  parce 
que  je  connois  la  foibleffe  des  bons,  l'in- 
|  juftice  de  ceux  qui  me  portent  envie  , 
Tome  h  L 
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cautionem  >  &  dilizentiam  >  atque 
ita  tamen  ,  et  fi  ils  novis  amicitiis 
implicati  fumus  3  ut  crebro  mihi  va- 
fer  ille  Siculus  infufurret  Epicbar- 
mus  cantilenam  i liant  fuam  : 

a  N<£$g  <£   /ULijJLVCLG    CVTTiqilV     */6^t 
[   TStïÎTO  Tû!V   Qf>iVûû? 

ac  noflrœ  quidem  rationis ,  ac  vit£ 
quandam  formant ,  ut  opinor ,  vides. 
De  tuo  autem  negotio  fiepe  ad  me 
Jcribisîcui  mederi  nunc  nonpojfumus. 
JEfi  enim  illud  S  C.  fumma  pedario-> 
rum  voluntate jiullius  noftrumaullo- 
ritatefacium.  nam  3  quodme  effe  ad 
fcribendum  vides  y  ex  ipfo  S  C.  intel- 
ligere  potes  >  aliam  rem  tum  relatam'y 
hoc  autem  de  populis  liberis  3  fine 
eau  fa  additum  _,  &  ita  faclumefl  à, 
P.Serviliofilio,  qui  in pofl remis  fen~ 
tentiam  dixin  fed immutari  hoctem- 
pore  non  potefi.  Itaque  convenius  > 
qui  initio  celcbrabantur jamdiu  fieri 
defierunt.  Tufituis  blanditiis  tamen 

a  Vigilans  fis  ,  &  memineris  non  temerc 
credere,  hi  iunc  ncm  fapienti«e#J 
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fk  la  haine  qu'ont  pour  moi  les  mé- 
dians. Cependant  je  ne  compte  pas  fi 
fort  fur  mes  nouvelles  liaifons  ,  que  je 
n'écoute  volontiers  ce  refrein  du  rusé 
Sicilien  Epicharmus  l4  ,  qui  vient  me 
dire  à  l'oreille.  Veillez  &  j ouverte z-vous 
de  ne  pas  croire  facilement ,  en  cela  con- 
fifle  toute  la  prudence.  Voilà  ce  me  femblc 
un  plan  afTez  exact  de  ma  conduite. 


Vous  m'écrivez  fouvent  fur  votre 
affaire ,  mais  il  n'y  a  pas  moyen  d'y 
remédier  à  préfent.  Le  Décret  qui  vous 
eft  contraire  paifa  tout  d'une  voix  par- 
mi les  Sénateurs  du  bas  Ordre x* ,  mais 
aucun  de  nous  n'y  eut  part  -y  quoique 
j'aye  été  préfent  lorfqu'on  l'a  drefsé x*  % 
vous  voyez  bien  par  fa  teneur  même  , 
que  c'eft  pour  d'autres  affaires  qui  y 
font  comprifes.  Cet  article  en  faveur 
des  Peuples  libres l7  fut  ajouté  fans  né- 
cefïïté  par  Servilius  le  fils l8  qui  opina 
des  derniers  ;  mais  il  ne  faut  pas  penfer  à 
préfent  à  le  faire  révoquer  ;  &  même 
les  créanciers ,  qui  s'aflembloient  d'a- 
bord en  grand  nombre ,  ne  s'aflTemblent 
plus  depuis  long-tems.  Mandez-moi 
néanmoins  fi  par  vos  manières  douces 

Lij 
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àSicyoniis  nummulorum  aliquidcx- 
prefferis,  velim^  me  facias  certiorem. 
Comment arium  Confulatus  mei 
Grâce  compofitum  mifiad  te  5  in  quo 
fi quid  erit  ■,  quo  à  homini  Attico  mi- 
nus Grœcmn,  eruditumque  videaturh 
non  dicam  quod  tibi  3  utopinor ,  Pa~ 
normi  Lucnllus  de  fuis  hiftoriis  dixe- 
rat  >  fie  >  quo  facilius  illas  probant 
Romani  hominis  ejfe ,  idcirco  barba- 
rd  quœdayn  &  a  (toXoitlcl  difperfiffe. 
Apud  me  fi  quid  erit  ejufimodi  3  me 
imprudente  erit ,  &  invito.  Lati- 
num  (i  perfecero  ,  adtemittamj  ter-> 
tium  poema  expeïiato  5  ne  quod  ge^ 
nus  a  me  ipfo  laudis  meœ  prœtermit- 
tatur.  Hic  tu  3  cave  3  dicas  >  b  tï'$ 
?m.Ttp  cLin,Gîi  _,  fi '  efi  enim  apud  homi- 
nés  quidquam  ,,  quod potius  fit  y  lau- 
detur  5  nos  vituperemur ,  qui  nonpo- 
tius  a  lia  laudemus.  Quanquam  non 
c  eVfcûy-u&çïjto,  funt  hœc  ,,  fied  d  /V«  < 
Çjulcl  ,  quœ  ficribimus. 

a  Olerïtia  folœcifmum.  b  Quis  patrem  lau<* 
4âbit  ?  v.  N.  q  Laudatoria.  d  Hiflorica, 
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&:  engageantes ,  vous  n'aurez  point  tiré 
quelque  argent  de  vos  Sicyoniens. 

Je  vous  envoie  l'Hiftoire  Grecque 
de  mon  Confulat  *  je  ne  vous  dirai 
point  ce  que  Lucullus  vous  dit  ,  ce  me 
lemble,àPanorme  l9  delaiienne,  qu'a- 
fin  qu'il  parût  qu'elle  écoit  d'un  Ro- 
main, il  y  avoit  femé  exprès  quelques 
fautes  contre  la  langue  20  ;  car,  s'il  y 
a  quelque  chofe  dans  la  mienne  qui  ne 
parohTe  pas  allez  bien  écrit ,  &c  d'un 
allez  bon  Grec  à  un  àuffi  grand  Grec 
Cjue  vous ,  c'efl  alïurément  fans  deflein 
&  contre  mon  intention.  Quand  j'aurai 
achevé  la  même  Hiftoire  en  latin  ,  je 
vous  l'envoirai  ;  8c  je  vous  en  pro- 
mets une  troifiéme  en  vers ,  afin  de  me 
louer  de  toutes  les  manières  polTibles. 
N'allez  pas  me  dire  que  cela  ne  Te  fait 
point  2l  ;  car  s'il  y  a  dans  le  monde 
quelque  chofe  au-defïus  de  ce  que  j'ai 
fait,  je  confens.  volontiers  qu'on  loue 
cette  autre  chofe  ,  Se  qu'on  me  blâme 
de  ne  la  pas  louer.  Mais  après  tout ,  ce 
que  j'écris  fur  mon  fujet  eft  une  hiftoi- 
re ,  &  non  pas  un  éloge. 


L  ïij 
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Quintus  frater  purgat  fe  multum 
fer  litteras  ,  &  affirmât ,  nihil  à  fe 
cuiquam  de  te  fecus  effe  dicium.  Ve- 
rum  hœc  nobis  coram  fumma  cura  & 
diligenti  a  funt  agenda  3  tu  modo  nos 
revife  aliquando.  Cvfjînius  hic  cui  de? 
ai  litteras  _,  valde  mihi  bonus  homo  y 
&  non  levis  .,  &  amans  tui  vifus  eft  y 
&  talis  y  qualem  ejfe  eum  tuœ  mihi 
litterœ  nuntiarant.  Idibus  Mart. 


REMARQUES 

SUR  LA   XIX.   LETTRE. 

Bt.  XT  Os  frères  &bons  alliés  les  Eduens.  )  C'é- 
JJNI  toient  les  Peuples  du  Duché  de  Bour- 
gogne. Fratres  noftri  les  Romains  leur  avoient 
dpnné  ce  nom ,  à  caufe  de  leur  attachement 
inviolable  à  leur  alliance.  On  fçait  allez  que 
les  Sequanois  font  ceux  de  la  Franche-Com- 
té ,  &  les  Helvetiens  les  SùifTes.  Ces  derniers 
n'exécutèrent  que  deux  ans  après  le  deflein. 
qu'ils  avoient  formé  d'abandonner  leur  pays 
pour  en  aller  chercher  un  meilleur ,  &  qui 
allarmoit  fî  fort  les  Romains  comme  il  paroît 
par  cette  Lettre.  On  peut  voir  dans  le  premier 
Livre  des  Commentaires  de  Céfar ,  comment 
il  les  vainquit ,  &  les  obligea  à  retourner  dans 
leur  pays. 
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Mon  frère  fe  juffcitie  fore  dans  les 
Lettres  qu  il  m'écrit ,  &  protefte  qu'il 
n'a  jamais  parlé  mai  de  vous  à  qui  qu? 
ce  foie.  Mais  il  faut  attendre  que  nous 
lovons  eniemble  pour  eclaircir  &  ap- 
profondir cette  affaire.  Coiîinius  22, 
qui  vous  porte  cette  Lettre ,  me  pa- 
loît  fort  honnête  homme,  tres-fage , 
ôc  plein  d'amitié  pour  vous ,  enfin  tel 
que  vous  me  l'aviez  annoncé.  Le  quhv 
ziéme  de  Mars. 


2.  Dans  notre  Province.  ]  In  provinciam, 
La  Provence ,  qui  en  a  retenu  le  nom ,  n'en 
faifoit  alors  qu'une  partie  ;  elle  comprenoit 
de  plus  le  Dauphiné  &  le  Languedoc ,  &  c'étoit 
ce  qu'on  appelloit  la  Gaule  Narbonnoife  ou 
Tranfalpine.  Tout  le  pays  qui  étoit  de  l'autre 
côté  des  Alpes  jufqu'au  Rubicon  ,  s'appeloitla 
Gaule  Cifalpine.  C'étoient  ces  deux  Gaules 
que  les  Confuls  avoient  tirées  au  fort.  Metellus 
■eut  la  Gaule  Tranfalpine,  comme  il  paroîc 
par  un  paifage  de  Pline.  Lib.  2.  cap.  67. 

3 .  Qu'on  n'aurait  Point  d'égard  aux  exemp- 
tions. ]  Tous  les  Citoyens  Romains  étoient 
obligés  d'aller  à  la  guerre  ,  &c  l'on  n'en  étoit 
exempt   que  lorsqu'on   avoit   ftrvi  le  tems 
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parqué  par  les  Loix.  Le  Sénat  &  les  Con'fuls 
en  exemptoient  quelquefois  certains  Parti- 
culiers. C'étoit  aux  Cenfeurs  à  examiner  fi 
ces  exemptions  étoient  bonnes  ;  mais  il  y 
avoit  deux  cas  où  elles  n'avoient  point  de  lieu. 
JLe  premier  pendant  une  guerre  civile  y  &  le 
fécond ,  lorfque  les  Gaulois  prenoient  les  ar- 
mes ,  &  qu'il  étoit  à  craindre  qu'ils  ne  paf- 
faifent  en  Italie  5  &  cela  à  cauîe  de  la  prife 
de  Rome  par  les  Gaulois ,  &  de  l'allarme  ou. 
avoient  été  les  Romains  ,  lorfque  les  Om- 
bres &  les  Teutons  penferent  inonder  l'Italie. 
Cela  s'appelloit  tumultus  Gallicus.  Mais  lors- 
qu'on faifoit  la  guerre  dans  les  Gaules  au-de- 
la  des  Alpes,  cela  s'appeloit  amplement  bel- 
htm  Gallicum ,  &  alors  les  exemptions  avoient 
lieu. 

Pkilip.  8.  Th.  Liv.  23.^9.  40.  &  43. 

4.  Q  Me  tel/us  Creticus.  ]  Il  avoit  été  Con- 
ful  avec  Hortenfius  l'an  de  Rome  684..  Il  fut 
furnommé  Creticus  ,  parce  qu'il  acheva  de  foû- 
mettre  les   Cretois. 

f;'  Zi  Flaccus.  ]  Il  avoit  été  Préteur  l'an- 
née du  Confulat  de  Ciceron  $  &  c'eft  le  mê- 
me pour  qui  il  fit  depuis  le  plaidoyer  qui 
nous  eft  refté. 

6.  Pour  leur  donner  du  relief.  ]  ro  lit)  t^ 
<p**5f  fiô^yv  in.  lente  unguentum ,  du  parfum 
fur  des  lentilles.  C'étoit  une  expreffion  pro- 
verbiale ,  pour  marquer  le  mauvais  aflbrti- 
ment  d'une  chofe  vile  avec  une  chofe  pré- 
cieufe. 

7.  Lentulus  le  fils  de  Clodianus.  ]  Cn. 
Cornélius  Lentulus  Clodianus  avoit  été  Con- 
ful  ,  &  il  s'appeloit  Clodianus  ,  parce  qu'il 
étoit  pafsé   par  adoption  de   la  maifon   des 


sur  la  XIX.  Lettre.      249 

Ciodius  dans  celle  des  Lentulus.  Sallufte  ,  ciné 
par  Aulu-Gelle ,  parle  de  ce  Conful  avec  beau- 
coup de  mépris  $  ce  qui  a  fait  croire  à  Mon- 
iteur de  S.  Real  que  c'étoit  aufîi  de  lui  que 
Ciceron  parloit  dans  cette  Lettre.  Mais  il 
s'eft,  certainement  trompé.  Car,  i°.  avant  cet 
Çlodianus  qui  fut  Conful  en  681.  on  n'en 
trouve  point  d'autre  du  même  nom  ,  de  qui  il 
ait  pu  être  fils.  i°.  On  peut  remarquer  dans 
ces  Lettres  que  lorfque  Ciceron  déiigne  quel- 
qu'un par  le  nom  de  ion  père ,  c'eft  ordinaire- 
ment un  jeune  homme.  3P.  ïl  paroît  que  les 
trois  Ambafîadeurs  que  l'on  envoyoit  dans  les 
Gaules  furent  pris  de  trois  Ordres  différais  ; 
ce  que  Ciceron  fait  allez  entendre  lorfqu'ii 
dit,  mon  nom  étant  venu  le  premier  parmi 
les  Confulaires  ,  cum  de  Confulanbus  mea  pri- 
ma  fors  exiijfet.  En  effet  ,  Metellus  Creticus 
avoit  été  Conful  ;  L.  Flaccus  ,  Préteur  -,  Se 
Lentulus  fils  de  Çlodianus  ne  pouvoir  avoir, 
été  que  Queit eur.  Son  père  avoit  été ,  non  feu-* 
lement  Conful ,  mais  même  Cenfeur. 
•  Aulu-Gel.  Libi  18.  cap.  4.  Vert.  7.  pro  Flaccom 
pro  Domo. 

■  8.  Et  ce  n'eft  que  par  rapport  à  lui  que  cette 
Loi  a  quelque  chofe  de  populaire.  ]   Qu^  ni- 

HIL  POPULARE  HABEBAT  PRETER  AUCTOREM. 

Jamais  particulier  dans  une  République  ne  fut 
plus  aimé  que  Pompée  ,  &  l'on  peut  dire  qu'il 
a  été  l'idole  du  Peuple  Romain.  Ciceron  veut 
donc  dire  que  cette  Loi,  qui  contenoit  plu- 
fîeurs  articles  très-odieux  ,  fur-tout  le  pre- 
mier ,  qui  otoit  aux  Particuliers  les  terres 
qu'ils  avaient  achetées  de  la  République ,  Se 
dont  ils  jouilfoient  depuis  près  de  quatre- 
yingtsans^  que  cette.  Loi,  dis-je ,    ne  pou- 
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voit  paraître  populaire  que  parce  que  Pom- 
pée  ,  qui    étoit  fort  agréable  au  Peuple ,  en 
étoit    le    principal  Promoteur.    Monfieur  de 
S.    Real    contre    le    fentiment    nie    tous  les 
Commentateurs ,  rapports  prœter  au  Clore  m  , 
à  Flavius  Tribun  du  Peuple  ;    mais ,    outre 
qu'il  a  un  rapport  vifible  avec  auclore  Pompeto 
qui  précède  ,  de  plus  les  Auteurs  Latins  diftin- 
guent  prefque  toujours  latôrem  legis  &  aub~lo~ 
rem.  Le  premier ,  c'étoit  celui  qui  la  propofoit , 
&  ce  ne  pouvoir  être  qu'un  Magiftrat  ,   qui 
après  avoir  propofé  fa  Loi ,  produifoit  devant 
le  Peuple  quelques  Particuliers  qui  approu- 
voient  cette  Loi ,  &  confeilloient  au  Peuple  de 
la  recevoir ,  &  qu'on  appeloit  Auciorcs  legis* 
C'eft  dans  ce  fens  que  Ciceron  reprocha  depuis 
à  Pompée  ,  qu'il  avoir  été  V auteur  de  toutes  les 
Loix  que  Célar  £t  parler  d'une  manière  fï  irré- 
guliere  pendant  ion  Confulat.  Me  Le  gibus  pet 
tiim  &  contra  aufpicia  ferendis  auttor. 
Epift.  3.  Liv.  8. 
9.  Qu'on  exceptât  les  terres  que  la  République 
«voit  vendues  depuis  le  Confulat  de  P.  Mucius  & 
de  L.  Calpurnius.  ]  Ilsavoient  été  Confuls  l'an 
$20.  dans  le  même  tems  que  Gracchus  fit  pat. 
fer  cette  Loi  des  Champs ,  qui  excita  depuis  une 
fédition  où  il  perdit  la  vie.  Cette  Loi  de  Grac- 
chus portoit  entr'autres  chofes ,  qu'aucun  Par- 
ticulier ne  pourroit  poileder  plus  de  cent  ar- 
pens  de  terres  qui  avoient  été  du  Domaine  de 
k.  République  ;  que  ceux  qui  en  avoient  davan- 
tage feroient  obligés  de  les  abandonner ,  & 
qu'on  les  partageroit   entre  les  pauvres  Ci- 
toyens ,  avec  toutes  les  autres  terres  qui  reC- 
toient  à  la  République.  Tout  cela  ne  fut  point 
exécuté ,  &  l'on  vendit  depuis  ces  denueies 
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terres.  Flavius  vouloir  donc  faire  revivre  la  Loi 
deGracchus  ,  &  prétendoit  que  ces  terres  de  I* 
République  ayant  été  mal  vendues ,  on  étoic 
en  droit  de  les  retirer  des  Particuliers  qui  les 
avoient  achetées. 

Plut,  in  Grâce.  Appian.  Bel.  civ.  i.  Epit.  Liv% 
Lib.  f8. 

10.  Qu'on  lai  (fat  à  ceux  d'Areiium  &  de  Vol-* 
terre  celles  que  le  mime  Sylla  avoi'c  confirmées, 
mais  qui  n'  avoient  point  été  partagées .  ]  Lorique 
Sylla  fe  démit  de  la  Dictature ,  le  Sénat  confir- 
ma tout  ce  qu'il  avoit  fait  pendant  qu'il  avoir 
eu  la  Souveraine  PuilTance  ;  &  c'effc  pour  cela 
que  Ciceron  ne  vouloit  point  qu'on  troublât 
dans  leur  polfedion  ceux  à  qui  Sylla  avoit  don- 
né des  terres.  Mais  û  les  raifons  d'Etat  deman- 
doient  qu'on  ne  changeât  rien  à  ce  qu'il  avoit 
fait  ,  l'équité  vouloit  auiTi  qu'on  ne  confond- 
mât  pas  les  injufHces  qu'il  avoit  laifïees  im- 
parfaites. Sylla  avoit  confifqué  les  terres  de 
ceux  d'Aretium  &  de  Volterrc  ,  deux  Villes 
d'Etrurie,  parce  qu'elles  s'étoient  fortement 
déclarées  contre  lui  pendant  la  guerre  civile  j 
Volterre  avoit  ioûtenu  trois  ans  de  Siège. 

Pro  domo ,  pro  Cœcinna*  Epitorn.  Liv.  Lib.  89, 
Strabo)  Lib.  5. 

11,  Le  Sénat  rejettoit  toute  la  Loi  fans  dift fac- 
tion >  dans  la  crainte  qu'elle  n'eût  pour  but  de 
donner  quelque  nouvelle  autorité  à  Pompée.  ] 
Outre  que  ce  partage  de  terres  regardoit  prin- 
cipalement les  foldats  qui  avoient  fervi  fous 
Pompée  en  Afie ,  le  Sénat  craignoit  apparem- 
ment que ,  lorfque  la  Loi  auroit  pafié ,  il  ne  (e 
fit  donner  la  commiflïon  de  partager  ces  terres 
comme  fit  Céfar  l'année  fuivante  ,  lorfqu'il 
«ut  fait  palfer  une  pareille  Loi.  On  conçoit  ai* 
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féinent  que ,  dans  une  République  où  le  Peupte 
étoit  le  véritable  Souverain  ,  rien  n'étoit  plus 
propre  à  donner  du  crédit  qu'une  place  où  l'on 
avoit  entre  fes  mains  la  fortune  des  Citoyens 
les  plus  pauvres. 

12.  P 'lu fieurs  Tribuns  s'y  oppofent.  ]  Huic 

ï  R  E  QJJ  ENTER    INTERCEDITUR.  J'ai  tra^ 

duit  ainfi ,  parce  que  intercedere  &  intercejfîc 
font  des  termes  qui  ne  regardoient  que  les 
Tribuns. 

13.  Cette  célèbre  journée  du  cinquième  de  Dé- 
cembre. ]  Le  jour  que  Ciceron  fit  arrêter  & 
étrangler  en  prifon  les  cinq  principaux  com- 
plices de  Catilina ,  ce  qui  fut  un  coup  décifif 
pour  le  falut  de  la  République. 

14.  Le  rufé  Sicilien  Epicharmus.  ]  Poète  co- 
mique, qui  avoit  fervi  de  modèle  à  Plaute, 
comme  Ménandre  en  femt  à  Afranius ,  &  de- 
puis à  Terence. 

Vlautus  ad  exemplar  Siculi  properare  Epicharmi, 

Horat.  Epift.  Lib.  2.  Ep.  1. 

if.  Parmi  les  Sénateurs  du  bas  Ordre.  ]  Peda- 
ïuorum.  Senatores  pedarii.  C'étoient  ceux  qui 
n'avoient  point  pailé  par  les  Magistratures 
Curules ,  &  ils  étoient  ainfi  appelles ,  parce  que 
tous  ceux  qui  y  avoient  pane  opinant  devant 
eux  ,  ils  ne  fbrmoient  point  ordinairement 
d'avis  ,  &  fe  contenaient  de  marquer  de  quel 
fentiment  ils  étoient ,  en  Te  rangeant  du  côté 
de  celui  dont  ils  fuivoient  l'avis ,  ce  qui  s'appe- 
loit  pedibus  in  fe?itentiam  ire.  Auflî  on  difoit 
qu'un  avis  pedaire  c'étoit  une  tête  fans  langue. 
Je  dis  que  ces.  Sénateurs  n'opinoiem  point  orr 
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dinairement ,  parce  que  cela  a  fes  exceptions  j 
&  dans  cette  Lettre  même  on  voit  que  Servi- 
lius  le  fils ,  qui  n'avoit  encore  été  que  Queftcur 
(  ce  qui  étoit  le  premier  degré  des  Magiftra- 
tures  )  opina ,  &  que  fur  Ton  avis  on  ajouta 
un  article  au  Sénatufconfulte.  C.  Battus  cité  par 
Aulu-Gelle  ,  dit  qu'on  appeloit  Scnatores  peda- 
rios  ceux  qui  n'avoient  point  encore  exercé  de 
Magiftratures  Curules  >  parce  qu'ils  alloient  au 
Sénat  à  pied,  au  lieu  que  les  autres  s'y  faifoient 
porter  dans  leurs  chaires  Curules.  Mais ,  outre 
qu'on  ne  doit  pas  hériter  à  préférer  l'autorité 
de  Vairon  qui  eft  fuivi  par  Feftus ,  il  paroît 
d'ailleurs  que  dans  le  tems  de  ces  Lettres  tous 
les  Sénateurs  alloient  au  Sénat  à  pied  5  ceux  qui 
étoient  incommodés  s'y  faifoient  porter  en  li- 
tière ,  &  Céfar  même  lorfqu'il  fut  Dictateur  , 
n'y  alloit  point  autrement.  Enfin  Aulu-Gelle 
prétend  que  Senatores  pedaru,  c'étoient  ceux 
qui  avoient  droit  d'entrer  au  Sénat ,  &  d'y  opi- 
ner quoiqu'ils  ne  fufTent  point  encore  propre- 
ment Sénateurs ,  parce  qu'ils  n'avoient  point 
été  aggrégés  à  ce  Corps  par  les  Cenleurs. 
Mais  quel  rapport  cela  a-t-il  avec  la  lignifica- 
tion du  mot  pedarii  ?  De  plus ,  Dion  nous  ap- 
prend que  l'année  piécédente ,  les  Cenfeurs 
avoient  aggrégé  au  Sén^t  tous  ceux  qui  avoient 
palfé  par  les  Magiftratures  ;  il  ne  pouvoit  donc 
guéres  y  avoir  alors  de  ces  Sénateurs  pedaires 
ielon  l'interprétation  d'Aulu-Gclle  ;  au  lieu 
qu'on  voit  par  ce  que  Ciceron  dit  ici  &  dans 
la  Lettre  fuivante ,  que  ce  furent  proprement 
eux  qui  formèrent  le  Décret  qui  étoit  contraire 
à  Atticus. 

Aulu-Gcl.  Ltb.  %._cap.  8.  Dio.  Lib.  57. 

16.  Quoique  y  a/ e  été  préfent  lorfau'on  ïadref- 
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fé.  ]  Lorfqu'on  dreffoit  un  Sénatufconfitlte  9 
quelques-uns  des  Sénateurs  qui  étoient  au  Sé- 
nat lorfque  l'affaire  avoit  pané  ,  dévoient  être 
préfens  ,  &  c'étoit  ordinairement  ceux  qui 
avoient  propofé  ou  foûtenu  l'affaire.  On  met- 
toit  leurs  noms  dans  l'Acte  qui  commençoit 
ainfl ,  fcribendo  affuerunt ,  &c.  comme  on  peur 
voir  dans  la  huitième  Lettre  du  8.  Livre  des 
Pam.  où  il  y  a  un  Sénatufconfulte  tout  entier. 

17.  Cet  article  en  faveur  des  Peuples  libres.  J 
On  appeloit  ainfî  ceux  à  qui  les  Romains  , 
après  les  avoir  fubjugués,  laiffoient  la  liberté 
de  fe  gouverner  félon  leurs  Loix  ,   &  qu'ils 
exemptoient   aufH  de  tout  fubfîde.     Car  les 
Villes  qui  avoient  la  liberté  de  fe  gouverner 
félon  leurs  Loix, mais  qui  n'étoient  pas  exem- 
ptes des  impôts,  s'appeloient^cederate,  &  non 
pas  liber*.  Mais  pourquoi  ce  privilège  des  Si- 
cyoniens  les  difpenfoit-il  de  payer  Atticus  ?  Il 
falloit  qu'il  fût  entré  dans  quelque  traité  avec 
d'autres  Chevaliers  3  &  le  Sénat  avoit  déclaré 
que  les  Villes  libres  ne  feroient  point  fujettes 
à  la  taxe  ou  fubfîde  qu'ils  avoient  affermé. 
Car  s'il  s'agiffoit  ici  d'argent  qu' Atticus  eût 
prêté  aux  Sicyoniens ,  on  ne  voit  pas  com- 
ment l'exemption  des  fubfides  pouvoit  difpen- 
fer  de  payer  fes  dettes.  Peut-être  auffi  qu' Atti- 
cus avoit  prêté  de  l'argent  à  ceux  qui  avoient 
pris  cette  Ferme  ,  &  qu'ils  lui  avoient  afîigné 
le  payement   fur  ce  qu'ils  prétendoient  leur 
être  dû  par  les  Sicyoniens.  Enfin  ,  en  compa- 
rant cet  endroit  avec  un  autre  de  la  fin  de  la 
Lettre  précédente ,  &  avec  la  fin  de  la  première 
Lettre  du  fécond  Livre ,  on  reconnoît  qu'Atti- 
cus  faifoit  valoir  fon  argent  en  le  prêtant  à 
intérêt  3  &  qu'il  s'en  falloit  beaucoup  que  tour 
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fon  revenu  fût  en  fonds  de  terre,  comme  le  die 
Cornélius  Népos. 

18.  P.  Servilius  le  fils.  ]  Fils  de  P.  Servilius 
Vatia  furnommé  Ifauricus  ,  parce  qu'il  avoit 
fournis  les  Ifauriens  l'année  d'après  fon  Con- 
fulat ,  qui  fut  l'an  de  Rome  674.  Le  fils  fut 
depuis  Lieutenant  de  Céfar  dans  les  Gaules  y 
enfuite  Conful  avec  lui  en  70  f .  &  une  féconde 
fois  en  712.  avec  Lucius  Antonius. 

19.  Panormc.  ]  A  préfent  Palerme  Capitale 
du  Royaume  de  Sicile.  ' 

zo.  Qu'afin  qu'il  parut  qu'elle  étoit  dyun  Ro- 
main ,  il  y  avoit  femé  exprès  quelques  fautes 
contre  la  langue.  ]  Lucullus  avoit  écrit  en  Grec 
l'Hiftoire  de  la  guerre  des  Marfes  dans  la- 
quelle il  avoit  fervi  fous  Pompée.  Sylla  fe 
iervit  auiïî  de  lui  pour  écrire  fes  Mémoires. 
Il  avoit  fans  doute  écrit  aufîl  les  Mémoires 
de  la  guerre  contre  Mithridate  ,  où  il  avoit 
acquis  tant  de  gloire  ;  &  je  croi  que  c'eft 
cette  dernière  Hiftoire  dont  Ciceron  parle  ici , 
&  qu'il  compare  avec  l'Hiftoire  de  fon  Con- 
fulat.  Ce  que  Lucullus  dit  à  Atticus  n'étoit 
qu'une  plaifanterie ,  car  il  écrivoit  très-bien 
en  Grec ,  comme  Plutarque  ,  qui  en  étoit  bon 
Juge ,  nous  l'apprend. 
Vlutarch.  in  Lucul. 

il.  jQuc  cela  ne  fe  fait  point.  ]  A  la  Lettre 
qui  efî-ce  qui  loue  fon  père  ?  Si  la  bienféance 
ne  permet  pas  de  louer  fon  père  ,  à  plus  forte 
raifon  ne  permet-elle  pas  de  fe  louer  foi-mê- 
me. Ce  fens  eft  très-fîmple  &  très-naturel  ;  Se 
je  trouve  ,  aufïï-bien  que  Monfieur  de  S.  Real , 
qu'on  n'en  peut  point  donner  d'autre  à  cet 
endroit.  Il  y  avoit  un  Proverbe  Grec  qui  di-- 
foit ,  Qui  ejî-ce  qui  loue  fon  père  faon  les  eit* 
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fans  malheureux  ?  c'eft-à-dire ,  félon  Plutarque 
qui  cite  ce  Proverbe  au  commencement  de  la 
vie  d'Aratus ,  les  enfans  qui  n'ayant  aucun 
mérite  perfonnel  ,  s'en  veulent  faire  un  de 
celui  de  leur  père.  Mais  cela  n'a  aucun  rap- 
port avec  ce  que  dit  ici  Ciceron  ,  ni  avec  la  ré- 
ponfe  qui  fuit.  AufÏÏ  Malefpine  dit  que  quel- 
ques fçavans  corrigeoient    ris    7n>rî.    ffàunni 

EPISTOLA    XX. 

CICERO    ATTICO    S  AL. 

CUm  è  Po?npeiano  me  Romam 
re  cep  i  (fera  A.  D.  1 1 1 1.  Idus 
Mail  j  Cincius  no  fier  eam  mihi  abs 
te  epifiolam  reddidit  3  quam  tu  Idib. 
Fcb.  dederasjtil  JSTunc  epiftolœ  lifte- 
ris  his  re  (ponde  bo  \  ac primurn  ,,  tibi 
ferfyecium  effe  judicium  de  te  meumy 
lœtor  y  deinde  .,  te  in  iis  rébus  3  quœ 
mihi  a/perius  à  nobis  3  atque  noflris  . 
&  injucundius  ait  a  videbantur  mo- 
dérâtiffimum  fuiffe .,  vehementijjhne 
gaudeo  ?  idque  n&quc  amoris  medio- 
mSj  &  ingeniifummi  >  acfapicntîœ. 
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au  lieu  de  irtrio'  kinov,  Qui  cfi-ce  qui  vous 
approuvera  de  vous  louer  ainfi?  Mais  cette  cor- 
re<ftion  n'eit  point  néceiïaire. 

il,  CoJJinius.  J  Ami  particulier  d'Atticus , 
comme  il  paroît  par  la  21.  Lettre  du  13.  Livre 
des  Fam.  Il  en  cft  parlé  dans  pluiîeurs  de  ces 
Lettres,  &  dans  Varron.  Lib.  1,  de  te  rujlic. 
Cap.  3. 
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Même  année  DCLXXXXIII. 

COmme  je  revenois  de  Fompeiï  *  à 
Rome  le  12.  de  Mai,  Cincius 
votre  ami  m'a  rendu  votre  Lettre  du 
15.  de  Février,  à  laquelle  je  vais  ré- 
pondre. Et  premièrement ,  je  fuis  ravi 
que  vous  connoiiliez  de  quelle  maniè- 
re je  penfe  fur  votre  fujet;  3c  je  le 
fuis  encore  davantage  de  ce  que  vous 
avez  fait  paroître  tant  de  modération , 
dans  ce  qui  s'eft  pafsé  de  fi  dur  &  de 
fi  défagréable  entre  vous  &  mon  frère , 
pour  ne  pas  dire  entre  vous  de  nous. 
Il  faut  pour  cela  être  aufli  bon  ami 
que  vous  Têtes  ,  &c  avoir  autant  d'é- 
lévation d'efprit  Ôc  de  fagefTe  que  vous 
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judico.  Qua  de  re  cum  ad  me  ita 
fuaviter  y  diligenter  _,  officiofe ,  & 
humaniter  fcripferis  >  ut  non  modo 
te  h ortari  amplius  non  debeam  ^  feâ 
ne  expectare  quidem  abs  te  ^  aut  ab 
ullo  homine  tantumfacilitatisjnan- 
fuetudinis  potuerim  5  nihil  duco  ejfe 
tommodius  3  quam  de  lois  rébus  nihil 
jam  amplius  fcribere^  cum  erimus 
congre  f/i  h  tum  ,  fi  quid  rcs  fer  et , 
coram  inter  nos  conferemus. 

Quod  ad  me.de  Rep.  fcribis  3  dif- 
putas  tu  quidem  &  amant er  3  & 
prudenter>  &  a  meis  confiliis  ra- 
tio tua  non  abhorret:  f-neque  de 
ftatu  nobis  noftrœ  dignitatis  efl  re- 
cedendum  _,  ne  que  fine  noftris  copiis 
intra  alterius  prœfidia  veniendum  : 
&  is  _,  de  quo  fcribis  ,  nihil  habet 
amplum .,  nihil  excelfum  3  nihil  non 
fummiffum^  atquc  populare  )  verum 
tamen  fuit  ratio  mihi  fortajfe  ad 
tranquillitatem  meorum  teynporum 
non  inutilis  y  fed  mehercule  Reip. 
multo  etiam  utilior ,  quam  mihi  > 
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en  avez.  Ainfi ,  après  ce  que  vous  m'a- 
vez écrit  fur  ce  iujet  fi  en  détail  ,  & 
avec  tant  de  douceur ,  d'honnêteté  ôc 
de  bonté,  que  non  feulement  il  ne  refte 
plus  rien  à  vous  demander,  mais  que  je 
ne  pouvois  fouhaiter ,  ni  de  vous ,  ni  de 
qui  que  ce  foit ,  plus  de  générofité ,  le 
mieux  c'eft  de  ne  nous  écrire  plus  fur 
cette  matière  ;  quand  nous  nous  rever- 
rons ,  nous  pourrons  nous  en  entretenir 
ii  cela  efl  néceflfaire. 


Quant  à  ce  que  vous  me  dites  fur 
l'état  préfent  des  affaires ,  j'y  reconnois 
votre  amitié  Se  votre  prudence  ;  nous 
penfons  tous  deux  à  peu  près  de  même. 
Je  conçois  comme  vous ,  que  je  ne  dois 
me  relâcher  en  rien  de  ce  que  demande 
de  moi  ma  dignité  &  ma  réputation ,  ni 
paiïèr  dans  un  autre  parti  fans  y  porter 
de  quoi  me  foûtenir  par  moi-même.  Je 
fçai  que  celui  dont  vous  me  parlez  n'a 
rien  de  grand  ,  rien  d'élevé ,  rien  de 
noble ,  Ôc  qu'il  le  livre  trop  à  la  multi- 
tude 2.  Cependant  il  n'étoit  pas  inuti- 
le ,  &  pour  alîurer  mon  repos  à  l'ave- 
nir ,  &  encore  plus  pour  les  intérêts  de 
la  République  ,  que  je  paraffe  les  coups 
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civium  improborum  impctus  in  me  re~ 
frimi  y  cum  hominis  ampUffîma  for- 
tuna  3  aucioritate  >  qraiia  fiuciuan- 
tem  fententiam  confirma([cm ,  &  a 
Jfte  malorum  ad  me  arum  rerum  lan- 
de m  converti  ([cm.  Quod  (i cum  ali- 
qua  levitate  mihi  facïenclum  fitiffet '•, 
nullam  rem  tanti  d'ftimajfem  '•>  [ed 
tamen  à  me  ita  acia  funt  omnia,  non 
ut  ego  illi  affenticns  levior ,  [ed  ut 
ille  me  probans  gravior  vidcretur. 

Reliqua  Jïc  à  me  aguntur  3  & 
agentur  ,  ut  non  committamus  3  ut 
ea  3  qu/c  gcffïmus  fortuito  geffzjfe  vi- 
deaynur.  JVTcos  bonos  viros  ,,  illos 
quos  fîgnifîcaf ,  &  eayn  quayn  mihi 
dicis  obtigiffc  > a  c-mfmv ,  non  yywdo 
nunquam  de[eram  hfedetiam^fïego 
ab  illa  de[erar  3  tamen  in  me  a  prif 
tina  [entent  i  a  permanebo.  Illud  ta- 
men 3  velim  exi[times,  me  hanc  viam 
optimatium  pofl  Catuli  mortem  nec 
frœfîdio  ullo ,  nec  comitatu  tenere. 
Jsfam  3  ut  ait  Rhinton  3  ut  opinor: 
a  Spartam.  v.  N. 
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que  les  méchans  Citoyens  vouloient 
me  porter ,  ce  que  j'ai  -  fait  en  fixant 
en  ma  faveur  les  fentimens  irréfolus 
d'un  homme  dont  la  fortune ,  le  cré- 
dit ,  Se  le  pouvoir  font  fi  grands  ;  Se 
en  le  déterminant ,  contre  l'attente  des 
gens  mal  intentionnés  ,  à  faire  mon 
éloge.  Si  je  n'avois  pu  l'y  engager  fans 
marquer  de  la  légèreté  ,  il  n'eft  point 
d'avantage  que  j'eulîe  voulu  acheter  11 
cher;  mais  je  m'y  fuis  pris  de  telle  for- 
te, que  bien  loin  que  je  me  fois  fait 
tort  en  m'attachant  à  lui ,  il  s'eft  fait 
honneur  en  fe  déclarant  pour  moi. 


Je  me  conduis  Se  me  conduirai  dans 
tout  le  refte  de  telle  manière,  quon 
verra  bien  que  je  n'ai  rien  fait  à  l'a- 
venture. Non  feulement  je  n'abandon- 
nerai point  ces  gens  de  bien  dont  vous 
me  parlez  ,  de  ce  que  vous  appelez 
le  partage  qui  m'eft  échu  5  -,  mais  , 
quand  même  ils  m'abandonneroient , 
je  ne  changerois  pas  pour  cela  de  fen- 
timens. Il  faut  pourtant  que  vous  fça- 
chiez ,  qu'à  préfent  que  Catulus  eft 
mort ,  me  voilà  refté  feul  dans  le  bon 
parti  fans  appui  Se  fans  fécond  ;  car  3 
comme  dit  Rhinton  4  a  ce  me  femble  , 


< 
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Mïhi  vero  ut  invide  ant  pifeinarii 
noftri  _,  aut  feribam  ad  te  alias  _,  aut 
in  contre ffiim  noftrum  refervabo.  A 
Curia  autem  nulla  me  res  divellet  : 
vel  quod  ita  reïtum  eft  3  vel  quod 
rébus  meis  maxime  confentaneum  : 
vel  quod ,  à  Senatu  quantifiant  mi- 
nime me  pœnitet. 

De  Sicyoniis  3  ut  ad  te  fer ip fi  an- 
te  a  y  non  multum  Jfcei  eft  in  Senatu. 
Jsfemo  eft  enbn  jam ,  qui  queratur. 
Quare  9  fi  id  expeïtas ,  longum  eft  : 
alia  via  _,  fi  qua  potes  3pugna.  Cum 
eft  aïlum  >  ne  que  animadverfum  eft  y 
adquospertineret  >  &  raptim  in  eam 
fententiam  pedarii  cucurrerunt.  In- 
ducendi  S  C.  maturitas  nondum  eft  : 
quod  neque  funt  qui  querantur'y  & 
multi  partim  malivolentia  3  partim 
opinione  œquitatis  deleïlantur. 

a  Hi  quidem  prope  nihil  funt ,  illis  vero 
nihil  curae  eft. 
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ceux-ci  ne  font  bons  à  rien ,  &  ceux-là  ne 
fe  fondent  de  rien.  Je  vous  marquerai 
une  autre  fois  jufqu'où  contre  moi  va 
l'envie  de  ces  gens  fi  amateurs  de  leurs 
viviers  ;  ou  je  vous  en  entretiendrai  à 
votre  retour.  Cependant  rien  ne  fera 
capable  de  me  détacher  du  Sénat  \  mon 
devoir  de  mon  intérêt  le  demandent , 
&  les  marques  d'eftime  que  je  reçois 
de  ce  corps  m'y  engagent. 


Pour  votre  affaire  avec  les  Sicyo- 

niens ,  il  n'y  a  pas  grande  efperance 

du  côté  du  Sénat  5  comme  je  vous  l'ai 

déjà  mandé ,  car  perfonne  ne  fe  plaint 

plus.  Si  vous  attendiez  qu'on  révoquât 

le  Décret  qui  vous  eft  contraire,  vous 

attendriez  long-tems  ;  dreffez  donc  , 

fi  vous  pouvez  ,  quelqu  autre  batterie» 

Quand  la  chofe  paifa  ,  on  ne  fit  point 

d'attention  à  ceux  qu  elle  pouvoit  in- 

terelTer ,  &  les  Sénateurs  du  bas  Ordre 

fe  rangèrent  tout  courant  à  cet  avis.  * 

Il  n'eft  pas  encore  tems  de  faire  cafTer 

ce  Décret ,  tant  parce  qu'il  n'y  a  plus 

perfonne  qui  s'en  plaigne,  que  parce 

qu'il  y  a  bien  des  gens  qui  l'approu- 
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Metellus  tuus  eft  egregius  C on  fui. 
Unum  rcprchendo  3  quoà  otium  è 
G  allia  nuntiari  non  magnopere  gau- 
det.  Cupit 3credo ytriumphare.  Hoc 
v  elle  m  mediocrius.  Cetera  egregia. 
*Aulifilius  vero  itafe  gerit  3  ut  ejus 
Confulatus  non  Confulatus  fit  _,  fed 
Jlfagni  noflri  a  ifitazFM. 

a  Macula. 

Demeis  ficriptis  3  mifi adteGrœ- 
ce  perfieitum  Confulatum  meum. 
JEum  librum  L.  Cojjïnio  dedï.  Put 9 
te  Latïnis  mcis  deleîtari  j  huic  au- 
tem  Grœco  Grœcum  invidere.  Alii 
fi fier ïp fer int  ymittemus  ad  te  5  fed _, 
mihi  crede ,  fimul  atque  hoc  no  fi- 
trum  legerunt _,  neficio  quo  païlore- 
tardantur. 


JVunc  (  ut  ad  rem  meani  redeam  ) 

X.  Papirius  Fœtus^  vir  bonus,  ama- 

terquenofter  >  mihi  libros  eos  >  quo  s 

Ser. 
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vent  par  malignité ,  ou  par  prévention. 

Votre  ami  Meteiius  eft  un  très-bon 
Conful.  Tout  ce  que  je  trouve  à  redire 
c!eft  qu'il  n'eit  pas  fort  aiié  que  les  trou- 
bles des  Gaules  foient  appaisés.  Il  fou- 
haiteroit  apparemment  d'avoir  une  oc- 
calion  de  mériter  le  Triomphe  ;  mais  je 
voudrois  bien  qu'il  le  voulût  moins  ;  à 
cela  près,  il  fait  merveilles.  Pour  Afra- 
nius ,  il  exerce  le  Confulatde  telle  ma- 
nière ,  que  ce  n'eft  rien  moins  qu'un 
Confulat,  mais  plutôt  une  vraie  flé- 
trilïùre  pour  Pompée.  6 

Je  vous  ai  envoyé  par  L.  Cofïinius 
l'Hiftoire  Grecque  de  mon  Confulat. 
Je  .croi  que  vous  êtes  afTez  content  de 
ce  que  j'écris  en  Latin  ,  mais  je  crains 
bien  qu'un  Grec  comme  vous ,  ne  re- 
garde avec  quelque  jaloufîe  les  ouvra- 
ges Grecs.  Si  quelques  autres  perfon- 
nes  écrivent  fur  le  même  fujet ,  je  vous 
en  ferai  part  ;  maïs  la  vérité  eft  qu'ils  en 
perdent  l'envie  ,  je  ne  fçai  comment  , 
des  qu'ils  ont  lu  ce  que  j'ai  fait. 

Maintenant  (  pour  parler  un  peu  de 

mes  affaires)  un  honnête  homme  de 

mes  amis ,  nommé  Papirius  Paetus  7  a 

m'a  offert  les  Livres  que  Servius  Clau- 

Torne  L  M 
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Ser.    Claùdius  reliquit  ,  donavit. 

Cum  mihi  ^perJegem  Cinciam  licere 

capere  ,  Cincius  amicus  tuus  dice- 

ret  3  hbenter  dixi ,  me  accepturum  , 

fi  attulijjet.  nunc ,  fi  me  amas  >fite 

à  me  amari  fcis  3  enitere  per  ami- 

cos  3  clientes ,  ho  faites  3  libertos  de- 

nique  >  ac  fervos  tuos  3  ut  Jcida  ne 

qua  depereat.  J\ram  &  Grœcis  his 

libris  y  quos  fufyicor  3  &  Latinis  , 

quos  fcio   illum   reliquijje  y   mihi 

vehementer  opus   efl.     Ego   autem 

quotidie  magis  y  quod  mihi  de  fo- 

renfi  labore  temporis  datur3  in  iisftu^ 

dii s  conquiefco.  Per  mihi ,  per  _,  in- 

quam  3  gratumfeceris  ,fiin  hoc  tam 

diligens  fûeris  â  quam  foies  in  his 

rébus  3  quas  me  valde  v elle  arbitra- 

ris y  ipfiufque  Pœti  tibi  negotia  corn- 

mendo  3  de  quibus  tibi  ille  agit  ma- 

ximas  gratias  :  &  ut  jam  invifas 

nos ,  non  folum  rogo  ,  fed  etiam 

fa  a  de  o. 
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dius  lui  a  laifsés.  Votre  ami  Cincius 
m'ayant  allure  que  la  Loi  qui  porte  Ton 
nom  ne  défendoit  pas  de  recevoir  de 
pareils  préfens  8  ,  j'ai  fait  réponfe  que 
j'acceptois  celui-ci  avec  plaifir.  Je  vous 
prie  donc ,  fi  vous  m'aimez  Se  li  vous 
comptez  que  je  vous  aime ,  d'employer 
vos  amis  ,  vos  cliens ,  vos  hôtes ,  vos 
affranchis  ,  Se  vos  efclaves ,  pour  qu'il 
ne  s'en  perde  pas  un  feuillet.  J'ai  ex- 
trêmement befoin  des  Livres  Grecs  que 
j'efpere  d'y  trouver ,  Se  des  Latins  que 
je  içai  qui  y  font.  Je  me  donne  tous 
les  jours  de  plus  en  plus  à  ces  fortes 
d'études  qui  me  délaffent  du  travail  du 
Barreau.  Vous  me  ferez  un  fenfible 
plaifir  d'apporter  à  cela  tout  le  foin 
que  vous  avez  coutume  de  donner  aux 
affaires  que  j'ai  le  plus  à  cœur.  Je  vous 
recommande  aufli  celle  de  Pa^tus;  il 
vous  remercie  fort  de  ce  que  vous  avez 
déjà  fait  pour  lui.  Je  ne  me  contente 
pas  de  vous  prier  de  revenir ,  je  vou» 
le  confeille. 


4®s 
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REMARQUES 

SUR    LA     XX.    LETTRE. 

i.  T\  Ompe'ù.  ]  Ville  auprès  de  Naples  ,  &  au 
JL  pié  du  Mont  Véfuve.  Elle  fut  con fumée 
par  le  même  incendie  dans  lequel  périt  Pline. 

z.  Et  qu'il  fe  livre  trop  a  la  multitude.  ]  Mon- 
iteur de  S.  Real  traduit  populare  par  vulgaire  > 
mais  ce  n'eft  point  certainement  le  fens  de  ce 
mot.  Il  fignifie  ici  la  même  choie  que  dans  la 
première  Lettre  du  Livre  fuivant ,  où  Ciceron 
parlant  du  même  Pompée  ,  dit  qu'il  avoit  tra- 
vaillé à  le  rendre  meilleur  ,  &  moins  dévoué 
aux  fantaifîes  du  Peuple  :  Et  aliquid  de  popu- 
lari  levitate  déponent.  Et  Ciceron  parlant  de 
lui-même  dans  la  Lettre  précédente ,  pour 
marquer  qu'il  ne  proftitue  point  fa  conduite 
au  gré  de  la  canaille ,  dit  :  Nec  tamën  quicquam 
populare  ac  dijjblutum  f  à  me  fit.  ) 

3.  Ce  que  vous  appelé^  le  partage  qui  m'eft 
échu.]  Eam,qjjam  mihi  dicis  obti- 
g  1  s  s  e  e-'Xuprccy,  Il  fait  allufîon  au  Proverbe 
Grec  vxixpTocv  'î\ôixtç  tuvtiv  koo-^hÎ,  Vous  êtes» 
né  à  Sparte ,  fuivez-en  les  moeurs  ,  &  ne  dégé- 
nérez point  de  la  vertu  de  vos  Ancêtres. 

4.  Rbinton.  ]  Poète  Comique  Grec  né  à  Ta- 
rente.  Athénée  cite  une  Comédie  de  lui  intitu- 
lée Amphitryon  ;  elle  avoit  apparemment  fer-» 
vi  de  modèle  à  Plaute. 

4then.  Lib.  3.  ?oll.  Lib.  7.  &  10. 
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5 .  Les  Sénateurs  du  bas  Ordre  fe  rangèrent  tout 
courant  à  cet  avis.]  Raptim  in  eam  sen- 
te n  t  i  a  m  PEDARII   COCURRERUNT.il 

Ce  fert  de  cette  exprcfhon  pour  inarquer  la  ma- 
nière dont  ils  avoient  opiné  ,  c'eft-à-dire  ,  en 
fe  rangeant  du  côté  de  celui  qui  a  voit  formé, 
l'avis ,  per  difeeffionem. 

V.  Rem.  1  S*  fur  la  Lettre  précédente, 

6.  Une  vraie  flétriffure  pour  Pompée.]  ùitûûittw 
félon  la  force  de  l'étymologie  ,  lignifie  une 
rneurtrùTure  fous  l'œil ,  &  fe  prend  en  général 
pour  toutes  fortes  de  meurtriuures.  Dans  le 
figuré  il  lignifie  une  flétriifure  ,  une  tache ,  un 
affront. 

7.  L.  PapiriusPœtus.  ]  C'eft  ce  galant  hom- 
me à  qui  Ciceron  écrivit  depuis  plusieurs  Let- 
tres qui  font  dans  le  neuvième  Livre  des  Fami- 
lières ,  où  l'on  voit  qu'il  entendoit  à  merveille 
la  fine  plaifanteriet  Servius  Clodius  éto-'t  un 
grand  homme  de  Lettres.  &  un  très-fin  Criti- 
que ;  ainfi  Ciceron  avoit  lieu  de  croire  que  fa 
Bibliothèque  étoit  bien  conlpofée. 

Epifi.  16.  Lib.  9.  Fam.  Aulu-Gel.Lib .  xin. 
cap.  11,  Plin.  Lib.  23.  cap.  4.  Sueton»  de  clar. 
orat. 

8.  Cincius  m' ayant  ajfuré  que  la  Loi,  qui  porte 
fon  nom,  ne  défend  pas  de  recevoir  de  pareils 
préfens.  ]  C'eft  une  plaifanterie  qui  roule  fur 
ce  que  Cincius  étoit  également  le  nom  de  l'A- 
gent d'Atticus  ,  &  celui  du  Tribun  qui  avoir 
fait  paffer  une  Loi  par  laquelle  les  donations 
faites  à  d'autres  qu'à  des  proches ,  étoient  li- 
mitées à  une  certaine  valeur.  Ciceron  fe  ferc 
donc  en  plaifantant  de  l'autorité  de  Cincius, 
comme  s'il  devoit  mieux  entrer  qu'un  autre 
dans  l'eiprit  de  cette  Loi ,  parce  qu'elle  portok 

M  iij 
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ion  nom.  Elle  avoit  été  faite  pour  mettre  un 
frein  à  l'avidité  des  Sénateurs  qui  s'étoient 
mis  fur  le  pié  de  rançonner  leurs  cliens  ,  en 
jfe  faifant  faire  des  préfens  par  eux.  Qui  a  vec~ 
tigalis  jam  &  ftipendiaria  plcbs  cjje  Senatui  ce~ 
ferat. 

T.  Liv.  Lib.  34.  Lib.  2.  de  Orat. 
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M.  T.   CICERONIS 

EPISTOLARUM 

AD    ATTICUM 

LIBER   SECUNDU S. 


EPISTOLA     I. 

Cicero    Attico    S  a  l. 

Al.  Jun.  eunti  mihi  An- 
g  ^|!  tium  3  &  gladiatores  Af. 
}v  Metelli  cupide  relinquen- 
ti  ,    venit    obviant  tuus 


puer.  Is  mihi  litteras  abs  te  3  & 
comment arium  Confulatus  mei  Grâ- 
ce fcriptum  reddidit  :  in  quo  lœta- 
tus  fum  _,  aliquanto  ayite  de  iifdem. 
rébus  Grœcè  item  fcriptum  librum 
L.  Co/fînio  ad  te  preferendum  de- 


27* 


LET  TRES 

DE    CICERON 

A   ATTICUS 

LIVRE     SECOND. 

jMême  ^^^/<?DCLXXXXIII.  comme  les 
dernières  du  Livre  -précèdent. 


LETTRE     I. 

O  m  m  e  j'allois  le  premier 
de  Juin  à  Antium  l ,  fans  au- 
cun regret  aux  combats  de 
Gladiateurs  2,  que  M.  Me- 
tellus  donnoit  ce  jour-la  au  Peuple ,  je 
rencontrai  votre  Melïager  qui  me  re- 
mit vos  Lettres ,  &  les  Mémoires  que 
vous  avez  écrits  en  Grec  fur  mon  Con- 
fulat.  Je  me  fçai  bon  gré  de  vous  avoir 
envoyé  il  y  a  déjà  quelque  tems  par 
L.  Coiîinius  ce  que  j'ai  écrit  fur  la  mê- 

M  v 


274  Liber  II.  Epist,  I. 
dijfeh  nam^fiego  tuum  ante  legijfem  3 
furatum  me  abs  te  ejfe  diceres.  Quart- 
quam  tua  illa  flegi  enimlïb enter) 
horridula  mihi  3  atque  incompta  vi- 
fa  funt  :  je  à  tamen  erant  ornât  a  hoc 
ipjo)  quod  ornamenta  neglexerant  3 
&3  utmulieres  3  ideo  bene  olere,  quia 
nihil  olcbant,  videbantur.  Meus  au- 
tem  liber  totum  Ijocratis  a  /JLVfoJv- 
%iov  y  atque  omnis  ejus  dijcipulorum 
arculas,  ac  nonnihil  etiam  Ariftote- 
lie  a  pigmata  confumpjît  :  que  m  tu 
Corcyrœ ,  ut  mihi  aliis  litteris  figni- 
jîcas  sftriïtim  attigifli  îpoft  autem  , 
ut  arbitror3à  Cojjînio  accepifii^quem 
tibi  ego  non  ejjem  au  jus  mittere  y  nift 
eum  lente  acfaftidioje  probavijjem. 
Quanquam  ad  me  rejcripfit  jam 
Rhodo  Pojdonius3je  _,  noftrumillum 
h  w7TifjLniJU0L  cum  légère t  _,  quod  ego 
ad  eum  s  utorfiatius  de  iijdem  rébus 
jeriberet  3  miferam  3non  modo  non 
excitatum  ejfe  ad  jeribendum ,  fed 
etiam  plane  perterritum.  Quidquœ- 
a  Pygmentorum  arculam.  b  CQinnienta- 


Livre  IT.  Lettre  I.  27J 
me  matière ,  &  dans  la  même  langue  ; 
car ,  11  j'avois  vu  auparavant  votre  ou- 
vrage ,  vous  n'auriez  pas  manqué  de 
dire  que  je  l'ai  pillé.  Mais  ,  quoique 
je  l'aye  lu  avec  plaidr  ,  il  m'a  paru 
trop  peu  peigné  Se  trop  négligé  pour 
que  j'euffe  pu  m'en  accommoder.  Ce- 
pendant cette  négligence  même  eft  une 
forte  d'ornement ,  comme  on  dit  que 
les  femmes  fentent  bon  ,  lorfqu'elles 
ne  fentent  rien.  Le  mien  au  contraire 
a  vuidé  toute  la  Boutique  d'Ifocrate 
3 ,  toutes  les  Boëtes  de  fes  Dilciples ,  Se 
employé  encore  quelques  couleurs  d'A- 
riftote  4.  Vous  m'aviez  déjà  mandé 
que  vous  l'aviez  parcouru  à  Corcyre 
5  ,  Se  vous  devez  avoir  reçu  depuis 
l'exemplaire  que  j'ai  donné  à  Cofïl^ 
nius.  Je  n'aurois  pas  osé  vous  l'envoyer 
fi  je  ne  l'avois  revu  auparavant  avec 
toute  l'attention  Se  l'indifférence  pofïl- 
ble.  Je  vous  dirai  cependant  que  Po- 
fidonius  *,  à  qui  j'avois  envoyé  ces 
Mémoires  pour  l'inviter  à  traiter  le 
même  fujet  avec  plus  d'ornement,  m'a 
écrit  que  bien  loin  que  la  lecture  de  cet 
ouvrage  l'y  ait  invité ,  elle  lui  en  a 
fait  perdre  entièrement  l'envie.  Que 
voulez  -  vous  que    je  vous  dife  ?  j'ai 

M  vj 
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ris  f  conturbavi  Grœcam  nationern. 
Jta  j  vulgo  qui  infiabant  3  ut  dareyn 
fibi  quod  ornarent  ,jam  exh  ibère  mi- 
hi  molefiiam  defiiterunt.  Tu  3Ji  tibi 
placuerit  liber ,  curabis  ,ut  3  Athe- 
nisjït ,  &  in  ceteris  oppidis  Grœciœ. 
Videtur  enim  pojje  aliquid  noflris  ré- 
bus lucis  afferre. 

Oratiunculas  autem  y  &  quaspop 
■tulas,  &plure$  etiam  mittam  :  quo~ 
niam  quidem  ea  _,  quœ  nos  fcribimus 
adolejcentulorumfludiis  excitati  3  te 
etiam  deletlant.  Fuit  enim  mihi 
commodum  _,  quod  in  eis  orationibus  s 
<quœ  Philippicœ  nominantur^  enitue- 
rat  civis  ille  tuus  Demofthenes  _,  & 
quod  fe  ab  hoc  refraïiariolo  judicia- 
li  dicendi  génère  abjunxeratjit  a  oi/u>- 
wrtfoST.s-)  %Gy  7n>\mxcv7îfo^  videre- 
tur.  curare  _,  ut  me  a  quoque  ejfent 
crationes  3  quœ  Confulares  nomina- 
rentur,  Quarum  una  efl  in  Senatu 
Kal.  Jan.  altéra  adpopulumde  lege 

a  Vir  ad  dignitatem  &  ad  tra&andas  res  ci- 
viles magis  accommodatus* 
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étourdi  toute  la  littérature  Grecque, 
8c  je  me  fuis  défait  par-là  des  beaux 
efprits  de  cette  Nation  ,  qui  m'impor- 
tunoient  tous  les  jours  pour  que  je  leur 
donnafle  quelque  fujet  fur  lequel  ils 
piuTent  exercer  leur  éloquence.  Si  vous 
êtes  content  de  mon  ouvrage  ,  vous  le 
ferez  répandre  à  Athènes,  ôc  dans  les 
autres  Villes  de  la  Grèce  ;  car  il  me 
femble  qu'il  peut  donner  quelque  luftre 
à  mes  a&ions. 

Je  vous  envoirai  les  Harangues  que 
vous  me  demandez ,  &  quelques  autres 
encore  ,   puifque   ce  que  j'écris  pour 
faire  plaihr  à  nos  jeunes  gens ,  ne  vous 
en  fait  pas  moins  qu'à  eux.  Si  votre 
Concitoyen  Demofthene  7  s'eft  princi- 
palement diftingué  par  fes  Philippiques, 
ayant  abandonné  l'éloquence  chicaneu- 
fe  du  Barreau  pour  traiter  des  matières 
plus  importantes,  &  qui  eulfent  rapport 
au  Gouvernement,  j'ai  crû  de  même 
qu'il  feroit  honorable  pour  moi  de  faire 
pauer  à  la  poftérité  les  difcours  publics 
qu'on  pourra  appeller  mes  Harangues 
Confulaires  8.  La  première  &  la  fécon- 
de font  fur  la  Loi  des  Champs  9  •  l'une 
au  Sénat  du  premier  Janvier  ,  &c  l'au- 
tre devant  le  Peuple  ^  la  troffiéme  pour 
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agraria  ,  tertio,  de  Othone  ;  quarto: 
jpro  Rabirio  5  quint 0  de  profcripto- 
rum  filiis  5  fexto  ,  cum  provinciam 
in  concione  depofui  5  feptima  qua 
Catilinamemifiboffava ,  quamha- 
bui  ad  populum  poftridie  quam  Ca^ 
tilina  profugiti  nona  in  concione , 
quo  die  Allobroges  involgarunt* 
décima  in  Scnatu  3  Isfonis  Dccemb. 
funt  dua  brèves  ,,  qua  fi*  "^mcnrcLv- 
(jloltIcl  legis  agraria.  Hoc  totum 
b  aSfjLoL  curabo  ut  habeas.  Et  quo- 
riiam  te  cum  fcripta  >  tum  res  me  a 
deleïtant  5  iifdem  libris  perjfticies  ^ 
&  qua  gejferim  ,  &  qua  dixerim  : 
aut  ne  popofciffes  5  ego  enim  tibi  me 
non  offerebam. 

a  Appendices. 
b  Corpus. 

Quod  quœris ,  qui d  fit ,  quod  te 
arceffam  3  oc  fimul  impeditum  te  ne- 
gotiis  e(fe  fignificas  ,  ne  que  reçu  [as  _, 
quin>  non  modo  fi  opus  fit  yfiedetiam 
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Othon  l0 ,  la  quatrième  pour  Rabirius; 
la  cinquième  fur  les  enfans  de  ceux  qui 
avoient  été  profcrits  par  Sylla  IX,  la 
lixiéme  fur  la  renonciation  que  je  fis 
devant  le  Peuple  au  Gouvernement  qui 
m'étoit  échu  xz.  La  feptiéme ,  c'en: 
celle  qui  chaifa  Catilina  l5  -,  je  fis  la 
huitième  au  Peuple  le  lendemain  de  fa 
fuite  ;  la  neuvième  encore  au  Peuple  le 
jour  de  la  dénonciation  des  Allobro- 
<i;es  »+.  Se  enfin  la  dixième  au  Sénat  le 
cinquième  de  Décembre.  Il  y  en  a  en- 
core outre  cela  deux  petites  3  qui  font 
comme  des  dépendances  des  deux  pre- 
mières. J'aurai  foin  de  vous  envoyer 
tout  ce  recueil  ;  Se  puifque  vous  n'ai- 
mez pas  moins  à  entendre  parler  de 
mes  actions  qu'à  lire  mes  écrits ,  vous 
trouverez  ici  tout  enfemble ,  3c  ce  que 
î'ai  dit  &  ce  que  j'ai  fait.  Si  vous  ne 
m'aviez  pas  demandé  ces  Harangues , 
je  ne  me  ferois  pas  offert  de  moi-mê- 
me. 

Vous  me  demandez  pour  quel  fujec 
je  vous  prelfe  fi  fort  de  revenir  ,  8c 
vous  ajoutez  que  ,  quoique  vous  ayez 
encore  beaucoup  d'arîàires ,  vous  êtes 
prêt  à  tout  quitter  &  à  voler  ici  (1 
j'ai  befoin  de  vous ,  ou  même  fi  je  le 
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fi  velim  y,  accurras  :  nihil  fane  ejl 
neceffe  5  vèrumtamen  videbare  mihi 
tempora  percgrinationis  commodius 
fjoffe  defcribere.  JSfimis  abes  diu  y 
frœfertim  cumfis  in  propinquis  lotis: 
ne  que  nos  te  fruirnurl  &  tunobis  cu- 
res. Ac  nunc  quidem  otium  eft  :  fed 
fi  paulo  plusfuror  Pulchelli  procré- 
ai pofj et  y  valde  ego  te  ifiinc  excita- 
rem.  Verum  prœclare  Metellus  im- 
fedit  :  &  impediet.  Quid  quœris  ? 
eftConful*  (fiM7KL7ÇiÇ  y  & ,  ut  fem- 
fer  judicavi ,  natura  bonus. 

a  Studiofus  patrie. 

Ille  autem  non  fimulat  _,  fed  plane 
Tribunus  pleb.  fieri  cupit.  Qua  de  re 
cum  in  Senatu  ageretur  3  fregi  homi- 
nemh  &  inconfiantiam  ejus  reprehen- 
di  3  qui  Romœ  T ribunatum pleb .  pe- 
teret  3  cum  in  S  ici  lia  Hère  œdilita- 
tem  fcpetere  diciitaffet.  Sed  neque 
magnopere  dixi  effe  no  bis  laboran- 
dum  :  quodnihilo  magis  ei  liciturum 
effet  plebeio  Remp.perdere  3  quant  fi~ 
milibus  ejus  me  Confule  Fatriciis  ef 


•ii 
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fouhaite  ;  mais  vous  ne  m'êtes  pas  en- 
core allez  néceftaire  pour  cela.  Cepen- 
dant il  me  femble  que  vous  auriez  pu 
mieux  arranger  vos  différentes  couries. 
C'eft  être  trop  long-tems  abfent  étant 
fi  peu  éloigné  ,  c'eft  me  priver  trop 
long-tems  de  vous ,  de  vous  palfer 
trop  long-tems  de  moi.  On  me  laide 
en  repos  pour  le  préfent;  fi  la  fureur 
de  Clodius  venoit  à  éclater ,  je  vous 
appellerois  de  toute  ma  force  j  mais 
Metellus  le  contient  comme  il  faut  8c 
le  contiendra.  En  vérité ,  c'eft  un  Con- 
fiai plein  d'amour  pour  la  Patrie ,  &  à 
qui  j'ai  toujours  trouvé  de  très-bons 
ientimens. 

Pour  Clodius ,  il  ne  s'en  cache  plus , 
il  veut  abfolument  être  Tribun  du  Peu- 
ple. Comme  on  en  parloit  dans  le  Sé- 
nat ,  je  le  menai  rudement ,  &  je  lui 
reprochai  fa  légèreté,  de  penfer  à  être 
Tribun  après  avoir  déclaré  ,  il  n'y  a 
que  deux  jours ,  en  Sicile  qu'il  deman- 
deroit  l'Edilicé  ,f.  J'ajoutai  qu'on  ne 
devoit  pas  s'en  mettre  fort  en  peine  -, 
que  quoiqu'il  fût  Plébéien ,  on  fçauroit 
bien  l'empêcher  de  bouleverfer  la  Ré- 
publique ,  comme  on  en  avoit  empê- 
ché fous  monConfuiat  les  Patriciens  de 
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fet  licitum.  Jam ,  cum  fe  ille  feptl 
mo  die  veniffe  à  Frcto  ,  ne  que  Jîb, 
obviam  quemquam  prodire  potuijfe 
&  nociu  fe  introijfe  dixijfct  ,  h 
coque  fe  in  concione  jaïlaffet  :  nihi, 
ei  novi  dixi  accidijfe  :  ex  S  ici  lit, 
fcptimo  die  Romani  5  tribus  hori. 
Roma  Interamnam  :  noîlu  introiffi 
item  ante  :  non  effe  itum  obviam 
ne  tum  quidem  >  cum  iri  maxinn 
debuit.  Quid  quœris  ?  hominem  pe- 
tulantem  modeflum  reddo  non  folun 
perpétua  gravitate  orationis  3  fcc 
etiam  hoc  génère  dillorum. 


Itaquejam  familiariter  cum  ipf 
etiam  cavillor  _,  ac  jocor.  Qui?, 
etiam  cum  candidatum  deducere 
mus  ^  quœrit  ex  me  _,  num  confie f 
fem  Si  eu  lis  locum  gladiatoribus  da* 
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même  trempe  que  lui.  Eniuite  ,  fur  ce 
qu'il  die  qu'il  étoit  venu  en  fept  jours 
du  détroit  de  Sicile  à  Rome ,  pour  pré- 
venir par  cette  diligence  ceux  qui  au- 
roient  dû  venir  au-devant  de  lui,  ôc 
que  par  cette  même  raifon  il  avoic 
arrecté  d'entrer  de  nuit  ;  je  dis  que 
cela  ne  valoit  pas  la  peine  qu'il  s'en 
vantât  devant  le  Peuple  comme  il  avoic 
fait  ;  que  tout  cela  lui  étoit  ordinaire , 
qu'il  étoit  bien  allé  en  trois  heures  de 
Rome  à  Interamnes  ï6  ,  ce  qui  étoit 
bien  plus  merveilleux  que  de  venir  en 
fept  jours  de  Sicile  à  Rome  ;  que  ce 
n'étoit  pas  la  première  fois  qu'il  étoic 
entré  de  nuit  l7  ;  &c  qu'il  eût  été  à 
fouhaiter  que  dans  certaines  occafions 
il  eût  trouvé  quelqu'un  fur  fon  che- 
min l8.  Que  vous  dirai-je  ?  tout  in- 
folent  qu'il  eft ,  je  le  mets* à  la  raifori  > 
non  feulement  par  des  difeours  ferieux 
<k  fuivis  5  mais  encore  par  ces  fortes  de 
traits. 

Cela  va  même  jufqu'à  railler  Se  à 
plaifanter  avec  lui  dans  la  converfa- 
tion.  L'autre  jour  que  nous  accompa- 
gnions un  prétendant ,  il  me  demanda 
fi  aux  combats  des  Gladiateurs  je  ne 
faifois  pas  d'ordinaire  donner  des  places 
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re  ?  negavi.  At  ego  3  inquit ,  no - 
vus  patronus  inftituam.  Sed  foror y 
quœ  tanturn  habeat  Confularis  lo- 
ti y  unurn  mihi  folum  pedem  dat. 
Isfoli  3  inquam ,  de  uno  pede  foro- 
ris  queri  :  licet  etiam  alterum  tol- 
las.  JSfon  Confulare  _,  inquies  >  dic- 
tum  5  '  fateor  :  fed  ego  illam  odi 
maie  Confularem.  Ea  eft  enim  fe- 
ditiofa  :  ea  cum  viro  bellum  gerit  > 
-,  ,   nequct   folum    cum   Metello  >   fed 

<Aot  Jf(^nAt.c^et^a7n  cum  j7abi0  ^  quod  eos  itf&k&e 

ejfe  molefle  fert.  A 

Quod  de  agraria  lege  >  quœris  3 
fane  jam  videtur  refrixiffe.  Quod 
me.  quodam  modo  molli  brachio  de 
Pompeii  familiaritate  objurgas  : 
nolim  ita  exiftimes  3  me  mei  prœ fi- 
ai i  cauffa  cum  illo  confinBum  ejfe  : 
fed  ita  res  erat  'inftituta  3  ut  ^  fi 
inter  nos  ejfet  aliqua  ferte  dijfen- 
fïo  ,  maximas  in  Rep.  difeordias 
verfari.  ejfec  necejfe  :  quod  a  me  ita 
prœcautum  >  atque  ita  provifurn  efi  3 
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aux  Siciliens  qui  fe  trouvent  à  Rome  , 
je  lui  dis  que  non.  Oh  bien  ?  reprit-il, 
je  le  ferai  moi  qui  ne  fuis  leur  patron 
que  depuis  peu  ''9,  &  cela,  quoique 
ma  fœur  qui  dilpofe  de  tant  de  places 
comme  femme  de  Conful ,  ne  m'en 
donne  qu'un  pied.  Coniolez-vous ,  lui 
dis-je ,  vous  les  lui  ferez  bien  lever 
tous  deux  quand  il  vous  plaira  2°. 
Voilà  qui  eft  bien  gaillard  pour  un  Con- 
ful ,  me  direz-vous  ;  j'en  conviens  3 
mais  tout  m'effc  permis  contre  une 
femme  de  Conful  comme  celle-là  ,fe- 
ditieufe  &  ennemie  déclarée  5  &  de  fon 
mari ,  Se  même  de  Fabius  2l ,  parce 
qu'elle  trouve  mauvais  qu'ils  foient  de 
mes  amis. 

L'affaire  de  la  Loi  des  Champs  dont 
vous  me  demandez  des  nouvelles  ,  pa- 
roît  fort  refroidie.  Quant  aux  repro- 
ches que  vous  me  faites  tout  douce- 
ment fur  ma  liaifon  avec  Pompée  ,  ne 
croyez  pas  que  j'aye  recherché  Ton 
amitié  parce  que  j'avois  befoin  de  lui 
pour  me  foûtenir;  mais  c'eft  que  les 
affaires  étoient  à  un  point  que ,  s'il 
y  avoit  eu  entre  nous  la  moindre  dif- 
fention  ,  il  en  feroit  arrivé  de  très- 
,  grandes  dans  la  République.  Pour  l'em- 
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non  ut  ego  de  optima  illa  me  a  ratio- 
ne  de  céder  cm  '■>  fed  utillc  effet  meliory 
&  aliquid  de  populari  levitate  de- 
poncret  :  quem  de  meis  rébus  jn  quas 
eum  multi  incitarant  _,  multo  feito 
gloriofius  3  quam  de  fuis  prœdicare. 
Sibi  enim  bene  geftœ  _,  mihi  confer- 
vatœ  Reip.  dat  teflimonium  :  hoc 
facere  illum  mihi  quam  profit  nefeioj 
Reip.  certe  prodefl.  Quid ,  fi  etiam 
Cœfarem  >  cujus  nunc  venti  valde 
funt  fiecundi  y  reddomeliorcm  l  num 
tantum  obfium  Reip. 

Quin  etiam  fi  mihi  nemo  invide  - 
rct  :  fi  omnes  ■,  ut  erat  œquum  3  fa- 
verenth  tamen  non  minus  effet  pro- 
banda  medicina  _,  quœ  fanaret  vi- 
tiofas  partes  Reip.  quam  quœ  exfe- 
caret.  Isfunc  vero ,  cum  equitatus  il- 
le  _,  quem  ego  in  clivo  Capitolino ,  te 
fignifero  _,  ac  principe  3  coRocaram  3 
Senatum  deferuerit  5  noftri  autem 
principes  digito  fe  cœlum  putent  at- 
tingere  ,,  fi  mulli  barbati  in  pifei- 
nis  fint  .,  qui  ad  manum  accédant  s 
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pêcher  ,  je  m'y  fuis  pris  de  telle  forte 
que ,  fans  me  démentir  en  rien ,  je  l'ai 
rendu  meilleur  &c  moins  dévoué  aux 
fantaiftes  du  Peuple.  Sçachez  qu'il  parle 
plus  avantageufement  de  mes  actions , 
contre  lefquelles  tant  de  gens  avoient 
voulu  le  prévenir ,  que  des  fiennes  pro- 
pres ;  jufques-là  qu'il  me  rend  ce  té- 
moignage ,  que  ,  s'il  a  bien  fervi  l'E- 
tat ,  je  l'ai  fauve.  Je  ne  fçai  quel  avan- 
tage je  tirerai  de  tout  cela  ,  mais  je 
fçai  bien  que  c'en  eft  un  grand  pour  la 
République  ;  8c  (\  je  pouvois  réufîir  de 
même  auprès  de  Céfar  5  qui  à  préfent  a 
fi  fort  le  vent  en  poupe ,  rendrois-je  un 
mauvais  fervice  ? 

Je  dis  plus ,  quand  je  n'aurois  point 
d'envieux ,  quand  même  tout  le  monde 
me  rendroit  juftice  ,  ne  vaudroit-il  pas 
toujours  mieux  guérir  les  parties  ma- 
lades de  la  République  ,  que  d'être 
obligé  de  les  couper.  Maintenant  donc 
que  nos  Chevaliers ,  qui  pendant  mon 
Confulat  &  fous  votre  conduite  s'é- 
toient  déclarés  11  hautement  pour  le 
Sénat  22 ,  s'en  font  détachés  ;  main- 
tenant que  nos  Grands  mettent  tout 
leur  bonheur  &c  toute  leur  gloire  à 
avoir  de  vieux  barbeaux  qui  viennent 
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alia  autcrn  négligent  :  nonne  tibi  fd« 
tis  prodeffe  vidcor  3  fi  pcrficio  3  ut 
nolïnt  obeffe  3  quipojjunt. 

Kfarn  Catonem  noftmm  non  tu 
amas  fins ,  quam  ego.  Sed  tamen  il- 
le  s  optimo  animo  utens  3  &fumma 
fi  de  _,  no  cet interdum  Reip.  dicitenim 
tanquam  in  Platonis  a  TrohiTiic/L  y 
non  tanquam  in  Romuli  fiece  ,,  fen- 
tentiam.  Quid  verius ,  quam  inju- 
dicium  venire  3  qui  ob  rem  judican- 
dam  pecuniam  acceperit  .?  cenfiuit 
hoc  Cato.  Affienfit  Senatus.  Equi- 
tés curiœ  hélium  3  non  mihi.  ISfam 
ego  dififenfi.  Quid  impudentius  Pu- 
blicanis  renuntiantibus  /  Fuit  ta- 
men retinendi  Ordinis  caujjafaciun- 
dajaclura.  Reftitit 3  &pervicit  Ca- 
to. Itaque  nunc ,  Con fuie  incarcère 
inclufio  3  fiœpe  item  fie  dit  ione  commo- 
ta  3  ajpiravit  nemo  eorum  _,  quorum 
ego  concurfiu  _,  itemque  Confules ,  qui 

£  Republica. 

fefi 


Livre  II.    Lettre  I.      289 

mander  à.  la  main  ,  &:  ne  fe  foucient 
nullement  des  affaires  de  l'Etat,  croyez- 
vous  que  l'on  m'ait  une  médiocre  obli- 
gation fi  je  fais  enforte  que  ceux  qui 
lui  pourroient  nuire ,  ne  le  veuillent 
pas. 

Pour  ce  qui  efl:  de  Caton  ,  fi  vous 
l'aimez  je  ne  l'aime  pas  moins  ;  mais 
cela  ne  m'empêche  pas  de  voir  qu'avçc 
les   meilleures  intentions  du  monde  , 
&:  malgré  tout  fon  zélé  ,  il  gâte  fou- 
vent  les  affaires  ;  car  il  opine  devant 
la  canaille  de  Rome ,  comme  on  feroit 
dans  la   République  de  Platon.  Quoi 
de  plus  jufte  que  de  faire  le  procès  à 
des  Juges  qui  fe  font  laifsés  corrom- 
pre ?  Caton  le  propofa  &  le  Sénat  y 
confentit  -,  cependant  cela  fit  déclarer 
les  Chevaliers  contre  cette  compagnie, 
mais  non  pas  contre  moi ,  car  je  n  a- 
vois  point  été  de  cet    avis.    Quoi  de 
plus  imprudent  que  la  demande  des  Fer* 
mrers  de  la  République  qui  vouloient 
qu'on  les  déchargeât  de  leur  bail  ?  Ce- 
pendant il  falloit  elfuyer  cette  perte 
plutôt  que  d'aliéner  cet  ordre.  Caton 
s'y  efl:  opposé  ,  &  Ta  emporté  à  la  fin. 
Audi  loriqu'on  a  mené  en  priion  le 
Confiai  Metellus  z4  3  &  dans  toutes  les 
Tome  L  N 
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pofi  me  fuerunt  >  Rempub.  defenderd 
folebant.  Quidergo  !  iftos  3  inquies  , 
mercede  cotiduttos  habebimus  1  Quid 
faciemus  ,/î  aliter  non  po/fumus  5  an 
libertinis  ,,  atque  etiam  fervis  fer- 
viamus  !  fed  >   ut  tu  dis  3  â  «,'àjS 

«  Satis  ftudii. 


Favonius  meam  tribum  tulit  ho- 
Ticflius  y  quam/uamj  Lucceii perdi- 
dit.  Accufavit  ~Na/îcam  inhonefte  y 
(  ac  modejie  tamen  dixitj  ita  ut 
Rhodi  videreturmolis  potius  3  quam 
Moloni  s  operam  dedi/fe.  Mihi  _,. 
quoddefendijjem  y  leviterfuccenfuit, 
2<func  tamen  petit  itcrum  Reip. 
cau/fa.  Lucceius  quid  agat  _,  fcri- 
bam  ad  te  3  ctim  Cœ/arem  videro  _, 
qui  aderit  biduo.  Quod  Sicyonii  te 
lœdunt  ;  Catoni ,  &  ejus  œmulato- 
ri  attribuas  Scrvilio.   Quid  i   ea 
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émotions  populaires  qui  font  arrivées 
depuis ,  aucun  d'eux  n'a  (buffle;  au  lieu 
que  pendant  mon  Confulat  3c  fous  mes 
UiccefTeurs ,  on  s'en  étoit  fetvi  il  uti- 
lement pour  les  oppofer  aux  feditieux. 
Quoi,  me  direz-vous,  faut-il  les  payer 
pour  qu'ils  faiïent  leur  devoir  ?  Que 
voulez-vous?  il  le  faut  bien,  fi  l'on 
ne  peut  les  gagner  autrement.  Vau- 
droit-il  mieux  nous  mettre  à  la  merci 
des  affranchis,  ou  même  des  Efclavesî 
Mais  comme  vous  dites ,  c'eft  allez  me 
tourmenter. 

Ma  Tribu  a  été  plus  favorable  à 
Favonius  que  la  Tienne  propre ,  mais 
il  n'a  pas  eu  pour  lui  celle  de  Luc- 
ceius.    Il    a    plaidé    contre  Nafica  2* 
d'une  manière  fort  malhonnête  ;  &c  il 
a  fait  une  Harangue  fi  médiocre  zS , 
qu'on  diroit  qu'il  a  travaillé  à  Rhodes  , 
plutôt  dans  quelque  moulin  que  fous 
Molon  27.  Il  a  été  un  peu  fâché  que 
j'aye  plaidé  pour  Nafica  ;  8c  il  recom- 
mence à  préfent  fa  pourfuite ,  par  zélé 
à  ce  qu'il  dit  pour  la  République  28. 
Je   vous    donnerai    des  nouvelles  de 
Lucceius  quand  j'aurai  vu   Céfar  qui 
fera  ici  dans  deux  jours.  Il  faut  vous 
en  prendre  à  Gaton,  &:  à  Servilius  qui 
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plaga  nonne  ai  multos  bonos  viros 
pertinet  !  fèi  fi  ita  flacuit ,  lauie- 
fkusfi  deinde  in  iijfenfionibus  foli  re- 
linquamnr, 

yîmalthea  me  a  te  cxpeBat ,  & 
indigct  tui.  Tufculanum  &  Pom- 
pe ianum  va  lie  me  délectant  y  ni  fi 
quoi  me  ?  illum  ipfum  viniicem 
œris  alieni  y  are  non  Corinthio  _,  fed 
hoc  circumforaneo  obruerunt.  In 
G  allia  ffteramus  effe  otium.  Progno- 
ftica  mea  cum  oratiunculis  prope- 
diem  expeïia.  Et  tamen  quid  cogi- 
tes de  adventu  tuo  fcribe  ai  nos. 
2Tam  mihi  Pomponia  nuntiari  juf- 
fit  j  te  mcnfe  Quintili  Romœ  fore. 
Id  à  tuis  litteris  3  quas  ad  me  de 
deceffu  tuo  mi  fer  a  s  ^  difcrepabat, 

P/ctus  ,  ut  antea  ad  te  fcripfi  , 
omncs  libros  ,  quos  f rater  fuus  reli- 
quijfet  3  mihi  donavit.  Hoc  illius 
?nunus  in  tua  diligentia  pofitum  efi. 
Si  me  amas  cura  ut  conferventur^  & 
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fe  pique  de  L'imiter  ,  du  tort  que  vous 
font  les  Sicyonier.s.  Vous  n'êtes  pas  le 
feul  bon  Citoyen  à  qui  ce  Décret  effc 
préjudiciable;  puifqu'il  a  pafse,  il  faut 
bien  l'approuver  ;  mais  lorfqu'il  arri- 
vera quelque  fédition ,  on  verra  comme 
nous  ferons  abandonnés. 

Mon  Amalthée  vous  attend  Se  a 
befoin  de  vous.  Je  fuis  fort  content  de 
mes  maifons  de  Tufculum  8c  de  Pom- 
peii,  à  cela  près  que  je  me  fuis  abîmé 
de  dettes  pour  les  bâtir  2S> ,  moi  qui 
ai  empêché  autrefois  une  banqueroute 
générale  3o.  Je  croi  que  nous  n'aurons 
point  de  guerre  dans  les  Gaules.  Je 
vous  envoirai  au  premier  jour  ma  tra- 
duction des  pronofliques  d'Aratus  5l, 
8c  mes  Harangues.  Mandez-moi  un 
peu  quand  vous  comptez  de  partir, 
Votre  foeur  m'a  fait  dire  que  vous  fe- 
riez ici  au  mois  de  Juillet  ;  cela  ne, 
s'accorde  pas  avec  ce  que  vous  m'é- 
crivez. 

Je  vous  ai  déjà  mandé  que  Pas  tus, 
m|a  fait  préfent  de  tous  les  Livres  que 
fon  frère  lui  a  laifsés  ;  pour  que  j'en 
profite  ,  vos  foins  me  font  abfolument 
nécelfaires.  Si  vous  m'aimez ,  prenez 
foin  qu'il  ne  s'en  perde  aucun  ,  8c  en- 
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ad  me  ferferantur.  Hoc  mihi  nihil 
foteft  effe  gratins  :  & ,  ctim  Grœcos  y 
tum  vero  diligenter Latinos  utcon- 
ferves  velim.  Tuum  effe  hoc  mu- 
Tiufculum  futabo.  Ad  Oiïavium 
de  ai  litteras  :  cum  ipfo  nihil  eram 
locutus.  Neque  enim  ifta  tua  nego- 
iia  f  r  ovine  ialia  effe  futabam  :  ne- 
que  te  in  tocullionïbus  habebam.  Sed 
fer  if  fi \,  ut  debui  y  dilio enter. 


REMARQUES 

SUR   LA    I.     LETTRE. 

i.  À    Antturn.  ]  Ciceron  y  avoit  une  maifon  y 
J\  comme  on  peut  voir  dans  la  8.  Lettre 
du  4.  Livre. 

2.  Sans  aucun  regret  aux  combats  de  Gladia~ 
teurs.  j  Ciceron  marque  en  détail  dans  la  pre- 
mière Lettre  du  feptiéme  des  Familières  , 
combien  il  avoit  peu  de  goût  pour  ces  fortes 
de  fpe&acles  5  il  dit  que  l'ami  à  qui  il  écrit 
n'en  n'avoit  pas  plus  que  lui ,  &  je  croi  que 
les  honnêtes  gens  de  cetems-la  n'en  n'avoient 
pas  davantage  5  mais  dans  une  République  il 
faut  donner  bien  des  chofes  au  goût  du  Peuple. 

3.  Ifocrate.  ]    Fameux  Rhéteur  d'Athènes , 
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voyez-moi  le  tout  j  vous  ne  fçauriez, 
me  faire  un  plus  grand  plaifir.  Confer- 
vez-moi  les  Grecs  8c  encore  plus  les 
Latins  ;  je  vous  en  fçaurai  autant  de 
gté  que  li  c'étoit  vous  qui  me  les  don- 
nafîiez.  J'ai  écrit  à  O&avius  32;jene 
vous  avois  point  recommandé  à  lui , 
parce  que  je  ne  croyois  pas  que  vous 
euiïiez  des  affaires  dans  Ion  Gouver- 
nement ,  ni  en  général  que  vous  en 
eulîiez  de  pareilles  î5  j  mais  enfin ,  je 
lui  ai  écrit  aufli  fortement  que  je  le 
devois. 


dont  nous  avons  encore  plufieurs  Harangues ,' 
mais  qui  n'ont  point  été  prononcées  ;  commâ 
il  n'avoit  ni  la  force  ni  les  talens  extérieurs 
néceilaires  pour  parler  en  Public ,  il  fe  rédui- 
fît  à  donner  des  Préceptes ,  &  forma  les  plus 
grands  Orateurs  de  fon  tems.  On  prétend 
néanmoins  que  Démofthenes  ne  fut  point  de 
fes  Difciples ,  &  cela  parce  qu'il  n'eut  pas  le 
moyen  de  lui  payer  ce  qu'il  prenoit  d'eux  ,  car 
ce  Rhéteur  avoit  mis  fes  leçons  à  fort  hautr 
prix.  Il  eft  bien  fur  du  moins  que  l'éloquence 
de  Démofrhenes  n'eft  point  dans  le  goût  de 
celle  d'Ifocrate  ,  &  qu'elle  tient  bien  plus  de  U 
manière  de  Periclé»,  &  de  Thucidide. 
.     Plutarcb.  vit:,  decem  Rbct.  &  in  Dctnofth. 
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4.  Les  couleurs  d'Ar/fiote.  ]  On  peut  juger 
par  ce  qui  nous  refte  de  lui  fur  la  Rhétorique , 
qu'il  a  été  un  plus  grand  Maître  dans  cet  Art , 
&  qu'il  en  a  mieux  connu  les  fecrets  que  ceux 
de  la  Nature. 

s.  Corcyrc.  ]  Ville  Capitale  d'une  Ifle  de  mê- 
me nom  dans  la  Mer  Ionienne ,  vis-à-vis  la 
Côte  d'Epire  ;  maintenant  Corfou ,  fous  la  Do- 
mination de  la  République  de  Venife. 

60  Pojîdonius.  ]  Philofophe  Stoïcien,  fous 
qui  Ciceron  avoit  étudié  à  Rhodes.  Il  y  a  dans 
le  texte  Rhodo  Vofido?iius  ,  &  Mon  lieu  r  de  S. 
Real  a  pris  Rhodo  pour  un  furnom  de  ce  Phi- 
'  îofophe  ;  cependant  ni  dans  Athénée  ,  ni  dans 
Suidas  ,  ni  dans  Plutarque  ,  ni  dans  une  infi- 
nité d'autres  endroits  où  Ciceron  parle  de  lui , 
il  "n'eil  appelé  que  Pofidonius.  Je  croi  donc 
que  Rhodo  eft  ici  un  Ablatif  qui  a  rapport  à 
fcripfit  ;  ou  bien  que  Rhodo  eft  ici  pour  Rho- 
dius ,  comme  dans  Plaute  Afin.  Ac~l.  1.  Scen.  4* 
Teriphancs  Rhodo  mercator  dives  ,  Periphane 
riche  Marchand  de  Rhodes.  Pofîdonius  étoit 
d'Apamée  en  Syrie  ,  mais  il  avoit  pallé  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  à  Rhodes  ,  ou  il  apprit 
la  Philofophie  fous  Panétius  fameux  Stoïcien  , 
dont  il  fut  le  fucceffeur. 

7.  Votre  Concitoyen  Demofihene.  ]  Atticus 
avoit  palfé  une  partie  de  fa  vie  à  Athènes  ,  ou 
il  fe  retira  dans  le  tems  des  guerres  civiles  de 
.Sylla  &  de  Marius.  L'inclination  qu'il  avoit 
pour  cette  Ville  ,  &  fon  habileté  dans  la  lan- 
gue Grecque ,  lui  firent  donner  le  furnom  par 
lequel  il  fut  plus  connu  depuis  que  par  fon 
jiom  de  famille.  C'eft  pour  cela  que  Ciceron 
l'appelle  le  Concitoyen  de  Demofihene  ;  non 
pas  qu'il  fut  véritablement  Citoyen  d'Athènes» 
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Les  Athéniens  lui  avoient  offert  cette  qualité  , 
mais  il  ne  l'accepta  pas  ,  parce  qu'un  Citoyen 
Romain  ne  pouvoit  l'être  d'aucune  autre  Ville, 
comme  Ciceron  le  dit  positivement  dans  l'O- 
raifon  pro  Balbo.  Corne  l.  ne  p.  vit.  Att. 

8.  Les  dif cours  publics  que  l'on  pourra  appeler 
mes  Harangues  Consulaires.  ]  C'eft  -  à  -  dire  , 
celles  qu'il  avoit  faites  comme  Conful  ,  &  fur 
les  affaires  qui  regardoient  l'Etat.  Celle  pour 
Rabirius  étoit  de  ce  genre,  auilî-bicn  que  les 
autres.  On  l'avoit  mis  en  Juftice  ,  parce  qu'il 
avoit-  tué  vingt-fept  ans  auparavant  Saturni- 
nus  Tribun  féditieux.  Comme  Rabirius  n'agit 
dans  cette  occaiion  que  par  l'autorité  &  félon 
l'intention  du  Sénat ,  fon  affaire  devenoit  celle 
de  ce  Corps ,  &  c'eft  pour  cela  que  Ciceron 
compte  cette  Harangue  parmi  ces  difeours 
publics  qu'il  appelle  Confulaires.  Il  ne  parie 
point  de  l'Oraifon  pro  Murœna  ,  parce  que  c'é- 
toit  un  (impie  Plaidoyer  ,  dont  le  fujet  n'inté- 
reifoit  point  la  République. 

9.  La  première  &  la  féconde  font  fur  la  Loi 
des  Champs.  ]  Propofée  par  le  Tribun  Rullus  , 
&:  que  Ciceron  empêcha  de  palier.  Nous  les 
avons  toutes  deux ,  on  a  perdu  feulement  le 
commencement  de  la  première. 

10.  La  troifiéme  pour  Othon.  ]  Il  avoit  été 
Tribun  quatre  ans  avant  le  Confulat  de  Cice- 
ron ,  &  il  fît  palier  une  Loi  qui  donnoit  aux 
Chevaliers  une  place  diftinguée  aux  Tpeéla- 
cles  ,  au  lieu  que  ju (qu'alors  ils  avoient  été 
mêlés  avec  le  Peuple.  Ôthon  ayant  donc  paru 
à  des  jeux  qui  fe  faifoient  au  commencement 
du  Confulat  de  Ciceron  ,  le  Peuple  le  fïffla  ; 
les  Chevaliers  au  contraire  fe  levèrent  pour 
lui  faire  honneur  ,  &  battirent  des  mains.  On 
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en  vint  de  part  Se  d'autre  aux  injures.  Cice- 
ron appréhendant  que  ce  tumulte  n'eût  des 
fuites  fâcheufes  ,  aftembla  le  Peuple  dans  le 
Temple  de  Bellone  j  &  fon  éloquence  eut  tant 
de  force  en  cette  occafion  ,  qu'il  leur  fit  agréer 
contre  leurs  propres  intérêts  ,  ce  qu'Othon 
avoir  fait  j  ils  retournèrent  au  Théâtre ,  où  ils 
donnèrent  à  Orhon  d'aufîi  grands  applaudiffe- 
mens  qu'il  en  avoir  reçus  des  Chevaliers.  Au 
refte ,  cet  Orhon  n'a  rien  de  commun  avec 
l'Empereur  du  même  nom  ;  celui-ci  s&ippeloit 
Salvius ,  &  le  Tribun  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  Rofcius  5  ainfi  ils  étoient  de  familles  diffé- 
rentes. On  trouve  encore  le  furnom  d'Othon 
dans  la  famille  Junia. 

Pro  Mwœna.  Afcon.  in  Cornelian.  Plutarch.  in 
Ctcer.  Dio.  Lib.  36.  PUn.  Lib.  7.  cap.  30. 

11.  Sur  les  enfans  de  ceux  qui  avoient  été pro- 
fertts  parSylla.  ]  Ce  Dictateur  les  avoit  fait  ex- 
clure pour  toujours  des  Magistratures.  Ils  vou- 
lurent pendant  le  Confulat  de  Ciceron  faire 
caffer  cette  Loi ,  mais  il  s'y  oppofa.  Nous  avons 
déjà  dit  que  lorfque  Sy lia  fe  démit  de  la  Dic- 
tature ,  on  confirma  tout  ce  qu'il  avoit  fait.  Il 
falloit  donc  s'en  tenir  à  cela ,  fans  quoi  il 
étoit  à  craindre  qu'on  n'entreprît  bientôt  de 
faire  cafter  toutes  les  autres  Loix  de  ce  Dicta- 
teur. Et  certainement  fi  les  enfans  de  ceux 
qu'il  avoit  proferits  ,  avoient  été  admis  aux 
Magiftratures ,  il  n'auroit  pas  tenu  à  eux  de 
renverfer  tout  ce  qui  avoit  été  fait  fous  un 
Gouvernement  qui  leur  étoit  Ci  odieux  ,  ce  qui 
auroit  mis  le  trouble  dans  la  République.  Ce 
fut  le  motif  qui  porta  Ciceron  à  s'oppofer  à  la 
tentative  qu'ils  firent  pour  faire  caifer  cette 
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Loi ,  quoiqu'il  en  fentît  toute  la  dureté  &  l'in- 
jufHce ,  comme  il  l'explique  lui-même  dans 
l'invective  contre  Pifon.  Lorfque  Céfar  fut  le 
maître ,  il  rétablit  dans  tous  les  droits  des  Ci- 
toyens les  enfans  des  Profcrits  ;  cela  étoit  bien 
naturel ,  car  peu  s'en  étoit  fallu  qu'il  ne  l'eue 
été  lui-même  ;  &  Sylla ,  obligé  de  céder  aux 
inftances  de  fes  amis ,  leur  dit ,  je  vous  prédis 
que  4êhms  retrouverez  un  jour  dans  ce  jeune 
homme  plufieurs  Marius. 

Dio.  Lib.  37.  Plin.  Lib.  7.  cap.  30.  Plutarch% 
C  te  far.  Sucton.JuL 

11.  Sur  la  renonciation  que  je  fis  devant  16 
Peuple  au  Gouvernement  qui  m'étoit  échu.  ]  Il 
avoit  déjà  échangé  avec  fon  Collègue  celui  dô 
Macédoine  ,  qui  lui  étoit  échu,  par  le  fort , 
contre  celui  des  Gaules  qu'il  fit  donner  à  Me- 
tellus  Celer  alors  Préteur. 

Epift.  1.  Lib.  f.  Fam. 

13.  Celle  qui  chaffa  Catilina.]  CiceronayanC 
parlé  fortement  contre  lui  dans  le  Sénat ,  il 
vit  bien  que  fes  delfeins  étoient  éventés  ,  &  il 
fortit  le  lendemain  de  Rome  ,  pour  aller  join- 
dre les  troupes  qu'on  lui  avoit  rama  fiées  dans 
l'Italie. 

14.  Le  jour  de  la  dénonciation  des  Allobro-* 
gcs.  ]  Ciceron  préfenta  au  Sénat  les  Députés 
de  cette  Province ,  qui  déclarèrent  que  Len- 
tulus  l'un  des  complices  de  Catilina  avoit  agi 
fec retement  pour  les  faire  révolter  ,  &  ils  pn> 
dui firent  même  les  Lettres  dont  ils  étoient 
charges. 

if.  Apres  avoir  déclaré  il  n'y  a  que  deux 
jours,  en  .Sicile  )  qu'il  demanderait  l'Edilné.] 
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Clodius  étoit  l'année  précédente  Quefteureiï 
Sicile ,  &  le  premier  degré  après  la  Quefture 
pour  les  Patriciens ,  c'étoit  l'Edilité  ,  au  lieu 
que  les  Plébéiens  pouvoient  être  Tribuns  avant 
que  d'être  Ediles.  Clodius  ne  vouloir  pas  dé- 
clarer avant  le  tems  le  delTein  qu'il  avoit  de 
fe  faire  adopter  par  un  Plébéien ,  &  ccft  pour 
cela  qu'il  difoit  qu'il  demanderoit  l'Edilité. 

Il  y  a  dans  le  Texte  cum  in  Sicilia  Hereh/Edi- 
litatem  fe  pctcre  difîitajfet.  Je  Hs  avec  Junius 
Hère  ou  Heri ,  qui  fignifïe  ici  la  même  chofe 
qu'en  Grec  ^9«$  ocw  •&^tv  ,  depuis  peu.  Il  y  a 
une  grande  variété  dans  les  Manufcrits.  Les 
conjectures  des  autres  Critiques  me  paroiflent 
infoûtenables  ;  &  fi  celle  de  Junius  n'eft  pas 
entièrement  fure  ,  elle  fait  du  moins  un  bon 
fens ,  &  qui  a  rapport  à  ce  que  dit  Ciceron  de 
}a  légèreté  de  Clodius. 

16.  Qu'il  étoit  bien  allé  en  trois  heures  de 
Rome  à  Interamnes.  ]  Voyez  la  i.  Rem.  fur  la» 
io.  Lettre  du  i.  Livre. 

17.  Que  ce  n' étoit  pas  la  première  fois  qu'il 
étoit  entré  de  nuit.  ]  Aux  myfteres  de  la  bonne 
DéefTe  qui  fe  faifoient  la  nuit  ,  comme  on  le 
voit  dans  la  vie  de  Ciceron  ,  où  Plutarque  dit, 
que  le  jour  qu'on  les  célébra  chez  lui ,  Tannée 
<te  fon  Conlulat ,  il  fut  obligé  d'aller  coucher 
Chez  un  de  fes  amis. 

18.  Et  qu'il  eût  été  à  fouhaiter  que  dans  cer~ 
taines  occaftom  il  eut  trouvé  quelqu'un  fur  fon 
chemin.   J    N.o n    esse    itum    obviam, 

NE     T  U  M     QJJ  IDEM     CUM     IRI    MAXIME 

DiBCiT.  Ciceron  joue  ici  fur  la  double  fi- 
gnification  de  ire  obviam ,  qui  fignifïe  égale- 
ment aller  au-devant  &  s'oppofer.  Il  m'a  paru 
que  l'expreiîion  Francoife   trouver  quelqu'un 


sur  la    I.  Lettre.        301 

fur  fon  chemin  >    con  fer  voit  allez  bien   cette 
équivoque. 

19.  Moi  qui  ne  fuis  leur  Patron  que  depuis 
peu.]  C'eft-à-dire,  depuis  qu'il  avoit  été 
Queiteur  en  Sicile.  Les  perfonnes  de  diftinc- 
tion  protégeoient  d'une  manière  particulière  , 
les  Provinces  où  ils  avoient  exercé  quelque 
Magiftrature.  Ciceron  avoit  été  Queiteur  en 
Sicile  auffi-bien  que  Clodius. 

10.  Vous  les  lui  fere\  bien  lever  tous  deux 
quand  il  vous  plaira.  ]  Je  n'ai  garde  de  rap- 
porter ici  les  différens  endroits  des  Auteurs 
Grecs  &  Latins  ,  qui  ont  rapport  au  feus  ob~ 
fcene  caché  fous  ces  paroles.  Il  fufnt  qu'on 
fçache  que  Ciceron  fait  allufion  au  commerce 
inceftueux  de  Clodius  avec  fa  fœur. 

21.  Ennemie  déclarée  de  fon  mari  &  même 
de  Fabius ,  parce  qu'elle  trouve  mauvais  qu'ils 
f oient  de  mes  amis.  ]  On  connoît  plufïeurs  Fa- 
bius du  tems  de  ces  Lettres  ,  &  il  n'cft  pas 
fort  important  de  fçavoir  duquel  il  s'agit  ici. 
Ce  qui  paroît  bien  clairement ,  c'eft  que  Cice- 
ron veut  faire  entendre  que  ce  Fabius  avoit  été 
le  Galand  de  cette  Dame  ,  qui  en  changeoit 
fouvent. 

21.  Qui  pendant  mon  Confulat  &  fous  votre 
conduite  5  s'étoient  déclarés  fi  hautement  pour  le 
Sénat.  ]  Dans  le  tems  de  la  conjuration  de 
Catilina ,  Ciceron  fit  alfembler  les  Chevaliers 
dans  le  Temple  de  la  Concorde  ,  &  les  exhor- 
ta à  demeurer  unis  avec  le  Sénat  dans  une 
conjoncture  ou  l'union  des  deux  Ordres  étoir 
fi  nécefïaire  pour  fauver  la  République  ;  &  le 
grand  crédit  qu'Atticus  avoit  parmi  les  Che- 
valiers lui  fut  alors  fort  utile.  C'eft  ce  que 
veut  dire  Ciceron  par  ces  paroles  >  que  m  m  cli~ 
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vo  Capitolino  te  figmfero  ac  principe  collocaram  > 
à  la  Letrre  que  favois  placé  fur  le  panchant  du 
Capitolc ,  ou  vous  leur  fervîtcs  de  Chef  &  de 
Porte -En feigne.  Le  Temple  de  la  Concorde 
étoit  fur  le  Mont  Capitolin.  Cette  métaphore 
tirée  de  la  Milice  n'auroit  point  eu  de  grâce 
en  François ,  &  ne  feroit  pas  fi  bien  entendre 
la  fuite  du  difeours  de  Ciceron  ,  que  la  ma- 
nière dont  je  l'ai  tourné. 

Catilin.  4.  poft  redît,  in  Scnat.  Philipp.  z. 

23.  Maintenant  que  nos  Grands  mettent  tout 
leur  bonheur  &  toute  leur  gloire  à  avoir  de  vieux 

•  barbeaux  qui  viennent  manger  a  la  main.  ] 
Voy.  la  Kern,  11.  fur  la  18.  Lettre  du  premier 
Livre. 

24.  LorfqWon  a  mené  en  prifon  le  Conful  Me- 
tellus.  ]  Le  Tribun  Flavius  voyant  que  Me- 
tellus  s'oppofoit  opiniâtrement  à  la  Loi  qu'il 
avoit  propofée ,  le  fit  mener  en  prifon  ,  car  le 
pouvoir  des  Tribuns  s  etendoit  jufques  -  là. 
Metellus  s'y  laiila  conduire  ,  mais  il  y  convo- 
qua le  Sénat ,  qui  auflî-tôt  le  fuivit.  Flavius 
fit  mettre  le  Banc  des  Tribuns  devant  la  por- 
te ,  &  dit  aux  Sénateurs  que  s'ils  vouloient 
entrer ,  ils  n'avoient  qu'à  faire  abattre  les 
murs.  La  perfonne  des  Tribuns  étoit  facrée 
&  inviolable ,  ainfî  il  ne  craignoit  pas  qu'on 
ufât  contre  lui  de  violence.  Mais  Pompée  qui 
le  foûtenoit,  appréhendant  que  les  chofes  n'al- 
lallent  plus  loin  ,  &  que  les  autres  Tribuns  ne 
s'oppofaflTent  à  Flavius ,  lui  fit  dire  de  tirer  le 
Conful  de  prifon  ,  &  d'attendre  un  tems  plus 
favorable  pour  faire  paffer  la  Loi  qu'il  avoir 
propofée. 

Dio.  Lib.  37, 
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if.  Nafica.  ]  "  C'eft  le  Scipion  dont  nous 
avons  déjà  parlé  fur  la  dixième  Lettre  du  pre- 
mier Livre.  Il  defcendoit  du  coufïn-germain 
du  premier  Africain  ,  qui  fut  Conful  en  f  61. 
&  qui  le  premier  de  cette  illuftre  Maifon  por- 
ta le  furnom  de  Nafica.  On  ne  fçait  de  quoi 
le  Scipion  dont  Ciceron  parle  ici ,  fut  accufé 
par  Favonius  ;  mais  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence qu'il  avoir  été  fon  Compétiteur  -y  Se  que 
favonius  l'accufa  de  brigue  ambitus\  comme 
faifoient  ceux  qui  avoient  été  refufés. 

16.  Il  a  fait  une  Harangue  fi  médiocre.  ]  Ma- 
lefpine  corrige  ici  le  Texte ,  &  lit  mole  fie  au 
lieu  de  modefie.  Mais  je  ne  vois  point  que  cette 
correction  foit  néceffaire  ;  on  lit  modefie  dans 
tous  les  Manufcrits  &  dans  toutes  les  Éditions. 
Il  paroît  que  Ciceron  joue  ici  fur  le  double 
fens  de  modefie.  Favonius  prétendoit  que  fa 
Harangue  n'avoit  point  été  trop  forte  ,  &c 
Ciceron  fait!  entendre  qu'en  effet  il  n'y  avoit 
rien  de  plus  foible. 

27.  Qu'il  femble  qu'il  ait  travaillé  à  Rhodes 9 
plutôt  dans  quelque  Moulin  que  fous  Molon.  ] 
Fameux  Maître  de  Rhétorique  ,  fous  qui  tous 
les  Romains  de  ce  tems-la  ,  qui  vouloient  fe 
perfectionner  dans  l'éloquence  ,  alloient  fe 
former. 

Vlutarch.  Cœf  &  Cicer.  Sueton.  Jul.  cap.  4« 
De  Cl.  Orat. 

z8.  Il  recommence  fa  pourfuite  par  ^ele  ,  à  ce 
qu'il  dit ,  pour  la  République.  ]  Ciceron  fe 
moque  de  Favonius  qui  fe  croyoit  un  homme 
d'importance ,  Se  qui  prétendoit  qu'il  feroit 
fort  avantageux  à  la  République  ,  qu'il  fût  en 
place  dans  la  conjondlure  préfente  ,   où  les 
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gens  du  bon  Parti  craignoient  tour  du  Confu- 
lat  de  Céfar. 

2.9.  A  cela,  près  que  je  me  fuis  abîmé  de  dettes 
four  les  bâtir.  }  Je  ne  fçai  s'il  eft  nécefTaire 
que  je  rende  compte ,  pourquoi  je  n'ai  pas 
traduit  à  la  Lettre,  qu'elles  m'ont  accablé  d'ai- 
rain ,  non  pas  de  celui  de  Corinthe  ,  mais  de 
celui  que  l'on  trouve  che\  les  Banquiers  qui 
font  autour  de  la  Place.  On  voit  bien  que 
cela  ne  pouvoit  avoir  aucun  agrément  en 
François  ;  peut  -  erre  même  ne  trouvera-t-on 
pas  que  cela  en  ait  beaucoup  en  Latin.  On 
fçait  que  l'airain  de  Corinthe  éroir  une  com- 
position de  dirférens  métaux ,  &  qu'il  fut  ainfl 
appelé  ,  parce  qu'on  prétendoit  qu'il  s'en  for-* 
ma  une  pareille  à  l'incendie  de  Corinthe.  L'on 
fçait  aufïî  que  l'on  appeloit  as  toute  forte  de 
monnaies ,  parce  que  dans  les  premiers  tems 
les  Romains  n'en  avoient  que  de  cuivre  ;  la 
première  monnoie  d'argent  fut  frappée  en 
quatre  cens  quatre-vingt-quatre. 

Voye\  Vlin.  Lib.  33.  cap.  3.  &  Lib.  34. 
cap.  i. 

30.  Moi  qui  ai  empêché  autrefois  une  ban- 
queroute générale.  ]  C'eft  que  -prefque  tous 
les  complices  de  Catilina  étoient  abîmés  de 
dettes  ;  Se  c'étoit  une  des  principales  raifons 
qui  les  avoic  engagés  à  tenter  de  tout  boule- 
ver  fer. 

3 1.  Id  traduction  des  Vronoftiqucs  d'Aratus.  ] 
Poëre  Grec  né  à  Soli  en  Cilicie  ,  Ciccron  avoir 
aufîi  traduit  fon  Poème  des  Phénomènes  ,  il 
nous  refte  d'affez  grands  fragmens  de  l'un  & 
de  l'autre. 

31.  Ofiavius,  ]  Père  de  l'Empereur  Augufte, 


sur   la  I.  Lettre.         30  ^ 

ïl  avoit  été  Préteur  l'année  précédente ,  &  il 
étoit  alors  Gouverneur  de  Macédoine. 

3  3.  JV/  en  général  que  vous  en  euffie\  de  pa- 
reilles. ]  Et  te  in  tocullionibus 
non  habebam,  Tocullio  eft .  un  di- 
minutif qui  vient  de  rUts  fœnus ,  &  lignifie 
ici  un  homme  cjui  fait  valoir  fon  argent  à  in- 
térêt ,  Se  qui  nen  églige  pas  les  plus  petits 
profits. 


3o6      Liber  II.    Epist.  II. 
R- JIUURftKIRKX:  JRRXMliRieie  .•$ 
EPISTOLA    II. 

CICERO   ATTICO     SAL 

CUra,  amabo  te3  Ciceroncm  nofi 
trum.  Bi  nos  a  -Qreioi  vide  mur. 
b  RgMwewW  /'»  manibus  tenebam. 
Et  hercule  magnum  acervum  Di- 
cœarchi  mihi  ante  pedes  extruxe- 
ram.  0  magnum  hominem  3  &  à 
quo  multo  plura  didiceris  9  quam  de 
jProcilio.  b  Koe/yB/ûw,  &  a  A'SwcuW 
futo  me  Romœ  habere.  Mihi  cré- 
dits >  lezes  5  />/t?f  ^0^0  5  mirabilis  vir 
eft.  c  H  f  «  <b?$  j  y?  /w#z0  ^/7^  3  eum. 
fotius  legeret ,  quam  unam  litte- 
ram  feriberet  :  qui  me  epiftola  pe- 
tivit ,  ad  te  ,  ut  video  3  comminus 
deceffît.  Conjuraffe  mallem  3  quam 
reflitiffe  conjurationi  3  fi  illum  mihi 

a  Divini  vel  patrui.  v.  N. 
b   Pellenarorimi. 
c  Corinthiorum. 
d  Athenienfmm. 
c  Herodes. 
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LETTRE    II. 

JMême  année  DCLXXXXIII. 

AYez  bien  foin  ,  je  vous  prie  ,  de 
notre  cher  neveu  ;  il  nous  regar- 
de déjà  comme  des  hommes  extraordi- 
naires x.  Je  lis  à  préfent  la  République 
des  Felleniens  2 ,  Se  j'ai  devant  moi  une 
grande  pile  des  ouvrages  de  Dicaearque 
3  -y  l'excellent  homme  î  il  y  a  bien  plus 
à  apprendre  avec  lui  qu'avec  Proci- 
lius   4.    Je    croi  que  j'ai  à  Rome  ce 
qu'il  a  écrit  fur  les  Républiques  de  Co- 
rinthe  Se  d'Athènes  ;  lifez-le ,  fi  vous 
m'en  croyez  ,  je  vous  le  confeille  ;  c'eft 
un  homme  merveilleux.  Si  Herode  * 
avoit  du  fens ,  il  le  liroit ,  au  lieu  de  s'a- 
mu  fer  à  écrire.  Il  ne  m'a  attaqué  que 
par  Lettre  ;  mais  ,  je  vois  qu'il  vous  a 
joint  déplus  près.  J'aurois  mieux  aimé 
être  complice  de  la  Conjuration  que 
de  m'y  oppofer,  fi  j'avois  crû  que  cela 
dût  m'eno-acrer   à  l'entendre  fur  cette 
matière  6.  Vous  êtes  aufïï  raiionnable 
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audienàum  putaffe?n.  De  Lollio  fa- 
nus  non  es.  De  Vinio  laudo. 

Sed  heu  s  tu  ,,  ecquidvides  ,  Kal. 
venire  ,  j4ntonium  non  venire  ?  ju- 
dices  cogi  /  nam  ita  ad  me  mittunt  y 
27igidium  minari  in  concione  ,  fe 
judicem  3  qui  non  affuerit  compella- 
turum.  Vclim  tamen  fi  quid  cft  de 
u4ntonii  adventu  quod  audieris  _, 
fcribas  ad  me  :  &  quoniam  hue  non 
*venis  _,  cœnes  apid  nos  utique  pri- 
die  Kal.  cave  aliter  facias.  Cura  3 
ut  valeas. 
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SUR    L  A  II.   L  E  TT  R  E. 

i.  A  Tc\bien  foin ,  je  vous  prie ,  de  notre  cher 
X\.  neveu ,  il  nous  regarde  déjà  comme  des 
hommes  extraordinaires.  ]  El  nos  Quoi  vi- 
de m  u  r  j  Ciceron  dit  de  même  dans  une 
autre  Lettre,  en  parlant  de  (on  fils  qui  ctoit 
encore  plus  jeune  que  Ton  neveu ,  qu'il  étoit 
déjà  un  grand  Républiquaw.  Comme  Qtïeç 
fïgnirle  auffi  pat  mus ,  on  donne  encore  un  au- 
tre fens  à  cet  endroit  et  nos  patrui  videmur ,  il 
trouve  que  j'ai  pour  lui  la  févérité  d'un  oncle. 
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fiir  l'affaire  de  Vinius ,  que  vous  Têtes 
peu  fur  celle  de  Lollius  7. 

Mais  à  propos ,  voici  le  premier  de 
Janvier  qui  approche  5  Antoine  n'ar- 
rive point ,  &:  Ton  veut  faire  juger  Ton 
afïàire  s  ;  on  me  mande  que  Nigi- 
dius  ?  a  déclaré  en  pleine  Affemblée 
qu'il  prendroit  à  partie  les  Juges  qui 
s'abfenteroient.  Je  vous  prie  donc  de 
me  mander  ce  que  vous  pourrez  ica- 
voir  de  l'arrivée  d'Antoine  ;  8c  puifque 
vous  ne  voulez  pas  me  venir  voir  ici , 
venez  du  moins  louper  chez  moi  à  Ro- 
me le  dernier  de  ce  mois  ;  n'y  man- 
quez pas  je  vous  prie.  Ayez  loin  de 
votre  fanté. 


On  fçait  que  la  Té  vérité  des  oncles  étoit  alors 
paffée  en  proverbe,  cum  fapimus  patruos  dit 
Perfe  ;  &  Horace  patruœ  verbera  Unguœ.  Il  y  a 
ici  une  grande  variété  dans  les  Manufcrits  ,  & 
peut-être  n'avons-nous  pas  la  véritable  leçon. 
Muret ,  qui  avoit  lu  dans  un  ancien  Manulcrit 
CVNOCTIN,  corrige  rwwt<)>,  ce  qui 
fait  un  très-bon  fens  ;  je  fuis  fi  inquiet  de  fa. 
maladie  ,  qu'il  femble  que  je  fois  malade  avec 
lui.  Atticus  avoit  fans  doute  mandé  à  fon  ami 
que  leur  neveu  étoit  malade  ,  &  là-deffus  Ci- 
ç:ron  le  lui  recommande  5  car  je  remarque 


310  R  E  M  A  R  QJ7  E  S 

qu'il  ne  fe  fert  jamais  de  cette  expreflïon  cura- 
re aliquem  ,  qu'en  parlant  des  foins  de  la  fan- 
té  ;  ce  qu'il  me  feroit  aifé  de  juftifîer  par  plu- 
iîeurs  exemples,  fî  je  n'appréhendois  de  fati- 
guer le  Le&eur  par  ce  détail  de  citations.  Je 
me  contenterai  d'un  exemple  tiré  de  ces  Let- 
tres. Vmarium ,  quem  mihi  commendas  ,  di- 
ligentijjïme  Dejotarus  curât  graviter  œgrum. 
Epift.  i.  Lib.  6.  Monfieur  de  S.  Real  qui  fe 
livre  volontiers  au  penchant  qu'il  a  à  mo- 
ralifer  ,  fuppofe  ici  gratuitement  qu'il  s'agit 
des  foins  de  l'éducation ,  &  fait  une  grande 
remarque  de  quatre  pages  fur  la  mauvaife 
.éducation  qu'il  prétend  qu'on  donne  à  pré- 
sent aux  enfans. 

z.  Pelleniens.  ]  Habitans  d'un  petit  Terri- 
toire d'Achaie  ,  dont  la  Capitale  s'appeloit  Pel- 
lene  j  elle  avoit  été  bâtie  par  Pelles  ayeul  d'Am- 
phion  ,  elle  étoit  à  foixante  ftades  de  la  Mer  du 
côté  de  Sycione.  Strabon.  Lib.  8.  Apollon.  Rhod. 
carm.  Lib.  i.  v.  177. 

3.  Dicœarquc.  ]  Philofophe  &  Hiftorien  né 
à  Mefïine  en  Sicile.  Il  avoit  écrit  fur  le  Gou- 
vernement des  Pelleniens  ,  des  Corinthiens  , 
&  des  Athéniens  ;  &  il  y  a  apparence  que 
ç'eft  cet  ouvrage  que  Ciceron  appelle  ailleurs 

TftZSS\tTlK6v. 

Epift.  $z.  Lib.  15. 

4.  Procilius.  ]  Grammairien  cité  par  Pline 
Se  par  Varron ,  mais  dont  on  ne  feait  rien  de 
particulier. 

5".  Herode.  ]  Philofophe  Athénien ,  que  Ci- 
ceron chargea  depuis  de  veiller  fur  (on  fils 
pendant  qu'il  étudia  à  Athènes. 

Epift.  10.  Lib.  16.  &  Plutar.  in  Ciceron. 

$,  J'avrois  mieux  aimé  être  complice  de  la 
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Conjuration  que  de  m'y  oppofer ,  fi  j'avois  cru 
que  cela  dût  m' engager  à  L'entendre  fur  cette 
matière.  ]  Hcrodc  avoic  fans  doute  écrit  une 
Hiftoire  du  Confulat  de  Ciceron  dont  la  Con- 
juration de  Catilina  étoit  le  bel  endroit.  Il 
l'avoit  lu  à  Atticus  pendant  qu'il  étoit  à  Athè- 
nes ,  &  en  avoit  envoyé  quelque  chofe  à  Cice- 
ron qui  n'en  avoit  pas  été  content. 

7.  Lollius.  ]  On  trouve  un  Lollius  dont  il 
cffc  parlé  dans  la  vie  de  Caton  ;  c'étoit  aufli  le 
nom  de  famille  de  Palicanus ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Mais  il  n'eft  pas  fort  important 
de  fçavoir  de  qui  il  s'agit  ici ,  non  plus  que 
de  deviner  qui  étoit  le  Vinius  de  cette  Let- 
tre. Je  ne  m'attacherai  qu'à  faire  connoître 
ceux  qui  avoient  alors  part  aux  affaires  de  la 
République  ,  ou  qui  fe  font  rendus  recom- 
mandables  par  d'autres  endroits  ,  comme  par 
leur  feience. 

8.  Antoine  n'arrive  point  •>  &  l'on  veut  faire 
juger  fon  affaire.  ]  Il  avoit  été  aceufé  de  con- 
cuiïîon  ,  &  aufli  d'avoir  eu  part  à  la  Conjura- 
tion de  Catilina  ;  &  quoiqu'il  eût  commandé 
l'armée  qui  le  délit  en  Etrurie  ,  on  ne  doutoit 
point  qu'il  ne  lui  eût  été  d'abord  favorable. 
On  ne  put  le  convaincre  de  cette  complici- 
té j  mais  les  violens  foupçons  qu'on  avoit 
contre  lui ,  furent  caufe  qu'on  le  jugea  avec 
beaucoup  plus  de  rigueur  fur  le  fait  de  con- 
culîion.  L'éloquence  de  Ciceron  ,  qui  plaida 
pour  lui ,  ne  put  le  fauver  -y  il  fut  condamné 
à  un  banilïèment  perpétuel. 

Pro  Sext.  in  Pifon.  Dio.  Lib.  57.  Plut,  in 
Ciceron. 

9.  Nigidius.  ]  C.  Nigidius  Figulus  5  il  fut 
Tribun  l'année  ïuivame.  Il  paroît  par  cet  en- 
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droit  qu'il  étoit  déjà  entre  en  Charge  ,  ainfî  il 
faut  que  cette  Lettre  ait  été  écrite  au  mois  de 
Décembre  ;  car  les  Tribuns  entroient  en  Char- 
ge le  dix  de  ce  mois. 

10.  Vene\ Couper  che\  moi  à  Rome  le  der- 
nier de   ce  mois.  ]  C'eft  que  Ciceron  dévoie 

EPISTOLA    IIL 

CICERO   ATTICO    S  A  L. 

PRimurn,  ut  opinor  3  a  tCdfyiAiA. 
Valerius  abfolutus  efi  Jriorten- 
fio  defendente.  id  judicium.  K.  Ati- 
lio  condonatum  putabatur  :  &  Epi- 
er a  tern  fujficor ,  ut  fer  ibis  >  lafei- 
vumfuijfie.  Etenim  mibi  caligœ  ejusy 
ut  fafciœ  cretatœ  3  non  placebant, 
Quid  fit  feiemus  cum  veneris, 

d.  Boni  nuntii  prarmia. 

F enefirarum  anptflias  quod  repre* 
hendiSifcito  b  Kvj>y  •mifriiw  reprehen- 

Ç  Cyri  infticutionem. 

dere. 
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arriver  ce  jour-la  ,  pour  fe  trouver  le  lende- 
main au  Sénat ,  qui  fe  tenoit  tous  les  pre- 
miers jours  du  mois  ,  &  dont  rAflèmblcc  la 
plus  folemnelle  étoit  celle  du  premier  de 
Janvier  ,  parce  que  les  Conluls  entroient  en 
Charge. 

LETTRE    III. 

Même  année    DCLXXXXIII. 

JE  croi  que  je  dois  commencer  par 
vous  remercier  de  vos  bonnes  nou- 
velles x.  Valerius ,  pour  qui  Hortenfius 
a  plaidé,  a  donc  été  abfous  2,  on  croie 
que  c'eft  par  le  crédit  d'Atiiius  3.  Je 
me  doute,  fur  ce  que  vous  me  mandez, 
que  Pompée  4  s'eft  aufïi  fervi  de  (on 
autorité  *  ;  car  FafFe (Station  de  fa  chauf- 
fure  militaire  *  me  plaît  aufïï  peu  que 
le  bandeau  blanc  dont  il  enveloppe  fa 
jambe  \  mais  nous  fçaurons  ce  qui  en 
eft  quand  vous  viendrez  ici. 
• 

Sçachez  qu'en  trouvant  mes  fenêtres 
trop  étroites  vous  vous  faites  une  afrai- 
te  avec  Cyrus 7 ,  heureufement  ce  n'eft 
Tome  L  O 
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dcre.  JSTam  >  cum  ego  idem  iftuc  dice* 
rem  .,   Cyrus  ajebat  _,  viridariorum 
a  h&QcLG&ç  latis  luminibus  non  tam 
ejje  fiiavïs.  Etenim  b  t^cù  o^ç  ^,  »e, 

tt.  TO  c&  Qf>Q(j8jJ0V ,    |8  ,  y .  CWtTtfgS  i^\  ^  , 

39  6.  Vides  enim  cetera.  JSfam  y  fi 
c  kùlt  u&jùAcùv  iiA7?iœaii$  vider  émus  3 
valde  laborarent  ^  &<JW\.ct  in  anguf- 
tiis:  nunc  fit  lepde  illa  e  gx/^uen^  ra- 
diorum.  Cetera  fi reprehenderis  3  non 
feres  tacitum  3  nifiquid  erit  ejufmo- 
ai  _,  quodfine  fumptu  corrigipojjit. 

a  Tranfpectus. 

b  Sit  oc u lus  A.  quod  autem  videtur  B.  C. 
radii  vero  D.  E. 

c  Per  fîmulacrorum  illapfus. 
d  Simulacra. 
.  e  EfFu  fîo. 

Venio  nunc  admenfem  Jœnuarium> 
&  ad  f  l/ttoçocoï/  noftram  ac  g  ttoAi- 
w&v  ^  in  qua  h  (rox&rtKciiç  gk  tyjm- 
f>ov.  fed  tamen  ad  extremum  3  ut 
illi  fiolebant  3  i  rm  dpicrtàouv.  Efires 

f  Starum. 

g  Rempublicam. 

b  MoraSocraticorum  in  utramque  partem, 

1  Placcntem  fententiam. 
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qu'avec  l'Architecte.  Comme  je  lui 
voulus  dire  que  j'étois  de  même  avis 
que  vous ,  il  me  fit  voir  que  des  fe- 
nêtres larges  ne  faifoient  pas  un  (1 
agréable  effet  pour  la  vue  8.  En  effet 
foit  A  l'œil  qui  voit  ,  B  3c  C  l'objet 
qu'il  voit,  D  3c  E  les  rayons  qui  vont 
de  l'objet  à  l'œil  ;  vous  comprenez  bien 
le  refte.  Il  eft  vrai  que  fi  la  vifion  fe 
faifoit  comme  vous  autres  Epicuriens 
le  prétendez  par  les  Jtmulacres  9  3  qui 
fe  détachent  des  objets,  ces jimulacres 
feroient  fort  prelsés  en  palfant  par  des 
fenêtres  étroites  ,  au  lieu  que  cette 
émifjîon  des  rayons  vifuels  le  fait  aisé- 
ment. Si  vous  trouvez  quelqu'autrc 
choie  à  critiquer  dans  mes  bâtimens , 
j'aurai  toujours  d'aufîi  bonnes  raifons 
à  vous  donner ,  à  moins  que  je  ne  punie 
y  remédier  à  peu  de  frais. 

Je  viens  maintenant  au  Confulat  qui 
va  commencer ,  &  à  la  fituation  où  je 
me  trouve  par  rapport  aux  affaires  pré- 
fentes ;  fur  quoi  je  vous  dirai  d'abord  , 
fuivant  la  méthode  de  Socrate,  le  pour 
3c  le  contre  -,  &  enfuite  quel  eft  mon 
fentiment.  Voici  une  affaire  fur  laquel- 
le il  n'eft  pas  aisé  de  fe  déterminer.  Il 
faut  de  trois  choies  l'une ,  ou  s'oppofer 

Oij 
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fane  magni  confilii.  Nam  aut  for^ 
tirer  refiftcndum  eft  legi  agrariœ  j  in 
quo  efl  quœdam  dimicatio y  fed plena 
laudis  :  aut  quiefeendum  ?  quod  efi 
non  dijjimile ,  atque  ire  in  Soloniumy 
aut  Antium  :  aut  etiam  adjuvan- 
dum  5  quod  a  me  ajunt  Cœfaremjîc 
exjpeclare,  utnon  dubitet.  JSfamfuit 
apud  me  Cornélius  5  hune  dico  B al- 
bum,  Cœfaris  familiarem.  Is  affir- 
mabat  3  illuni  omnibus  in  rébus  meo 
&  pompeii  confilio  ufurum^  datu- 
rumque  opcram  ,  ut  cum  Pompeio 
Crajfum  conjungeret.  Jrlic  funthœc. 
ConjunFiio  mihi  fumma  cum  Pom- 
feio  '•>  jî  placet  etiam  cum  Cœfare  > 
reditus  in  yratiam  cum  inimicis,pax 
tum  multitudine  y  feneïlutis  otium. 
Sed  me  a  ^totoois  mea  illa  com-r 
wiovet  >  quœ  efl  in  libro  1 1 1 . 

Interea  curfus  >  quos  prima  à  parus  ju- 
venta; , 


a  Impulno. 
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fortement  à  la  Loi  des  Champs ,  ce  qui 
ne  fe  peut  faire  fans  livrer  des  com- 
bats ,  mais  ce  qui  me  feroit  aufïï  beau- 
coup d'honneur;  ou  fe  tenir  en  repos , 
auquel  cas  autant  vaudroit-il  aller 
planter  des  choux  à  fa  maifon  de  Cam- 
pagne I0  ;  ou  fe  déclarer  pour  la'  Loi. 
On  dit  que  Céfar  efpere ,  ou  plutôt 
qu'il  compte  ,  que  je  prendrai  ce  der- 
nier parti.  En  effet ,  Cornélius  eft  venu 
chez  moi  ,-  je  dis  Cornélius  Balbus  IX 
J'homme  de  confiance  de  Céfar.  Il 
m'a  alfuré  qu'il  ne  feroit  rien  que  de 
concert  avec  Pompée  &  avec  moi ,  &: 
qu'il  feroit  en  forte  de  lier  Pompée 
avec  Crallus.  Voici  l'avantage  que  je 
trouverois  à  tout  ceci.  Je  fuis  déjà 
étroitement  uni  avec  Pompée  ;  il  je 
veux  l'être  aufïï  avec  Céfar ,  je  me  ré- 
concilierai par-là  avec  mes  ennemis , 
je  n'aurai  plus  rien  à  démêler  avec  la 
canaille,  &c  je  m'affûterai  une  vieillelfe 
tranquille.  D'un  autre  côté  je  me  fens 
combattu  par  cette  exhortation  qui  eft 
au  troifléme  Livre  du  Poëme  que  vous 
fcavez,  I2. 

Sois  rival  de  toi' même  &  fidèle  a  ta  gloire  > 

'De  tes  illuftres  faits  ne  garde  la  me*»mre  3 

Oiij 
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Quofque  adeo  Conful  virtute  ,  animoque 
petifti , 

Hos  rétine  ,  atque  a,uge  famam  laudefque 
bonorum. 

.  JFI/ec  mihi  cum  in  eo  libro  3  in  quo 
multa  funt  fcripta  a  dtLfoKcynxSuS , 
C a /H  ope  ipfaprœfcripferit  >  non  opi- 
Ttor  effe  dubitandum  3  quin  femper 
7lobis  videatur  : 

b  E/s  olcovoï  <L&qo$  d/xvvt<Qai  ^A 

Sed  hœc  ambulationibus  Compitali- 
ciis  refervemus.  Tu  pridie  Compi- 
talia  mémento.  Balneum  cale  fier  i 
jubebo  :  &  Pomponiam  Terentia 
ro^at  h  m ftrem  adiungemus.  c  ©£&>• 
9&7V  legAQitompicLC  affer  mihi  de 
libris  Jgmïntï  fratris. 

a  Accommodate  ad  ftatum  optimatium. 
b   Unum  augurium  optimum  puguare  pre> 
patria. 

c  Theophrafti  de  hdnorum  ftudio. 
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Que  pour  les  relever  par  un  vcuvel  éclat , 
IA  que  tes  derniers  ans  pàjferit  ton  Covfulat. 

Calliope  m'ayant  preferit  cette  con- 
duite dans  ce  Livre  qui  eft  rempli  de 
maximes  fi  propres  à  former  un  bon 
Citoyen  ,  dois-je  douter  que  fervir  fa 
Patrie  ne  foit  le  plus  sardes  augures  xî. 
Mais  nous  en  parlerons  en  nous  pro- 
menant enfemble  le  jour  des  Compi- 
taies  l4.  Souvenez -vous  de  venir  la 
veille  -y  vous  trouverez  le  bain  prépa- 
ré l*.  Ma  femme  prie  votue  feeur  5  3c 
nous  aurons  aufîl  votre  mère.  Appor- 
tez-moi le  Traitée  V A-mbitïon  deTheo- 
phrafte  1<s ,  il  eft  parmi  les  Livres  de 
mon  frère. 


O  iiij 
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REMAR  QU  E  S 

SUR  LA    III.    LETTRE. 

ON  ne  peut  entendre  &  expliquer  cette 
Lettre  qu'on  n'ait  déterminé  auparavant 
fi  elle  a  été  écrite  de  quelque  maifon  de  Cam- 
pagne de  Cicerbn  ,  à  Atticus  qui  étoit  à  Rome  5 
ou  de  Rome  à  Atticus  qui  étoit  alors  à  la  Cam- 
pagne. Monsieur  de  S.  Real  ne  conçoit  pas 
comment  les  Commentateurs  ont  fuivi  le 
premier  fentiment  ;  j'avoue  néanmoins  qu'a- 
près avoir  examiné  cette  Lettre  avec  un  grand 
foin  ,  j'ai  trouvé  comme  eux  qu'elle  ne  pou- 
voit  avoir  été  écrite  que  de  la  Campagne.  Le 
lecteur  en  jugera,  i9.  C'cft  une  réponfe  à 
une  Lettre  d'Atticus  qui  avoit  mandé  plusieurs 
nouvelles  à  Ciceron  comme  il  paroît  par  ces 
mots ,  Je  me  doute  fur  ce  que  vous  me  mande\ 
que  Pompée  s'efi  aujjl  fervi  de  fin  autorité  dans 

cette  affaire nous  fçaurons  ce  qui  en  efi , 

quand  vous  fere^  ici.  z° .  Ciceron  étoit  à  la 
Campagne  dans  la  Lettre  précédente  qui ,  fé- 
lon Monfieur  de  S.  Real  même ,  a  été,  écrite 
au  mois  de  Décembre ,  &  Ciceron  ne  comp- 
toit  d'être  à  Rome  qu'à  la  fin  du  mois ,  com- 
me on  peut  voir  dans  la  dernière  Remarque  ; 
or  cette  Lettre-ci  a  été  aufîî  écrite  dans  le  mê- 
me mois  de  Décembre,  puifque  les  Compi- 
tales  n'étoient  pas  encore  panes ,  &  que  fé- 
lon Monfieur  de  S.  Real ,  ils  fe  célébroient 
alors  vers  le  tems  des  Saturnales  5  c'eft-à-dire , 
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vers  la  fin  de  Décembre  ;  cela  parole  encore 
par  ces  mots ,  Venio  nunc  ad  menfem Janua- 
rium ,  c'eft-à-dire  au-  nouveau  Coniulat ,  qui 
commençait  le  premier  Janvier.  30.  Atticus 
a  voit  parle  dans  fa  Lettre  à  Ciceron  du  bâti- 
ment qu'il  faifoit  faire  ,  &  où  il  trouvoit  quel- 
que chofe  à  redire  ;  or  il  cft  fur  par  la  Lettre 
iuivante  &  par  la  fixiéme  de  ce  Livre  ,  que 
c'étoit  à  Rome  que  Ciceron  faifoit  bâtir,  donc 
Atticus  étoit  à  Rome.  40.  Il  prie  Atticus  de 
venir  paifer  avec  lui  les  Compitaies,  &  l'on 
voit  par  tout  dans  ces  Lettres  que  Ciceron 
pafloit  à  la  Campagne  les  jours  des  Fêtes  & 
des  Jeux,  f  °.  Ciceron  prie  Atticus  de  lui  ap- 
porter un  Livre  qui  étoit  dans  la  Bibliothèque 
de  fon  frère.  Monsieur  de  S.  Real  ne  fauve  cec 
endroit  qu'en  fuppofant  que*  pendant  que 
Q.  Ciceron  étoit  en  Afïe ,  Atticus  étoit  dans 
quelqu'une  de  fes  maifons  de  Campagne  où 
ctoient  fes  Livres. 

Voyons  maintenant  les  raifons  de  Moniteur 
de  S.  Real ,  tout  fe  réduit  à  ces  mots  hic  fiunt 
hœc ,  qu'il  traduit  voilà  ce  qui  fe  pajfe  ici  ;  mais 
j'oie  affiner  que  lorfqu'on  aura  examiné  ce 
qui  précède  &  ce  qui  fuit ,  on  verra  que  ces 
mots  ont  ici  tout  un  autre  fens.  Dans  les 
douze  ou  quinze  lignes  qui  précèdent,  il  ne 
6'agit  point  de  nouvelles.  C'eft  un  raifonne-- 
ment  que  fait  Ciceron  fur  les  différens  partis 
qu'il  y  avoit  à  prendre*  par  rapport  à  la  Loi 
des  Champs  que  Céfar  devoit  propofer  ,  &  à 
propos  de  ce  que  Balbus  lui  avoit  dit ,  que 
Céfar  comptoit  qu'il  lui  feroit  favorable ,  il 
dit  Voici  l'avantage  que  je  trouverais  à  tout 

ceci fi  je  veux  me  lier  avec  Céfar ,  je 

me  réconcilierai  par-  la  avec  mes  ennemis ,  &c. 

O  v 
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D'un  autre  coté  je  fuis  combattu  Sec.  Si  Cice- 
ron  dit  que  Cornélius  Balbus  étoit  venu  chez 
lui ,  il  pouvoit  aufïï  bien  l'être  venu  voir  à 
la  Campagne  qu'à  la  Ville.  Ceux  mêmes  qui 
fçavent  parfaitement  le  Latin  fentiront  que 
fuit  apud  me  ,  fîgnifie  ici  la  même  chofe  que 
manfit ,  a  paffe  quelque  tems  avec  moi. 

i.  Je  croi  que  je  dois  commencer  par  vous: 
remercier  de  vos  bonnes  nouvelles.  ]  Primum  , 

UT    OPINOR  ,  iva.yyî\ioc  fup.  tlbi   dùbeo.    E&<xy- 

yîKict  fîgnifie  &  les  bonnes  nouvelles,  &  en- 
core plus  fouvent  la  récompenfe  qu'on  don- 
noit  à  ceux  qui  les  apportoient. 

z.  Valerius  a  été  abfous.  ]  II  ne  s'agit  pas 
ici  de  Valerius  Flaccus ,  qui  ne  fut  jugé  que 
fur  la  fin  de  l'année  fuivante ,  comme  on  le 
verra  dans  la  dernière  Lettre  de  ce  Livre.  Ce- 
la ne  peut  pas  s'entendre  de  Valerius  Meffala  , 
qui  avoit  été  Conful  l'année  précédente.  Hor- 
tenfîus ,  qui  étoit  fon  oncle  &  fon  beaupere , 
plaida  aufîl  depuis  pour  lui,  mais  il  ne  fut 
aceufé  que  plufîeurs  années  après  cette  Lettre, 
&  il  devoit  être  alors  dans  quelque  Gouverne- 
ment qu'il  avoit  eu  après  fon  Confulat.  Peut- 
être  eft-ce  un  autre  Valerius  Jurifconfulte  ,  & 
ami  particulier  de  Ciceron  ,  qui  en  parle  dans 
plufîeurs  de  fes  Lettres. 

Fam.  Lib.  i.  Epift.  ult.  Lib.  3.  Epifi.  1.  & 
lib.  7.  Epifi.  12. 

3.  C.  Âtilius.  ]  C'eft  le  nom  d'une  famille 
très-illuftre  qui  avoit  eu  plufîeurs  Confuls ,  & 
même  un  Dictateur  ;  mais  on  ne  fçait  de  quel 
Particulier  de  cette  famille  il  s'agit  ici.  On 
n'en  trouve  même  aucun  qui  ait  fait  quelque 
figure  dans  le  tems  de  ces  Lettres ,  car  il  n'y  a 
pas  d'apparence  que  C.  Atilius  Serranus ,  qui 
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f.voit  été  Conful  trcnte-fix  ans  auparavant, 
fût  encore  en  vie.  On  trouve  bien  un  Atilius 
Gavianus  qui  fut  Tribun  en  696.  mais  c  ctoit 
un  homme  d'une  naiifance  obfcure  ,  qui  étoic 
palîé  par  adoption  dans  la  famille  Atilia  5  & 
fon  nom  propre  étoit  Sextus  &  non  Caius. 
Il  y  a  même  beaucoup  de  variété  dans  les  Ma- 
nuferits ,  &  après  tout  il  n'eft  pas  fort  impor- 
tant de  fçavoir  de  qui  il  s'agit  ici.  Je  ne  m'y 
fuis  arrêté  fi  long-tems  que  pour  faire  voir 
que  fi  je  ne  puis  point  donner  de  lumière  à 
quelques  endroits  ,  ce  n'eft  pas  manque  d'at- 
tention &  de  recherches. 
•  4.  Pompée.  ]  Epicratem.  C'eft  un  de  ces 
noms  énigmatiques  que  Ciceron  donne  à  Pom- 
pée dans  plufîeurs  de  ces  Lettres  5  il  fignifîe 
fort  puiffant. 

5 .  S'eji  auffl  fervi  de  fon-  autorité.  ]  Lasci- 
vum  fuisse.  J'interprète  ce  mot  comme 
Gronovius  protervum  petulantem  in  judicibus 
argendis  ut  abfolverent ,  &  ce  fens  a  rapport 
avec  ce  que  Ciceron  ajoute  des  airs  de  Soldat 
que- Pompée  fe  donnoit.  Ceux  qui  fçavent 
bien  le  Latin  n'ont  pas  befoin  que  je  les  aver- 
ti ife  que  Lafcivus  a  fouvent  en  Latin  un  fens 
fort  différent  de  celui  que  nous  avons  attaché 
au  mot  François  qui  en  vient. 

6.  L 'affectation  de  fa  cbaujfure  militaire.  ] 
CALiGi,  c'étoient  des  efpeces  de  demi-bo- 
tines  qu'on  ne  portoit  qu'à  la  guerre. 

7.  Les  bandes  blanches  dont  il  enveloppe  fa. 
jambe.  ]  Les  Romains  avoient  ordinairement 
les  jambes  nues ,  Se  il  n'y  avoit  que  ceux  qui 
étoient  incommodés  qui  puffent  les  couvrir 
fans  qu'on  le  trouvât  extraordinaire.  Pompée 
etoit  dans  ce  cas  ,  car  il  avoit  mal  à  une  jam- 

Ovj 
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be  j  de  quoi  donc  eft-ce  qu'on  fe  plaignoir , 
c'étoir  qu'il  l'enveloppât  de  bandes  blanches  , 
parce  que  le  Diadème  des  Rois  étoit  une  bande 
<le  cette  même  couleur.  C'étoit  chercher  que- 
relle j  &  Ammien  Marcellin  a  eu  raifon  de 
dire ,  que  c'étoit  un  raifonnement  aflez  plat 
que  celui  de  Favonius  ,  qui  difoit ,  il  n'im- 
porte en  quelle  partie  du  corps  Pompée  porte 
îe  Diadème  :  Mil  mtereffe  oblaterantes  argu- 
wento  fubfrigido-,  quam  partent  corporis  redimi- 
yet  Regiœ  majeftatis  infigni.  Ce  que  Valere  Ma- 
xime appelle  avec  raifon  une  chicane  ,  exigui 
parmi  cavillatione  regias  ejus  vires  exprobrans. 
JLib.  6.  Ciceron  reproche  ailleurs  à  Clodius 
qu'il  enveloppoit  fes  jambes  avec  des  bandes 
couleur  de  pourpre  de  Arufp.  refponf  Et  d'un 
autre  côté ,  on  reprochoit  a  Ciceron  qu'il  por- 
-îoit  une  robe  jufqu'aux  talons  comme  les 
femmes  ,  pour  cacher  lçs  difformités  qu'il 
-a voit  aux  jambes  ;  petits  objets  que  la  haine 
grofTiffoit ,  &  reproches  peu  dignes  de  la  gra- 
vité &  de  l'efprit  des  Romains. 

7.  Vous  vous  faites  une  affaire  avec  Cyrus.  ] 
rA  la  Lettre  que  vous  attaque^  la  Cyropedte  , 
Livre  de  Xenophon ,  qui  eft  moins  une  His- 
toire du  Roi  Cyrus ,  qu'un  modèle  pour  tous 
les  Princes.  C'eft  un  jeu  de  mots  iur  ce  que 
fon  Architecte  s'appeloit  aufli  Cyrus. 

Cyrus  Me  a  Xe?iophonte  non  ad  Hiftoriœ  fidem 
feriptus,  fed  ad  effigiem  jufti  jmperii.  Epift.  1. 
Lib.  1.  ad  Q^fr. 

8.  Que  des  fenêtres  larges  ne  faifoient  pas 
an  fi  agréable  effet  pour  la  vue.  ]  Virida- 
r  1  o  r  o  m  JiutyéLeriiç ,  &c.  C'eft  ainfï  que  Lam- 
bin ,  Bofîus ,  &  Gra?vius  lifent  après  les  meil- 
leurs Manuicrits.  Quelques  Editions  portenp 
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yadiorum  ,  &  cette  leçon  a  pu  venir  de  ce  que 
les  Copiltes ,  ou  les  Editeurs  n'ont  pas  com- 
pris le  fens  de  l'autre  leçon  ;  car  il  n'eft  cjue 
trop  ordinaire  aux  Critiques  de  fe  trop  prefler 
de  changer  le  Texte ,  au  lieu  de  s'attacher  à 
l'entendre.  'îz^va-tç  radiorum  qui  ell  plus  bas  , 
a  pu  aufïl  les  déterminer.  Viridariorum  //<*$*- 
aéiÇ  fign îfîe  la  représentation  des  objets  exté- 
rieurs au  travers  des  fenêtres  qui  donnent  fur, 
<les  jardins  ,  ou  fur  la  Campagne  ;  car  Vitruve 
obferve  qu'on  tournoit  les  maifons  de  ma- 
nière que  les  principaux  appartenons  eufleat 
leur  vue  fur  des  jardins. 

9.  Si  la  vifion  fe  faifoit  par  les  Simulacres.  ] 
C'étoit  le  fentiment  d'Epicure  dont  étoit  At- 
ticus ,  ils  croyoient  que  ces  Simulacres  étoient 
compofés  de  petits  Atomes  qui  fe  détachoient 
des  objets.  L'autre  fentiment ,  c'étoit  celui  des 
Stoïciens.  Je  ne  m'amuferai  point  à  faire  ici 
un  Commentaire  Phyfîque  ;  car  il  eft  vifible 
que  Ciceron  ne  prend  point  au  férieux  le  rai- 
ionnement  qu'il  fait ,  ou  pour  mieirx  dire  , 
qu'il  n'achevé  pas. 

10.  Auquel  cas  autant  vaudjroit-il  aller  plan' 
ter  des  choux  à  fa  maifon  de  Campagne.  ]  A  la 
Lettre  aller  à  Antium  ou  a  Solonium.  On  verra 
<lans  la  fuite  de  ces  Lettres  que  Ciceron  avoit 
une  maifon  de  Campagne  a  Antium  où  il 
fe  plaifoit  fort.  Solomum ,  c'étoit  un  endroit 
du  Territoire  de  Lanuvium  fur  le  chemin 
d'Oftie  ,  &  l'un  des  plus  agréables  de  toute 
l'Italie. 

11.  Cornélius  Balbus.  ]  Né  à  Cadis  ;  il  s'at- 
tacha à  Céfar  pendant  qu'il  commandoit  en 
Efpagne  après  fa  Préture.  Il  s'appelok  Cor- 
nélius ,    parce  que  lorfqu'il  fut  fait  Citoyen 
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Romain  ,  il  prit  pour  Patron  Lentulus  qui 
étoit  de  la  famille  Cornelia.  Les  Etrangers , 
à  qui  l'on  donnoit  le  dr.oit  de  Bourgeoisie , 
prenoient  le  nom  de  famille  de  leurs  Patrons. 
ii.  Du  Poème  que  vous  fçave\.  ]  Celui  de 
fon  Confulat  ,  où  il  faifoit  parler  Calliope 
dans  le  troifiéme  Livre  ,  &  Uranie  dans  le 
fécond. 

1 3 .  Que  fervir  fa  Patrie  ,  ne  foit  le  plus  fur 
des  augures.  ]  C'eit  ce  que  dit  Heétor  au  dou- 
zième Livre  de  l'Iliade. 

14.  Compitales.  ]  C'étoit  une  Fête  qui  avoir 
été  ainfî  appelée ,    parce  qu'on  facrjnoit  aux 
Dieux  Lares  dans  les  Carrefours.    Elle  avoir 
été  tranfportée  de  la  Campagne   à  la  Ville. 
Elle  étoit  accompagnée  de  jeux,   aufïi-bieii 
que  chez  les  Athéniens  dont  Servius  croit  que 
les  Romains  l'avoient  prife.   Cette  Tête  étoit 
de  celles  qui  étoient  appelées  conceptivœ ,  par- 
ce que  le  jour  n'en  étoit  pas  fixé  ;  les  Magif- 
trats  ou  les  Prêtres  les-  indiquoient  ;  quee  quot 
ennis  à  Magiftratibus   vel  Sacerdotibus   conci- 
fiuîitur-,  dit  Macrobe ,  Satumal.  Lib.  i.  cap.  16. 
11  paroît  par  cette  Lettre  qu'elle  fut  célébrée 
cette  année  au  mois  de  Décembre  ;  d'autres 
fois  elle  l'a  été  le  cinquième  de  Janvier ,  d'au- 
tres fois  le  deuxième ,  comme  il  paroît  par  la 
feptiéme  Lettre  du  feptiéme  Livre.    Un  an- 
cien Calendrier  la  marque  au  i.  de  Mai,  peut- 
être  y  fut-elle  fixée  par  Augtifte  ,  qui  ordonna 
que  tous  les  ans  au  Printemps  on  couronne- 
roit  de  fleurs  les  Dieux  Lares  qui  étoient  dans 
les  Carrefours.  Sueton.  Aug.  cap.   31.   Cepen- 
dant Aufone  en  parle  encore  comme  d'une 
Pête  qui  n'avoit  point  de  jour  marqué.  Ibid. 
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if.  Vous  trouverez  le  bain  préparé.  ]  Cet 
endroit  prouve  encore  que  Ciceron  étoit  alors 
à  la  Campagne  ;  car  à  la  Ville  on  fe  baignoit 
chez  foi ,  avant  que  cf  aller  fouper  chez  fes 
anus. 

16 .  Le  Traité  àe  l'Ambition  de  Theophrajie.  ] 
Nous  avons  perdu  cet  Ouvrage  comme  un. 
grand  nombre  d'autres  de  ce  Philofophe. 
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EPISTOLA    IV. 

CÎCERO    ATTICO    S  AL. 

FEcifti  rnihi  pergratum  >  quod 
Serapionis  librum  ad  me  mifif- 
ti  :  ex  quo  quidem  ego  ,  quod  inter 
nos  liceat  dicere  _,  mille jimam  par- 
tem  vix  intelligo.  Pro  eo  tibi  prœ- 
fentem  pecuniam  folvi  imperavi  : 
ne  tu  expenfum  muneribus  ferres. 
j4t  quoniam  nummorum  ?nentio 
facla  efi  ,  amabo  te  \  cura  ^  ut 
cum  T itinïo  ,  quoquo  modo  pote- 
ris  3  tra?ifigas.  Si  in  eo  \  quod  of- 
tenderat ,  non  ftat  5  mihi  maxime 
-place t  )  ea ,  quœmale  empta  funt  y 
reddi  3  fi  voluntiïte  Pomponiœ  fieri 
poterit  :  fi  ne  id  quidem  ,  nummi 
potius  reddantur  ,  quam  ullus  fit 
ferupulus.  Valde  hoc  velim  ante 
quam  proficificare ,  amanter  3  ut  fo- 
ies ,  diligenterque  conficias. 
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LETTRE    IV. 

Van  DCLXXXXIV.  fins  le  Confulat 
de  Ce  far  &  de  Bibulus. 

VOus  m'avez  fait  grand  plaifir  cîe 
m'envoyer  le  Livre  de  Serapion  xi 
je  vous  dirai  encre  nous  que  je  n'en 
encends  pas  la  millième  partie.  J'ai  or- 
donné qu'on  vous  le  payâc  compcanc , 
de  peur  que  vous  ne  le  mecciez  fur  vos 
Livres  de  compte  parmi  les  préfens 
que  vous  faites.  Mais ,  à  propos  d'ar- 
gent ,  fmiiïez  ,  je  vous  prie  ,  à  quelque 
prix  que  ce  foit  avec  Titinius.  S'il  ne 
veuc  pas  s'en  tenir  aux  conditions  du 
marché ,  je  fuis  fore  d'avis  de  lui  ren- 
dre ce  qu'on  a  acheté  trop  cher ,  pour- 
vu toutefois  que  votre  foeur  y  con- 
fence  ;  finon ,  j'aime  mieux  qu'on  lui 
donne  quelque  chofe  de  plus,  pour  ne 
point  laifïer  de  queue  à  cecce  affaire  ;  je 
voudrois  bien  qu'avanc  que  de  parcir 
vous  la  cerminaiïîez  avec  cecce  affection 
&  cette  exâ'dcitude  qui  vous  font  ordi- 
naires. 
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Clodius  ergo ,,  ut  ais  ,  ad  Tigra- 
nem  ?  velim  Syjpirœ  conditionc  :  fcd 
facile  patior.  Accommodât lus  enïm 
nobis  cfl  ad  liberam  legationem  tem- 
pus  illud  y   cum  &  Quintus  noftcr 
jam  3  ut  Jjf>era?nus  >  in  otio  confie  de - 
rit s  Ô*  s  iftc  faccrdos  Bonœ  deœ 
cujufinodi  futur  us  fciripoffit.  lut cr- 
éa qui  de  m  cum  Mu  fi  s  nos  de  le  ci a- 
bimus  animo  œqtio  _,  immo  vero  âtiam 
gaudenti  _,  ac  libenti.  Ne  que  mihi 
umquam  veniet  in  mentem  Craffio 
invidcre  _,  neque  pœnitere  3  quod  à 
me   ipfie  non  defciverim.    De  geo- 
graphia  daho  operam  ut  tibi  fatif- 
faciam  :  fcd  nihil  certi  polliceor. 
Magnum  opus  eft  5  fed  tamen  3  ut 
jubés  ,  curabo  _,  ut  hujus peregrina- 
tionis  aliquod  tibi  opus  exftet.   Tu 
quidquid  indigaris  de  llcp.  &  ma- 
xime quos  Confules  futuros  putes  _, 
facito  ut  feiam  :  ta?nctfi  minus  fiim 
curiofus.  Statui  enim  nihil  jam  de 
Rep.  cogitare. 
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Clodius  va  donc  en  Ambafïàde  chez 
Tierane  2  \  cette  commiffion  me  con- 
venoit  allez  pour  me  tirer  d'intrigue  5 , 
mais  je  me  conlole  de  ne  l'avoir  pas.  Il 
vaut  mieux  que  j'attende  pour  me  faire 
donner  une  légation  libre  4,  que  mon 
frère  foit  revenu  de  Ion  Gouvernement 
comme  je  Fefpere  * ,  &  que  l'on  puilïe 
fçavoir  ce  que  prétend  faire  ce  nou- 
veau Sacrificateur  de  la  bonne  Déeile. 
En  attendant  je  me  divertirai  avec  les 
Mufes,  non  feulement  fans  inquiétude, 
mais  avec  joie  -,  il  ne  me  viendra  point 
dans  l'efprit  de  porter  envie  à  Craiïus , 
ôc  je  ne  me  repentirai  jamais  de  ne 
m'être  point  démenti.  Je  tâcherai  de 
vous  contenter  fur  cette  Géographie  j 
je  ne  vous  en  réponds  pas  néanmoins , 
c'eft  un  grand  ouvrage  ;  mais ,  puifque 
vous  le  voulez ,  il  faudra  tâcher  de  vous 
faire  voir  quelque  production  de  ma 
campagne.  Mandez-moi  tout  ce  que 
vous  pourrez  découvrir  des  affaires  de 
l'Etat ,  &  principalement  quels  Confuls 
vous  croyez  que  nous  aurons;  quoique 
je  devienne  tous  les  jours  moins  cu- 
rieux là-delfus ,  car  j'ai  réfolu  de  ne 
rnoccuper  plus  de  ce  qui  regarde  le 
Gouvernement. 
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Terentiœ  falturn  per/peximus. 
Quid  quœris  ?  prœter  quercum  Do- 
donœam  nihil  defdcra?nus  >  qtio  mi- 
nus Epirum  ipfam  pojjidere  videa- 
mur.  Nos  circiter  Kal.  aut  in  For- 
miano  erimus  3  aut  in  Pompeiano. 
Tu ,  fi  in  Formiano  non  erimus  y  fi 
nos  amas  3  in  Pompeianum  venito. 
Id  &  nobis  erit  perjucundum  y  & 
tibi  non  fane  devium.  De  muro  im- 
feravi  Philotimo  ne  impediret ,  qu<* 
minus  id  fieret ,  quod  tifai  videre- 
tur.  Cenfeo  tamen  adhibeas  Vet- 
tium.  Uis  temporibus  _,  tam  dubia, 
vita  optimi  cujufque  _,  mayni  œfti- 
mo  unius  efiatis  fruBum  palcftrœ 
Palatinœ ,  fed  ita  tamen  ,  ut  nihil 
minus  velim  _,  quam  Pomponiam  3 
&  puerum  verfari  in  timoré  ruinœ. 
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Nous  avons  été  voir  la  Forêt  qui 
appartient  à  ma  femme  j  l'auriez-vous 
cru  r  S'il  y  avoit  feulement  quelques 
chênes  comme  ceux  de  Dodone  tf,nous 
n'envierions  point  votre  Epire.  Nous 
ferons  à  Formies  ou  à  Pompeii  vers  le 
commencement  du  mois  prochain  ;  il 
vous  ne  vous  trouvez  pas  à  Formies , 
je  vous  prie  inflamment  de  venir  jus- 
qu'à Pompeii  ;  cela  me  fera  un  très- 
grand  plaifir  ,  &c  ne  vous  détournera 
gueres.  J'ai  ordonné  à  Philotime  7  de 
lailfer  faire  cette  muraille  comme  vous 
le  trouverez  à  propos  -,  je  fuis  pour- 
tant d'avis  que  vous  y  appeliez  Vet- 
tius  8.  Dans  ce  tems  où  les  bons  Ci- 
toyens ont  fi  fort  à  craindre  pour  leur 
vie  ,  je  compte  pour  beaucoup  de  pou- 
voir encore  pendant  un  Efté ,  voir  de 
ma  maifon  les  exercices  du  Mont  Pa- 
latin -,  mais  en  donnant  ce  plaifir  à  vo- 
tre foeur  Se  à  notre  neveu ,  il  faut  du 
moins  mettre  leur  vie  en  fureté  9. 
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REMAR  QJJ  E  S 

SUR    LA    IV.    LETTRE. 

ï.  P  Erapion.  ]   Cet  Auteur  eft  cité  par  Pline 

3  qui  s'en  étoit  fervi  pour  la  Géographie  -y 
il  étoit  d'Antioche ,  mais  Pline  ne  dit  point 
de  laquelle. 

Ub.  ï. 

2.  Clodius  va,  donc  en  ambajfade  vers  77- 
grane.  J  C'étoit  apparemment  pour  lui  porter 
la  confirmation  du  Traité  que  Pompée  avoit 
fait  avec  lui.  Jufques-là  Lucullus  &  ceux  de 
fa  faction  avoient  empêché  que  tout  ce  que 
Pompée  avoit  réglé  dans  fes  nouvelles  Con- 
quêtes d'Ane ,  ne  fût  confirmé  par  le  Peuple  ; 
&  ce  fut  une  des  principales  raiforts  qui  en- 
gagea Pompée  à  fe  lier  avec  Céfar  ,  alors  il 
obtint  tout  ce  qu'ii  voulut. 

Dio.  Ub.  38. 

j".  Cet  emploi  me  convenoit  affe^pour  me  tirer 
d'intrigue.  ]  Il  y  a  dans  le  Texte  de  Gra^vius 
velim  Syfpira,  conditionc.  Il  y  a  ici  une  variété 
infinie  dans  les  Manufcrits  ;  tous  les  Com- 
mentateurs de  ces  Lettres ,  &  plufîeurs  autres 
Critiques  fe  font  épuifés  en  conjectures  pour 
rétablir  cet  endroit ,  qui  eft  vifiblcment  cor- 
rompu. C'eft  quelque  chofe  de  curieux  pour 
les  gens  d'un  certain  goût,  de  voir  combien 
l'envie  de  deviner  à  quelque  prix  que  ce  foit  , 
fait  dire  d'impertinences  aux  Critiques.  Mais 
ce  feroit  un  détail  ennuyeux  pour  la  plupart 
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des  pcrfonnes  qui  liront  ces  Remarques.  Ainii 
je  me  contenterai  de  dire  que  j'ai  fuivi  la  con- 
jecture de  Popma.  On  lit  dans  quelques  Ma- 
nuferits  Syrpiœ  conditione ,  dont  Popma  a  fait 
furpi  ea  conditionc.  Surpi  cft  ici  pour  furripi ;, 
ce  qui  n'elt  pas  fans  exemple  ,  comme  ce  Cri- 
tique le  fait  voir.  Je  n'ofe  pas  ailûrer  que  ce 
ibit  là  le  véritable  Texte  de  Ciccron  ,  mais 
cette  leçon  fait  un  très-bon  fens ,  &  a  cer- 
tainement rapport  à  ce  que  Ciceron  veut  dire 
ici.  Il  fçavoit  que  Clodius  ne  vouloit  fe  faire 
Tribun  ,  que  pour  rechercher  ce  qu'il  avoit 
fait  pendant  fon  Confulat.  Pour  fe  mettre  à 
couvert  des  pourfuites  de  ce  dangereux  enne- 
mi ,  il  penfoit  a  s'éloigner  de  Rome  ,  &  à  fe 
faire  donner  quelqu'emploi  qui  durât  aufll 
long-tems  que  Clodius  feroit  Tribun  ;  car  on 
ne  pouvoit  point  mettre  en  Juftice  ceux  qui 
étoient  employés  par  la  République.  On  verra 
dans  la  Lettre  fuivante  qu'il  avoit  envie  de  fe 
faire  donner  une  Ambaliàdc. 

4.  Légation  libre.  ]  V.  la  12.  Rem.  fur  la 
10.  Lettre  du  premier  Livre. 

f .  Que  mon  frère  foit  revenu  de  [on  Gouver- 
nement comme  je  l'cfpcre.  ]  Il  y  avoit  déjà 
deux  ans  qu'il  étoit  Gouverneur  d' Afîe ,  &  il 
fouhaitoit  fort  d'être  rappelé  ;  mais  Ciceron 
travailla  inutilement  à  lui  faire  cTonner  cette 
année  un  fueceifeur  5  il  n'en  eut  un  que  l'an- 
née fuivante. 

6.  S'il  y  avoit  feulement  quelques  chênes  com- 
me ceux  de  Dodone  ,  nous  n'envierions  point 
votre  Epire.  ]  Tout  le  monde  connoît  les  fa- 
meux chênes  de  Dodone  qui  rendoient  des 
Oracles  }  cette  Forêt  étoit  auprès  des  terres 
qu'Attiçus  avoit  en  Epire, 
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7.  Philot/me.  ]    Affranchi  de  la  femme  de 
Ciceron  ,  &  Ton  homme  d'affaire. 

8.  Vettius.  ]   Affranchi  &  élevé  de  l' Archi- 
tecte Cyrus. 

Lib.  7.  Fam.  Epift.  14. 

9.  Mats    en    donnant   ce    plaiftr  à    votre 

&&&&&§£&&&&&  m  >»  S 

EPISTOLA    V. 

CICERO    ATTICO   SAL. 

CT^/0  equidem  3  &  jam  fri- 
dem  cupio  Alexandriam  _,  re- 
liquamque  ^Egyptum  vifere  >  & 
(imul  ab  hac  hominum  fatietate 
nofiri  difeedere ,  &  cum  aliquo  de- 
fiderio  reverti  1  fed  hoc .  tempore  y 
&   h  h    mittentibus  ,  a    Ai£to/n<u 

TfûûCLÇ    y      T^Jj     T/>û)Ct<TuÇ      tAiùovité- 

wAVç.  Quid  enim  nofiri  optima- 
les >  fi  qui  reliqui  funt  _,  loquen- 
tur?  an  me  aliquo  prœmio  de  (en- 
tentia  ejfe  deduïlum]  IlVAvfrcLfiQLi 


a  Vereor  Trojanos  &  Trojanas  peplos  tra-  . 
hentes. 
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fœur  &  à  notre  neveu  ,  il  faut  du  moins  mettre 
leur  vie  en  fureté.  ]  C'eft  que  les  maifons  de 
Ciceron  ,  &  de  fon  frère  étoient  contigues. 

Epift.    3.  Lib.  4.  &  Epi  fi.  4.   Lib.  1.  ad 
jQumt.  Ft\ 

LETTRE     V. 


Même  année  DCLXXXXIV.  aufli- 
bien  que  toutes  les  autres  de  ce  Livre. 

IL  eft  vrai  que  j'ai  envie  depuis  long- 
rems  de  voir  Alexandrie  &  le  refte 
de  l'Egypte  x.  AufTi-bien  ne  ferois-jc 
pas  fâché  de  quitter  ce  Pays-ci ,  où  l'on 
eft  las  de  moi ,  &  où  mon  abfence  pour- 
loit  me  faire  fouhaiter  2.  Mais  dans  la 
conjoncture  préfente ,  quand  je  confia 
dere  qui  font  ceux  à  qui  il  faudroit  que 
j'en  eulfe  obligation ,  je  me  dis  comme 
Hector,  Que  p 'enfer vit  de  moi  tout  ce  quil 
y  a  dans  la  Ville  de  plus  considérable  de 
l'un  &  de  Vautre  f exe  5  ?  En  effet ,  que 
ne  diroient  point  nos  gens  de  bien ,  s'il 
en  refte  encore  ?  que  j'ai  facrifié  les  in- 
térêts de-  la  République  pour  obtenir 
Tome  L  P 
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(/xi  <zbç}  roi  ihif^w  clvclJyiqïi  d  Cato 
ille  nojier  _,  qui  ynihiunus  eftpro  cen- 
tum  millibus.  Quidvero  hifloriœ  de 
nobis  ad  annos  D  C  prœdicarint  l 
Quas  quidcm  ego  multo  magis  ve- 
reor ,  quant  eorumt  hominum  qui  ho- 
die  vivunt  5  rumufculos.  Sedopinor, 
excipiamus  3  &  exjfteciemus.  Si 
enirn  deferetur ,  erit  quœdam  noftra 
poteflas  3  &  tum  deliberabimus. 
Etiam  cfl  in  non  accipiendo  non 
nulla  gloria.  Quare  fi  quid  b0go- 
Çclwï  tecum  forte  contulerit 3  ne  om~ 
nino  repudiaris y 

De  iflis  rébus  exjpefio  tuas  litte- 
ras  :  quid  Arrius  narret  5  quo  ani~ 
mo  fe  deftitutum  feratj  ecqui  Con- 
fuies  parentur'i  utrum ,  ut  populi 
fermo ,  Pompeius  _,  $*  Crajfus  5  an  y 
ut  mihi  fcribitur ,  cum  Gabinio  Ser- 
vius  Sulpicius  :  <&  y  num  quœ  no- 
va leges  :  &  >  num  quid  novi  om- 
nino  :  &  quoniam  JSfeposproficifci- 

a  Polydamas  mihi  primus  probrun  i  objiciec. 
b  Thcophanes, 
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cette  grâce ,  Poly damas  ferait  le  premier 
a  me  le  reprocher  4  j  je  veux  parler  de 
notre  Caton ,  dont  le  jugement  me 
tient  lieu  de  cent  mille  autres.  Que  di- 
roient  de  moi  les  hiftoires  &c  la  poftéri- 
té?  ce  que  je  crains  bien  plus  que  tous 
les  murmures  de  ceux  qui  vivent  à  pré- 
fent.  Je  croi  donc  qu'il  eft  plus  à  propos 
d'attendre  Se  de  les  voir  venir.  Si  Ton 
m'offre  cet  emploi,  je  ferai  le  maître, 
ou  de  l'accepter  ,  ou  de  le  refufer  -,  je 
verrai  alors  ce  que  j'aurai  à  faire ,  Se  il 
fera  toujours  honorable  pour  moi  de  le 
refufer.  Aînfi ,  en  cas  que  Theophane  * 
vous  en  parle  ,  ne  rejetteras  tout-à- 
fait  fa  propofition. 


J'attends  vos  nouvelles  fur  tout  ce 
qui  fe  paffe  à  Rome  ;  que  dit  Arrius  *  ? 
Eft-il  bien  piqué  de  fe  voir  abandonné  ? 
Quels  Confuls  nous  deftine-t'on  ?  Eft- 
ce  Pompée  Se  Cralïus  comme  le  dit  le 
Peuple  ;  ou  comme  on  me  l'écrit,  Ga- 
binius  7  Se  Servius  Sulpitius  8>  Ne 
parle-t'on  point  de  Loix  nouvelles  ? 
Enfin  n'y  a-t'il  rien  de  nouveau  ?  Et 
puifque  Nepos  s'en  va ,  pour  qui  fera  la 
\  P  ij 
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tur  3  cuinam  auyiratus  deferatur  : 
quo  quidem  uno  ego  ab  iftis  capi 
pojfum.  Vide  levitatem  meam.  Sed 
quid  ego  hœc  .,  quœ  cupio  deponere  y 
&  toto  animo  3  atque  omni  cura 
a  QiAùoqQîÏv  ?  fie  >  inquam  3  in  ani- 
mo eft  :  vellem  ab  initio.  JSfunc  ve- 
ro  3  quoniam  _,  quœ  putavi  effe  prœ- 
clara ,  expertus  fum  _,  quam  ejfent 
inania  5  cum  omnibus  Mufis  ratio- 
nem  habere  cogito. 

Tu  tamen  de  Curtio  ad  me  refcri- 
be  ccrtiusJm& ,  num  quis  in  ejus  lo- 
cum  parewiïi  &  3  quid  de  P.  Clo- 
dio  fiât  :  &  >  omnia  3  quemadmo- 
dum  polliceris  >  b  éti  ^oA?$  fcribe  : 
&  j  quo  die  Roma  te  exiturum  pu- 
tes 3  velim  ad  me  fcribas  h  ut  cer~ 
tiorem  te  faciam  ,  quibus  in  locis 
futurus  fum  h  epiftolamque  ftatim 
des  de  iis  rébus  3  de  quibus  ad  te 
fcnpfi.  Valde  enim  exffceclo  tuas 
litteras. 

a  Philofophari. 
b  In  otio. 
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place  d'Augure  de  Ton  frère  9  ?  C'eft  le 
feul  endroit  par  où  ceux  qui  gouvernent 
pourroient  me  tenter  10  j  je  vous  avoue 
ma  foibleile.  Mais ,  après  tout  ;  pour- 
quoi rechercherois-  je  de  nouveaux  hon- 
neurs ,  moi  qui  veux  renoncer  à  toute 
ambition  y  3c  ne  plus  penfer  qu'à  philo- 
sopher? J'y  penfe  tout  de  bon,  ôc  je 
voudrois  y  avoir  pensé  plutôt  ;  mais 
enfin  ,  puifque  l'expérience  m'a  fait 
connoître  que  ce  que  je  croyois  fi  mer- 
veilleux ,  n'efl  que  vanité  ,  je  ne  veux 
plus  de  commerce  qu'avec  les  Mufes. 
Ne  laiffez  pas  de  m'informer  plus 
particulièrement  de  ce  qui  regarde 
Curtius  xx  -,  fi  l'on  deftine  fa  place  à 
quelqu'un  ?  Se  que  deviendra  Clodius  ? 
Enfin  écrivez-moi  à  votre  commodité 
tout  ce  qu'il  y  aura  de  nouveau ,  com- 
me vous  me  le  promettez.  Mandez- 
moi  quel  jour  vous  croyez  partir  de 
Rome  ,  afin  que  je  vous  marque  où  je 
ferai  alors.  Faites-moi  réponfe  au  plu- 
tôt -,  j'attends  de  vos  nouvelles  avec 
impatience. 

lègue* 


Piij 
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REMARQUES 

SUR    LA    V.    LETTRE, 

î.'X'Ai  envie  depuis  lang-tems  de  voir  Alexan- 
J  drie ,  &  le  refie  de  L'Egypte.  ]  Ptoléméc 
Auletés  qui  regnoit  alors  en  Egypte ,  n'étoit 
pas  bien  affermi  fur  le  Trône.  Les  Peuples 
n'avoient  aucune  eftime  pour  lui  5  il  fut  obli- 
gé l'année  fuivante  d'abandonner  fon  Royau- 
me ,  &  de  venir  à  Rome  implorer  le  fecours 
du  Sénat  pour  fe  faire  rétablir.  C'étoit  appa- 
remment pour  prévenir  ce  malheur  que  Cé- 
iar  &  Pompée  ,  qui  étoient  dans  fes  intérêts  , 
&  qui  le  firent  reconnoître  pour  ami  &  allié 
du  Peuple  Romain  ,  vouloient  cette  année 
envoyer  une  Ambaffàde  à  Alexandrie.  Il  ne 
paroit  pas  néanmoins  que  ce  projet  ait  été 
exécuté. 

2.  De  quitter  ce  Pays -cl  où  l'on  eft  las  de 
moi  5  &  où  mon  abfence  pourroit  me  faire  fou- 
haiter.  "  Ciceron  depuis  fon  édilité  n'étoit 
point  forti  de  Rome ,  au  lieu  que  ceux  qui 
avoient  été  Préteurs  &  Confuls,  alloient  or- 
dinairement gouverner  quelque  Province  ;  8c 
dans  une  République  il  n'eft  que  trop  ordi- 
naire au  Peuple  de  fe  lalfer  du  plus  grand 
mérite.  Athènes  en  fournit  de  grands  exem- 
ples ,  &  celui  de  Scipion  l'Africain  fera  éter- 
nellement honte  à  Rome.  Souvent  aux  grands 
hommes ,  comme  aux  amans ,  un  peu  d'ab- 
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fi-ncc  ne  nuit  pas.  Tibère,  qui  connoiilbit 
le  génie  du  Peuple  ,  ne  demeurait  jamais  long- 
rems  de  fuite  à  Rome ,  ut  vitato  ajfiduitatis 
faftidio  ,  autoritatem  abfentia  tueretur ,  dit 
Suétone. 

3.  Je  me  dis  comme  Hector  ,  Que  penferoit 
de  moi  tout  ce  qu'il  y  a  dans  la  Ville  de  plus 
coitfidcrable  de  l'un  &  de  l'autre  fexe.]  hPio- 
puu  rp^aç,  &c.  à  la  lettre  .Je  crains  les  Troyetis 
&  les  Troyennes  à  voiles  trainans.  ]  c'eit  un  vers 
du  10.  Livre  de  l'Iliade ,  qui  étoit  pallé  comme 
en  Proverbe  ,  &  que  Ciceron  répète  dans  plu- 
ficurs  endroits  de  ces  Lettres ,  toujours  dans  le 
nie  me  fens. 

Iliad.  z  &  k  Epift.  1.  &  11.  Lib.  7.  Epift.  if. 
Lib.  8.  &  Epifi.  13.  Lib.  13. 

4.  Polidamas  [croit  le  premier  à  me  le  repro- 
cher. ]  '7r«\^*^.*ç  psi  wfSr?,  &c.  c'eft  un  autre 
vers  d'Homère  au  13.  Livre  de  l'Iliade.  Cice- 
rOn  compare  ici  Caton  avec  Polidamas ,  parce 
que  ce  Troyen  fils  d'Antenor  ,  étoit  renommé 
pour  fa  vertu  &  fa  prudence. 

f.  Tbcopbane.  ]  Sçavant  de  Mitylene,  qui 
s'étoit  attaché  à  Pompée  dont  il  écrivoit  la, 
vie.  Il  avoit  beaucoup  de  crédit  fur  fon  ef« 
prit ,  comme  on  verra  dans  plnfîeurs  de  ces 
Lettres. 

Cœf.  Lib.  3.  de  bel.  civ.  Plutar.  Pomp.  Pro 
Archia  Poeta.  Epifi.  17.  h.  Lib.  Epifi.  11. 
Lib.  f. 

6.  Arrius.  }  C'étoit  un  homme  d'une  naif- 
fance  obfcure  &  d'un  mérite  alfez  médiocre , 
qui  s'étoit  élevé  par  le  crédit  de  Craifus  ,  à 
qui  il  avoit  toujours  été  attaché.  Il  avoit  été 
Qiiefteur  dès  l'an  673.  &  Tribun  deux  ans 
après.  On  ne  fçait  point  l'année  de  fa  Pré- 

P  iiij 
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ture  ;  mais  il  y  a  apparence  qu'il  fut  Préteur 
à  peu  près  dans  le  même  tems  que  Verres  étoit 
Gouverneur  de  Sicile  ,  puifqu'on  le  deftina 
pourfon  fucceffeur.  Apparemment  que  Craffus 
avoir  promis  à  Arrius  de  le  faire  élire  Conful 
cette  année  ,  comme  il  paroît  par  la  feptiéme 
Lettre  de  ce  Livre  ;  mais  il  lui  manqua  de  pa- 
role depuis  qu'il  fe  fut  lié  avec  Céfar  &  Pom- 
pée ,  qui  vouloient  faire  élire  Gabinius  &  Pi- 
jfon  ;  le  premier ,  parce  qu'il  avoit  fervi  long- 
tems  fous  Pompée ,  &  qu'il  avoit  propofé  étant 
Tribun ,  la  Loi  qui  donna  à  Pompée  le  Com- 
mandement contre  les  Pirates  ;  &  l'autre ,  par- 
ce que  Céfar  époufa  fa  fille. 

7.  Gabinius.  ]  D'une  famille  Plébéienne, 
qui  n'avoit  commencé  à  entrer  dans  les  Char- 
ges de  la  République ,  que  depuis  environ  cent 
ans.  Celui-ci  fut  le  premier  &  l'unique  Con- 
ful de  fa  maifon.  Nous  avons  eu  occafïon  d'en 
parler  fouvent  fur  les  Lettres  du  5 .  &  du  4, 
Livre. 

8.  Sulpitius.  ]  D'une  maifon  Patricienne, 
illuftrée  par  une  infinité  de  Confulats ,  par  la 
Dictature,  par  la  dignité  deCenfeur,  &  de- 
puis par  la  dignité  Impériale  en  la  perfonne 
de  Galba.  Celui  dont  il  s'agit  ici ,  s'appeloit 
Servius  Sulpitius  Rufus  ;  il  étoit  ami  particu- 
lier de  Ciceron ,  &  c'eft  lui  qui  écrivit  depuis 
à  notre  Auteur  cette  belle  Lettre  de  confola- 
tion  fur  la  mort  de  fa  fille ,  qui  eft  un  chef- 
d'œuvre  en  ce  genre.  Il  ne  fut  Conful  que  fept 
années  après  celle-ci. 

9.  Et,  puifque  Nepos  s'en  va,  pour  qui  fera, 
la  place  d'Augure  de  fin  frère  ?  ]  Mctellus  Ce- 
ler étoit  mort  depuis  peu  ;  &  perfonne  ne, 
pouvoit  plus  juftement  prétendre  à  la  place 
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cT  Augure  vacante  par  fa  mort ,  que  Ton  frerc 
Mais,  pour  obtenir  cette  place,  il  faloit  être 
à  Rome  ,  &  la  folliciter  foi-même.  La  Loi  de 
C»  Domitius  qui  avoit  fait  transférer  au  Peu- 
ple le  droit  d'élire  les  Augures ,  qui  jufques-là 
avoit  appartenu  à  leur  Collège ,  &  qui  avoic 
permis  d  élire  des  perfonnes  abfentes ,  fut  abro- 
gée par  Sylla.  Elle  avoit  été  depuis  rétablie  fous 
le  Confulat  de  Ciceron  par  Labienus ,  mais 
feulement  pour  le  premier  chef,  &  non  pas 
pour  le  fécond.  Agrar.  z.  D/o.  Lib.  37.  Or  Me- 
tellus Nepos  qui  avoit  été  Préteur  l'année  pré- 
cédente, devoit  cette  année  avoir  le  Gouver- 
nement de  quelque  Province ,  ainfi  l'on  comp- 
toit  qu'il  ne  pourroit  pas  demeurer  à  Rome , 
pour  folliciter  cette  place  d'Augure.  Je  ne  feai 
a  quoi  penfoit  Monfieur  de  S.  Real,  lorfqu'il 
a  dit  que  ce  qui  empêcha  Metellus  Nepos  d'a- 
voir cette  place ,  c'étoit  parce  que  les  Augures 
ne  çouvoient  plus  s'nbfenter  de  Rome  auffl  long- 
tems  que  le  demandoit  un  Gouvernement  de  Pro~ 
•vinee.  On  peut  prouver  le  contraire  par  une 
infinité  d'exemples  ;  & ,  fans  aller  chercher 
fort  loin ,  Metellus  Celer  étoit  actuellement 
Gouverneur  de  la  Gaule  Tranfalpine  lorfqu'il 
-mourut.  Pompée  étoit  Augure  pendant  qu'il 
faifoit  la  guerre  contre  Mirhridate ,  &  ce  Sa- 
cerdoce ne  l'empêcha  pas  d'avoir  encore  de- 
puis pour  cinq  ans  le  Gouvernement  d'Ef- 
pagne.  Ciceron  étoit  Augure  lorfqu'il  fut 
Gouverneur  de  Cilicie ,  auiîi-bien  qu'Appius 
Clodius  fon  prédeceifeur  dans  le  même  Gou- 
vernement. Mais  il  eft  inutile  de  rapporter 
plus  d'exemples  d'une  chofe  qui  n'eit  pas  dou- 
teufe. 

to.  Çcft  le  feul  endroit  far  ou  ceux  nui  gou- 

P  v 
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vernent  fourraient  me  tenter.  ]  Monfieur  cte 
S.  Real  pour  juftifîer  ou  excufer  l'ambition  de 
Ciceron  ,  relevé  ici  le  plus  qu'il  peut  la  digni- 
té des  Augures  ;  mais  il  donne  trop  d'étendue 
à  leur  Jurifdi&ion.  11  en  fait  des  Directeurs 
publics,  &  des  efpeces  de  Cafuitcs  que  tous 
les  particuliers  alloient  confulter.  C'eft  les 
confondre  avec  les  Arufpices  &  les  Devins. 
Les  Augures  ne  fe  mêloient  que  des  préfages 
qui  avoient  rapport  aux  affaires  publique^. 
C'étoit  à  eux  à  juger  fi  les  Aufpices  permet- 
toient  de  tenir  l'Affemblée  du  Peuple  ;  Toit 
pour  les  élections  ,  foit  pour  propofer  quelque 
Loi.  Mais  comme  de  quinze  qu'ils  étoient, 
il  n'en  faloit  que  trois  pour  obferver  le  vol 
des  oifeaux  ,  cela  diminuoit  leur  autorité  ; 
car  il  étoit  aifé  à  ceux  qui  tenoient  les  Ailem- 
blées  d'en  gagner  quelques-uns.  Ce  qui  ren- 
doit  cette  dignité  considérable  ,  c'eft  qu'on  ne 
pouvoit  la  perdre  qu'avec  la  vie ,  non  pas  mê- 
me ceux  qui  étoient  condamnés  à  un  banni£- 
fement  perpétuel.  Les  Prêtres  qui  étoient  aufîï 
à  vie ,  n'avoient  pas  le  même  privilège  -,  on 
pouvoit  leur  ôter  leur  dignité  en  leur  faifant 
leur  procès.  Plutarch.  jQjieft.  Rom. 

Les  Augures  étoient  aufH  anciens  que  Ro- 
me ;  Romulus  en  créa  trois  ,  parce  qu'il  par- 
tagea le  Peuple  en  trois  Tribus.  On  y  en  ajou- 
ta depuis  un  quatrième  y  &  il  y  a  apparence 
que  ce  fut  Servius  Tullius  ,  qui  ajouta  au/ïî 
*ine  quatrième  Tribu.  Ces  quatre  Augures  ne 
pouvoient  être  pris  que  parmi  les  Patriciens. 
En  4f4.  on  y  en  joignit  cinq  autres  qui  dé- 
voient être  Plébéiens.  Enfin  ,  Sy lia  en  ajouta 
encore  fîx  ,  &  il  n'y  en  eut  jamais  davantage. 
Quoique  cetfe  dignité  fut  considérable ,  on  eu 


sur  la  V.  Lettre.  347 
trouve  plufieors  perfonncs  revêtues ,  qui  ne 
parvinrent  jamais  aux  premières  Charges  de 
îa  République.  Ce  n'étoit  donc  point  un  fi, 
grand  objet  d'ambition  pour  un  -CoYifulaire  ; 
&  fî  Ciceron  s'en  étoit  û  fort  mis  en  peine  ,^il 
ne  feroit  pas  demeuré  tranquilcmcnt  à  fa  mai- 
fon  de  Campagne  ;  il  feroit  allé  à  Rome  fol  1  in- 
citer cette  place.  *  Il  eut  depuis  celle  du  jeune 
Cralfus ,  qui  fut  tué  dans  cette  funefte  journée 
où  ion  pere  fut  défait  par  les  Parthes. 

*  Sacerdotium  denique  cum  (  quemàdmodum 
te  exiftimare  arbitror  )  non  dijfîcillimc  -con je  que 
poffem  ,  non  appetivi.  Epift.  4.  Lib.  1  y.  Fam. 

n.  Curttus.  ]  C'étoit  un  homme  d'une  naif- 
faitfce  obfcure  ,  qui  étoit  attaché  à  Céfar  ,  & 
qui  s'éleva  par  fon  crédit  5  Ciceron  en  parle 
avec  beaucoup  de  mépris  dans  plusieurs  de  ces 
Lettres. 

Lîb.  9.  Epift.  f.  &  6.  Lib.  il.  Epift.  48,  #» 
IJb.  14.  Epift.  9. 
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EPISTOLA    VI. 

CICBRO    ATTICO    S  AL. 

OUod  tibi  fuperioribus  litteris 
promiferam  _,  fore  _,  ut  opus  ex- 
taret  hujus  percgrinationis  >  nihil 
jam  magnopere  confirmo.  Sic  enim 
fum  complexus  otium  y  ut  ab  eo  di- 
uelli  non  queam.  Itaque  aut  libfis 
me  deleBo  _,  quorum  habeo  Antii 
feftivam  copiant  :  autfluclus  numé- 
ro. Jsfam  ad  lacer  tas  captandas 
tempefiates  nonfunt  idoneœ.  A  fcri- 
iendo prorjus  abhorret  animus.  Ete- 
mim  a  ywF&$w&  3  quœ  confiitue- 
ram  3  magnum  opus  eft  :  ita  valde 
JEratofthenes  y  quem  mihi  propofue- 
ram3  à  Serapione  3  &  ab  Hippar- 
tho  reprehenditur.  Quid  cenfes  3  fi 
Tyrannio  accejferit  ?  &  hercule 
funt  res  difficiles  ad  explicandum,  & 
k  o/tc&J^Ss  :  nec  tam  poffunt  c  ctVJv- 

«  Commentationes  geographicae. 
à  Sibi  iimiks.     ç  Floridç  içrifo. 
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LETTRE    VI. 

JE  vous  avois  promis  dernièrement 
que  vous  verriez  quelque  production 
de  ma  Campagne ,  mais  je  ne  vous  en 
réponds  plus.  Je  me  fuis  tellement  dé- 
voué à  la  pareilè  que  je  ne  fcaurois 
m'en  détacher.  Je  me  divertis  donc  avec 
mes  Livres ,  car  j'en  ai  un  affez  bon 
nombre  à  Antium ,  où  je  m'amufe  à 
compter  les  vagues ,  le  tems  n'étant 
pas  bon  pour  la  pêche  \  Mais  pour 
compofer ,  je  ne  fcaurois  m'y  mettre. 
Cette  Géographie  que  j'avois  projettée, 
eft  une  grande  entreprife.  Eratoftene  s 
que  je  voùlois  fuivre ,  eft  contredit  à 
tout  moment  par  Serapion  &  par  Hip- 
parchus 3  ;  que  feroit-ce  fi  Tirannion  * 
le  mettoit  de  la  partie  ?  Certainement 
c'eft  une  matière  difficile  à  débrouiller, 
trop  uniforme  ,  &:  moins  fufceptible 
d'ornemens  que  je  ne  penfois  -,  &  par- 
defïus  tout  cela ,  toute  raifon  m'eft  bon- 
ne pour  ne  rien  faire. 
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foj^cçêcôrx/ ,  quam  viàebatur  :  &  y 
quod  caput  eft  3  mihi  quœvis  fatis 
jufla  cauffa  ceffandi  eft. 

£hiin  etiam  âubitem ,  an  hic ,  an 
\Antii  confïdam  3  &  hoc  tempus  om- 
ne  confumam  :  ubi  quidem  ego  mal- 
lem  Duumvirum  3  quam  Romœfuif 
fe.  Tu  vero  fapientior  Buthroti  do~ 
mumparafti.  Sed  mihi  crede  3  fro- 
xima  eft  ïlli  municipio  hœc  Antia- 
tium  civitas.  E(fe  locum  tam  prope 
Romam  3  ubi  multi  fint3  qui  Vati- 
nium  nunquam  viderint  ?  ubi  nemo 
fît  3  prœter  me  3  qui  quemquam  ex 
XX.  viris  vivum  &  falvum  velit? 
ubi  me  interpella  nemo  3  dili^ant  om- 
Ties?  hic  nimirum  z  TroAroimo*.  KFam 
iftic  non  folum  non  lie  et  3  fed  etiam 
tœdet.  Itaque  b  ayex^ora  3  quœ  tibi 
uni  legamus  3  Theopompino  génè- 
re 3  aut  etiam  affteriore  multo  3pan- 
gentur.  Ne  que  aliudjam  qui  c  quam 
c  TroAiTDVotfgji  7  niji  odijfe  improbos  ^ 

a  Tra&anda  Refpublica.     b  Non  edenda» 
C  De  Republica  euro. 
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Je  ne  fçai  même  fi  je  ne  m'établirai 
point  ici  ou  à  Antium  5  pour  y  palier 
le  refte  de  cette  malheureufe  année.  Je 
fçai  bien  du  moins  que  j'aimerois  mieux 
y  avoir  été  Duumvir,  que  Conful  à 
Rome  *.  Vous  avez  été  encore  plus 
habile  de  vous  aller  établir  à  Buthrote. 
Je  vous  affure  néanmoins ,  qu'Antium 
en  approche  plus  que  vous  ne  penfez. 
Le  croiriez,  vous  qu'il  fe  trouvât  fi  près 
de  Rome  un  lieu  où  il  y  a  mille  gens 
qui  n'ont  jamais  vu  Vatinius 6  -y  où  il  n'y 
a  que  moi  qui  ne  voulut  pas  voir  noyer 
les  vingt  CommiiTaires  de  la  Loi  des 
Champs  7  ;  où  perfonne  ne  m'importu- 
ne ,  où  tout  le  monde  m'aime.  C'eft  ici 
un  véritable  endroit  pour  traiter  de  po- 
litique ;  A  Rome  ni  je  ne  le  puis ,  ni  je 
ne  le  veux.  Je  m'en  vais  donc  écrire 
des  Anecdotes  8  que  je  ne  ferai  voir 
qu'à  vous ,  aufïi  fatiriques  Se  beaucoup 
plus  que  Thiftoire  de  Theopompe  9. 
Toute  ma  politique  fe  réduit  à  préfenc 
à  haïr  les  méchans  -,  encore  n'eft-ce  pas 
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Êr  id  ipfum  nullo   cum  ftomacho  g 
fed  potius  cum  aliqua  fcribendi  vo~ 
luptate. 

Sed  ut  ad  rem ,  fcripfi  ad  Quœfi 
tores  urbanos  de  Quinti  fratris  ne- 
gotio.  Vide  y  quid  narrent  3  ecqua 
Jfies  fit  denarii  3  an  cifiophoro  Pom- 
peiano  jaceamus.  P  rat  ère  a  de  mu- 
ro  flatue  quid  faciendum  fit.  Jlliud 
quid  \  etiam.  Quando  te  proficifci 
iftinc  putes  fac  ut  fciam. 


REMARQUES 

SUR  LA   VI.    LETTRE. 

uT\Our  la  pêche.  ]  Ad  Lacertas  captendas. 
X  Lacert^e  ou  Lacerti  j  c'eft  un  terme 
générique  qui  comprend  plufieurs  efpeces  de 
poiflbns  comme  on  peut  voir  dans  Pline.  Lib» 
31.  cap.  ultimo.  Je  ne  croi  pas  qu'on  veuille 
fuppofer  ici  avec  Malefpine  que  Ciceron  s'a- 
muîoit  à  prendre  des  lézards.  Il  eft  aflTez  clair 
qu'il  parle  de  la  pêche ,  lorfqu'il  dit  tempeftates 
non  funt  i donc œ.  ' 

2.  Eratofîene.  ]  Hiftorien  ,  Grammairien  & 
'Aftronome  ,  né  a  Cyrene  la  116.  Olympiade. 
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une  indignation  qui  m'inquiète  8c  qui 
m'afflige  ;  j'en  tirerai  parti  au  contraire 
par  le  plaifir  que  j'aurai  à  écrire  contre 
eux. 

Mais  pour  parler  d'afïàires ,  j'ai  écrit 
de  celle  de  mon  frère  aux  Quefteurs  de 
la  Ville.  Voyez  ce  qu'ils  diront ,  s'il  y 
a  quelque  efperance  qu'ils  nous  payent 
à  Rome ,  ou  s'il  faudra  fe  contenter  des 
monnoyes  d'Afie  10.  Réglez  auiïi  ce 
qu'il  y  a  à  faire  pour  cette  muraille. 
Qu'ai-je  encore  à  vous  dire  ?  mandez- 
moi  quand  vous  comptez  de  partir. 


Il  fleuriflbit  vers  l'an  de  Rome  5-10.  Il  fut  Bi- 
bliothequaire  de  Ptolémée  Philopator. 

Suidas,  v.  Gérard.  Vojf.  de  Hiftor.  Grœc.  Lib» 
1.  cap.  17. 

3 .  Hipparcbus.  ]  De  Nicée ,  grand  Aftrono- 
me  ,  qui  avoit  relevé  les  fautes  d'Eratoftene  y 
comme  nous  l'apprenons  de  Strabon.  Lib.  z. 

V.  Gérard.  Voff.  de [cientia  Mathem.  cap.  33. 

4.  Ttramion.  )  Il  fut  le  Maître  de  Strabon , 
qui  écoit  d'Amafe  aufli-bien  que  lui.  Il  étoit 
alors  Précepteur  du  neveu  de  Ciceron.  Voflîus 
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ne  l'a  point  mis  parmi  les  anciens  Géogra- 
phes ;  peut-être  auiïi  qu'il  n'écrivit  jamais 
rien  fur  cette  matière ,  mais  que  feulement 
Ciceron  le  confultoit. 

f.  J'aimerois  mieux  y  avoir  été  Duumvir  que 
Conful  à  Rome.  ]  Les  Duumvirs  étoient  dans 
les  Villes  Municipales  de  l'Italie ,  ce  qu'étoienc 
les  Connais  à  Rome ,  &  ils  changeoient  tous 
les  ans  comme  eux.  Ces  Villes  avoient  aufïï 
leurs  Sénateurs ,  qu'ils  appeloient  Décurions, 
&  même  des  Ediles  &  des  Cenfeurs. 

6.  Vatmius.  j  Il  eft  fi  connu  par  l'inveétive 
que  Ciceron  fit  depuis  contre  lui ,  qu'il  feroit 
affez  inutile  d'en  rien  dire  ici  de  particulier. 
Il  étoit  Tribun  cette  année ,  &  il  fut  le  Mi- 
niftre  des  violences  &  des  attentats  de  Céfar 
contre  fon  Coi  lègue ,  &  contre  l'autorité  du 
Sénat. 

7.  Les  vingt  Commijfaires  de  la  Loi  des 
Champs.  ]  Céfar  aïant  fait  pafTer  la  Loi  pour 
la  divifîon  des  terres ,  que  le  Tribun  Flavius 
avoit  propofée  l'année  précédente,  fe  fit  en 
même-tems  donner  le  pouvoir  de  nommer 
vingt  Commiflaires  pour  travailler  à  cette  di- 
vifîon. 

8.  Je  m'en  vais  donc  écrire  des  Jnccdocles.  ] 
Dion  dit  qu'il  donna  ce  Livre  cacheté  à  fon 
fils  ,  avec  ordre  de  ne  1,'ouvrir  qu'après  fa  mort. 
Il  l'intitula,  De  fuis  confiais  ;  c'étoit  une  efpece 
d'Apologie  de  fa  conduite,  où ,  en  fe  juftifiant , 
îl  avoit  mêlé  beaucoup  de  traits  fatiriques  con- 
tre ceux  qui  dans  ce  tems-la  avoient  part  aux 
affaires. 

Dio.  Lib.  39.  Afcon.  in  Tog.  cand. 

9.  Beaucoup  plus  fatiriques  que  l'Hifioire  de 
Theopompe."}  Difciple  d'Ifocrate  -,  il  avoit  écrit 
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d'une  manière  fort  fatirique  l'Hiftoire  de  Ton 
tems ,  fur-tout  contre  Philippe  père  d'Alexan- 
dre. 

Dionyf.  Halicarn.  Proœm.Lib.  1.  Athen.  Lib. 
3.  Plutarch.  Polyb.  &c. 

10.  Oh  s'il  faudra,  fe  contenter  des  monnoies 
d'Afie.  ]  Cistophoro  Pompeiano.  Ou- 
tre les  richefles  immenfes  que  Pompée  avoit 
apportées  d'Afïe  après  la  guerre  contre  Mithri- 
date  ;  le  feul  argent  monnoyé  montant  à  dix- 
fept  mille  cinquante  talens,  ce  qui,  à  mettre 
le  talent  à  cinq  cens  écus ,  fait  ifjjyooo  liv. 
il  y  avoit  lailfe  certaine  petite  monnoie  diffi- 
cile à  tranfporter,  &  qui  ne  valoit  qu'environ 
un  demi  denier  Romain,  c'efi: -à-dire  un  peu 
moins  de  quatre  fols.  Cette  monnoie  étoit  ap- 
pelée Cifiophorum ,  parce  qu'elle  avoit  pour  em- 
preinte un  de  ces  petits  cofrets  ou  l'on  met- 
toit  les  inftrumens  qui  fervoient  aux  myfteres 
de  la  Déeife  Cérès.  Il  y  en  a  plufîeurs  dans 
Goltzius.  Les  Quefteurs ,  qui  payoient  les  ap- 
pointements des  Gouverneurs  des  Provinces , 
vouloient  faire  payer  Quintus  Ciceron  fur  les 
lieux  en  cette  monnoie  ,  pour  épargner  la 
voiture  &  l'embarras  du  transport  ;  &  par  la 
même  raifon  ce  Gouverneur  n'en  vouloit 
point ,  &  prétendoit  être  payé  en  mon  noyé 
Romaine  ;  c'eft  ce  que  Ciceron  veut  dire  par 
ecquafpes  fit  denarii.  Le  denier  étoit  une  mon» 
noie  d'argent ,  qui  valoit  fept  à  huit  fols. 


W 
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EPISTOLA     VII. 

ClCERO  attico  sal 

DE  geographia  ctiam  atque 
etiam  deliberabimus.  0 ratio- 
nés  autcrn  me  duos  poftulasiquarum 
alteram  non  libebat  mihi  fcribere  > 
quia  abfcideram  5  alteram  3  ne  lau~ 
darem  eum  3  quem  non  amabam.  Sed 
id  quoque  videbimus.  Denique  ali- 
quid  extabit  ;  ne  tibi  plane  cejfajfe 
uideamur.  De  publico  quœ  ad  me 
fer  ibis , fane  mihi  jucunda  funt  :  ea- 
que  etiam  velim  y  omnibus  vefligiis 
indagata  3  ad  me  afferas  ,  cum  ve- 
ntes j  &  interea  feribas  >  fi  quid  in- 
telligeSy  aut  fujfticabere  :  &  maxime 
de  legatione  quid  fit  aciurus.  Equi- 
dem  ante  quam  tuas  legi  litteras  _,  in 
hominem  ire  cupiebam  5  non  meher- 
cule  5  ut  differrem  cum  eo  vadimo- 
nium  5  (  nam  mira  fum  alacritate 
ad  litigandum)  fed  videbatur  mihi , 
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LETTRE    VII. 


JE  penferai  tout  àloifîr  à  cette  Géo- 
graphie. Des  deux  Harangues  que 
vous  me  demandez ,  je  n'ai  gueres  en- 
vie de  refaire  l'une  que  j'ai  déchirée , 
ni  de  laiffer  paroître  l'autre,  où  je  louois 
un  homme  dont  je  ne  fuis  pas  content x  -y 
mais  j'y  penferai  aufïi.  Enfin ,  je  ferai 
quelque  chofe ,  de  peur  que  vous  ne  me 
croyiez  tout-à-fait  pareiïèux.  Ce  que 
vous  me  mandez  de  Clodius ,  me  fait 
un  grand  plaifîr.  Tâchez,  je  vous  prie, 
d'approfondir  cette  affaire ,  &  d'en  dé- 
couvrir le  fin,  pour  m'en  instruire  quand 
vous  viendrez  ici.  Et  mandez-moi ,  en 
attendant ,  tout  ce  que  vous  en  pour- 
rez apprendre  ou  deviner,  fur-tout  s'il 
acceptera  cette  Ambaflade.  Avant  que 
l'euite  lu  votre  Lettre,  je  le  fouhaitois  \ 
Non  pas  affurément  que  je  craigne  à'tn 
venir  aux  mains  avec  lui  $ ,  j'y  fuis  au 
contraire  tout  préparé  -y  mais  c'eft  qu'il 
me  paroiilbit  que,  s'il  s'eft  fait  un  mé- 
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Ji  quid  effet  in  co  populare ,  quod 
Plebeius  fatlus  effet  _,  id  amiffurus. 
Quid  enim  ad  plebem  tranfifti  ?  ut 
Tigraneyn  ires  falutatum  !  Narra 
mihi3  Reges  Armenii  patricios  falu- 
tare  non  j (oient  ?  quid  quœris  l  acue- 
ram  me  ad  cxagitandum  banc  ejus 
légat io n em .  Qua m  fi  Ole  contcmn it , 
&  ,Jî  3  ut  fer  ibis  3  bilem  id  commo- 
*vet  &  latoribus  .,  Q*  aufficibus  legis 
curiatœ  _,  Jpeflaculum  egregium. 

Hercule  _,  verum  ut  loquamur  > 
fubcontumeliofe  tract atur  no  fier  Pu- 
blius  :  primum^  qui  cum  in  dorno  Car- 
faris  quondam  unus  virfuerit  ^  nunc 
ne  in  Kiginti  quidem  effe  potuerit  : 
deinde  3  alia  légat  io  ditta  crat^  alia 
data  eft  >  illa  opima  ad  exigendas 
fecunias  Drufb ,  ut  opinor ,  Pifau- 
renfi ,  an  epuloni  Katinio  referva- 
tur  :  kœc  jejuna  3  ac  bclla  relegatia 
datur  ei  y  eu  jus  tribunatus  ad  ifio~ 
rum  tempora  refervatur.  Incendc 
hominem  3  amabo  te  ô  quoad  poteff 
*Vna  Jfies  efi  falutis  >  iftorum  inter 
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rite  auprès  du  Peuple  en  fe  faifant  Plé- 
béien ,  il  le  perdroit  par-là.  Quoi  donc, 
lui  aurois-je  dit ,  vous  êtes-vous  fait 
Plébéien ,  pour  aller  faluer  Tigrane  ? 
Eft-ce  que  les  Rois  d'Arménie  ne  ren- 
dent pas  le  falut  aux  Patriciens  ?  Que 
vous  dirai-je  ?  je  m'étois  préparé  à  bien 
tourner  en  ridicule  cette  Ambalïade. 
Mais  s'il  la  refufe  -,  8c  li ,  comme  vous 
me  le  marquez ,  cela  déplaît  fort  à  ceux 
qui  ont  le  plus  contribué  à  le  faire 
Plébéien  4 ,  nous  allons  avoir  une  belle 
Scène. 

Et  à  dire  le  vrai >  il  faut  avouer 
qu'on  le  maltraite  un  peu  trop.  Pre- 
mièrement ,  eft-il  jufte  qu'ayant  été 
feul  d'homme  dans  la  maifon  de  Cé- 
far  ,  il  n'ait  pu  être  l'un  des  vingt  que 
le  même  Céfar  a  choifis  ?  Enfuite ,  on  lui 
promet  une  Ambalïade ,  Se  on  lui  en 
donne  une  autre.  Peut-être  réferve-t'on 
pour  Drufus  le  Pifaurien  *5  ou  pour 
Vatinius  le  beau  mangeur  5  celle  qui 
eft  lucrative ,  pendant  qu'on  en  donne 
une  où  il  n'y  a  rien  à  gagner ,  &  qui 
eft  dans  le  fond  un  honnête  exil ,  à  un 
homme  comme  Clodius ,  dont  le  7r/- 
bunat  devoit  être  pour  eux  d'une  II 
grande  reffource  * .  Aigriflez-le ,  je  vous 
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iflos  dijfenfio  3  eu  jus  ego  quœdam 
initia  fenji  ex  Curione.  Jam  vero 
Arrius  Çonfulatumfibi ereptum  fré- 
mit. Megabocchus  &> ,  bsec  fangui- 
naria  juventus  inimiciljîma  eft.  Ac- 
cédât vero  y  accédât  etiam  ifta  ri- 
xa  Auguratus .  Spero  me  prœcla- 
ras  de  ifiis  rébus  epifiolas  ad  te 
fiepe  mijfurum.  Scd >  illud  quid  fit  3 
feire  cupio  _,  quod  jacis  obfcure  ^jam 
etiam  ex  ipfis  Quinqueviris  loqui 
quofdam.  Quidnam  id  efl  3  fi  efl 
enim  aliquid  3  plus  eft  boni  >  quam 
putaram. 

Atque  hœc  5  fie  velim  exifli- 
mesnon  me  abs  te  a  x^4***  to  œjpcmc* 
*ji>wy  quœrere  5  quod  geftiat  animus 
aliquid  agere  in  Rep.  jam  pru 
dem  gubernare  me  tœdebat  5  etiam 
cum  licebat.  2Tunc  vero  cum  co- 
gar  exire  de  Isfavi  non  abjeftis  >fed 
receptis  gubernaculis  5  cupio  iflorum 

«  Agendi  cupiditate, 

naufragiœ. 
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prie  ,  le  plus  que  vous  pourrez  ;  on  ne 
peut  fauver  la  République  qu'en  met- 
tant de  la  divifion  entre  ces  gens-la ,  8c 
il  y  a  déjà  quelque  diipofition,  comme 
j'ai  lieu  d'en  juger  par  ce  que  m'a  die 
Curion  7.  Arrius  d'une  part  eft  outré  de 
ce  qu'on  lui  a  fait  manquer  le  Con— 
fulat.   Cette  jeuneue  fanguinaîre  8  efl 
fort  opposée  à  Pompée  9.  S'il  pouvoic 
encore  arriver  qu'ils  ne  s'accordaient 
pas  fur  cette  place  d'Augure ,  j'aurois 
alors  de  belles  Lettres  à  vous  écrire. 
Mais  je  fuis  fort  curieux  de  fçavoir  ce 
que  vous  voulez  me  faire  entendre  , 
lorfque  vous  me  dites ,  que  quelques- 
uns  même  des  cinq  x0  commencent  à 
parler.  Qu'eft-ce  que  ce  peut  être  ?  fï 
c'efl:  ce  que  je  penfe ,  cela  va  mieux  que 
je  n'aurois  crû. 

Au  refte ,  n'allez  pas  vous  imaginer 
que  je  m'informe  de  tout  ceci  par  en- 
vie d'être  de  quelque  chofe ,  Se  d'avoir, 
part  aux  affaires.  Il  y  avoit  déjà  long- 
tems  que  j'étois  las  de  m'en  mêler 
lorfque  j'en  avois  la  liberté.  Maintenant 
donc  que  j'ai  été  contraint  de  fortir  du 
vaiMeau  ,  non  que  j'aye  abandonné  le 
gouvernail  ,  mais  parce  qu'on  me  l'a 
ôté  des  mains ,  je  fuis  bien  aife  de  voir 
Tome  L  Q^ 
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naufiragia  ex  terra  intueri  3  cupio , 
ut  ait  tuus  amicus  Sophocle  s ,  a  vJlv 


\       r 


De  muro  >  quid  ofus  fit  >  vide- 
lis.  Caftricianum  mendum  nos  cor- 
rigemus  :  &  tamen  ad  me  Quin* 
tus  clo  ccloo  Iddo  fcripferat 3 
mine  ad  fororem  tuam  Irî-S.  xxx. 
Terentia  tibi  fahitem  dicit.  Cice- 
ro  tibi  mandat  3  ut  ^Ariflodemo 
idem  de  fie  refipondeas  3  quod  de 
firatre  fiuo  y  fiororis  tuœ  filio  3  refi 
fondifii.  De  ^Amalthea  quod  me 
admones  3  non  negligemus.  Cura 
ut  v  aie  as. 

a  Et  utique  fub  tedo  confertim  labentem 
audire  pluviam  quieto  animo. 
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les  naufrages  du  bord  ;  je  fais  bien  ai- 
fe  ,  comme  dit  votre  ami  Sophocle  Ix 9 
de  fommeiller  tranquillement  Se  à  cou- 
vert ,  au  bruit  de  la  pluye  qui  tombe 
dehors. 

Vous  verrez  ce  qu'il  y  a  à  faire  à 
cette  muraille.  Je  corrigerai  cette  faute 
qui  regarde  Caftrïcius  I2.  Mon  frère 
m'a  écrit  que  c'étoit l5  &  main- 
tenant il  écrit  à  votre  feeur  que   c'eft 

Ma  femme  vous  falue  ,  &  mon 

fils  vous  prie  de  lui  iervir  de  caution 
auprès  d'Ariftodemus  l45  comme  vous 
en  avez  fervi  à  notre  neveu.  Je  pro- 
fiterai de  l'avis  que  vous  me  donnez 
pour  mon  Amalthée.  Ayez  foin  de  vo- 
tre fanté. 


c&j  (j&  CÇ>  *y£i  Caj>  £&  Cjl3 
<IS>  £&£&  Cfc  cj&  -JÇ* 

V»>  kJ  '-kj  O  -^A^J  î*>  <•} 
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REMARQJJES 

SUR    LA    VII.    LETTRE. 

i./~*\Uje  louoisun  homme  dont  je  ne  fuis  pas  con- 
\*J  teut.  ]  Cela  regarde  apparemment  Pom- 
pée ,  dont  il  dit  dans  la  neuvième  Lettre  qu'il 
fe  repent  de  lui  avoir  donné  dans  Tes  Haran- 
gues de  fi  grandes  louanges  ,  &  qu'il  va  chan- 
ter la  palinodie. 

z.  Avant  que  j'euffe  lu  votre  Lettre ,  je  le 
fouhaitois.  ]  J'ôte  ici  avec  tous  les  Commen- 
tateurs la  prépofïtion  in  comme  le  fens  le  de- 
mande. Je  n'ai  pas  voulu  néanmoins  l'ôter 
dans  le  texte  ,  parce  qu'elle  fe  trouve  dans 
tous  les  Manufcrits.  Grarvius  conjecture  avec 
affez  de  vraifemblance  qu'il  pouvoit  y  avoir 
iftim  ;  mais  il  n'a  rien  voulu  changer  au 
texte. 

3.  Non  pas  apurement  que  je  craigne  d'en  ve- 
nir aux  mains  avec  lui.  ]   Non  me  hercule 

UT    DIFFERREM    CUM    EO   VADIMONIUM.    C'eft 

une  métaphore  tirée  du  Droit  5  à  la  lettre , 
non  que  je  veuille  éviter  de  comparaître  en  Ju- 
gement. 

4.  Qui  ont  le  plus  contribué  à  le  faire  Plé- 
béien. 1  Latoribus  et  auspicibus  Legis 
Curiat^!.  Nous  avons  déjà  dit  que  le  Décret 
nécefTaire  pour  confirmer  les  adoptions ,  s'ap- 
peloit  Lex  Curiata  ,  parce  qu'il  paiToit  dans 
une  Aiîemblée  par  Curies  ou  quartiers.  Cice- 
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roh  veut  parler  ici  de  Céfar  &  de  Pompée. 

V.  Kern.  6.  fur  la  \o.  Lettre  de  ce  Livre. 

f .  Drufus  le  Vifauricn.  ]  On  trouve  un  Dru- 
fus qui  fut  aceufé  cinq  ans  après ,  la  même  an- 
née que  le  fut  Vatinius ,  &  apparemment  pour 
le  même  fujet ,  c'eft-à-dire  ,  a  caufe  des  vio- 
lences qu'ils  avoient  exercées  pendant  qu'ils 
croient  Tribuns.  On  ne  fçait  pourquoi  Cice- 
ron  appelle  ce  Drufus  Pifaunen  :  apparemment 
qu'il  avoit  été  Quefteur  dans  cette-  Province 
de  l'Afîe  mineure ,  &  qu'il  lui  étoic  arrivé  là 
quelqu'hiftoire  qui  lui  avoit  fait  donner  ce 
fur  nom.  Il  fut  Préteur  en  703.  comme  il  pa- 
roît  par  la  quatorzième  Lettre  du  huitième 
Livre  des  Fam.  ou  Cœlius  mande  à  Ciceron  , 
qui  étoit  alors  en  Cilicie ,  Vene\  au  plutôt , 
vous  trouvere\bien  ici  de  quoi  rire  ;  vous  y  ver~ 
re\  Drufus  juger  les  affaires  qui  ont  rapport  cl 
la  Loi  Scantinia.  Elle  avoit  été  faite  contre  une 
certaine  débauche  que  les  Loix  n'ont  jamais 
pu  banir  de  l'Italie.  Ainfî  Cœlius  veut  faire 
entendre  que  ce  Drufus  étoit  fort  débauché  , 
&  c'eft  apparemment  pour  cela  que  Ciceron  le 
joint  ici  avec  Vatinius. 

6.  Clodius  dont  le  Tribunat  devoit  être  pour 
eux  d'une  fi  grande  reflource.  ]  Comme  Céfar. 
fe  fervit  de  voies  de  fait  pour  faire  parler  tou- 
tes les  Loix  qu'il  propofa  pendant  (on  Confu- 
lat ,  il  avoit  à  craindre  ,  que  dès  qu'il  feroic 
forti.  de  Charge  ,  on  ne  tentât  de  les  faire  caf- 
fer.  Ainfî  il  étoit  fort  important  pour  lui  d'a- 
voir alors  quelque  Tribun  qui  lui  fût  entière- 
ment dévoué  ,  &  qui  s'opposât  aux  tentatives 
que  l'on  pourroit  faire  ,  &  que  l'on  fît  en 
effet. 

7*  Comme  j'ai  lieu  d'en  juger  par  ce  que  m\t 

QJij 
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dit  Curion.  ]  Monfieur  de  S.  Real  conclut  dé- 
cifïvement  de  ces  paroles  ,  que  cette  Lettre  a 
été  écrite  après  la  fuivante  ,  où  Ciceron  parle 
à  Atticus  de  l'entretien  qu'il  avoit  eu  avec  Cu- 
xion  ;  mais  cela  ne  me  paroît  nullement  déci- 
iif.  Il  eft  très-naturel  que  Ciceron  qui  ne  fait 
qu'indiquer  ici  l'entretien  qu'il  avoit  eu  avec 
Curion  ,  en  ait  rendu  compte  plus  en  détail  à 
-Atticus  un  ou  deux  jours  après. 

8.  Pompée  ]  Megabocchus.    Il  eft  très-fur 
qu'il  s'agit  ici  de  Pompée  ,  aufîi-bien  que  dans 
plufîeurs  autres  endroits  de  ce  Livre  où  Cice- 
xon  le  dé/îgne  par  d'autres  noms  énigmati- 
ques.  Les  Commentateurs  difent  qu'il  appelle 
Pompée  Megabocchus ,  parce  que  Pompée  avoit: 
défait  L.  Domitius  en  Afrique,  où  Bocchus 
beaupere  de  Jugurtha  avoit  régné  ;   &  Mcgai 
Signifie  en  Grec  la  même  choie  que  Magma 
iurnom  de  Pompée.   Cela  ne  fatisfait  guéres  ; 
mais  on  feroit  bien  moins  content  de  tout  ce 
que  les  Commentateurs  imaginent  pour  ex-« 
pliquer  ce  que  figniiient  ALibarcbes  &  Sampfi* 
ceraraus-)  deux  autres  noms  énigmatiques  que 
Ciceron  donne  à  Pompée.  Ceux  qui  liront  ces: 
Remarques ,  doivent  me  fçavoir  gré  de  ce  que 
je  ne  crois  pas  mes  Leéteurs  fort  curieux  de 
cette  eipece  de  divination  trop  incertaine  pour 
piquer  leur  curiofité.  Les  Traducteurs  font  all- 
iez à  plaindre  d'être  obligés  d'examiner  avec 
foin  toutes  ces  conjectures ,  pour  voir  s'ils  y 
trouveront  quelque  chofe  qui  puilfe  contenter 
des  efprits  raifonnables.  Il  n'eft  pas  extraor- 
dinaire qu'après  dix -huit  cens  ans,  on  ne 
puifTe  pas  déchifrer  des  mots  que  Ciceron  a 
afre&é  de  rendre  obfcurs.  Il  y  auroit  une  forte 
de  généroiité  ,  mais  dont  la  plupart  des  Cri- 
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tiques  ne  font  guéres  capables ,  à  dire  quelque- 
fois ,  Davus  fit  m  ?  non  Oedippus. 

y.  Cette  Jeune  (Je  fanguinaire.  ]  Ce  font  ces 
mêmes  jeunes  gens  qu'il  appelle  ailleurs  les 
Entremcteurs  de  la  Conjuration  j  &  qu'il  traite 
ici  de  Jeunelfe  fanguinaire,  parce  que  les  com- 
plices de  Catilina  avoient  rélblu  de  mettre  le 
Feu  à  Rome,  &  de  maffacrer  une  partie  des 
principaux  Citoyens.  Nojîri  illi  Commiffatorei 
conjttrationts  barbatulï  juvenes ,  &c.  Epift.  16, 
Lib.  1. 

10.  Quelques-uns  même  des  cinq.  ]  Ex  ipsis 
v^uinque- viris.  Manuce  a  crû.  qu'il  faloit 
lire  ici  viginti-vins  ;  mais  cette  conjecture  eft 
contraire  à  tous  les  Manufcrits ,  &  n'eft  nulle- 
ment nécefîairc.  Il  y  a  apparence  que  parmi 
les  vingt  Commiflaires  de  la  Loi  des  Champs , 
on  en  nomma  cinq,  pour  l'établiiîement  d'une 
nouvelle  Colonie  à  Capoue ,  à  la  tête  defquels 
étoit  Pompée.  Lorsqu'on  etablilfoit  une  nou- 
velle Colonie  ,  on  envoyoit  pour  cela ,  ou 
trois  ,  ou  cinq ,  ou  fept  Commiflaires ,  quî 
s'appeloient  tfium-vïri ,  quinque-viri ,  feptem- 
uni.  Il  y  a  apparence  que  ces  cinq  étoient  les: 
plus  attachés  à  Céfar ,  &  que  c'eit  pour  cela 
que  Ciceron  dit ,  s'il  eft  vrai  que  quelques-uns 
même  des  cinq  commencent  à  fe  plaindre, 
cela  va  mieux  que  je  ne  penfois.  Monfieur  de 
S.  Real  a  mis  dans  Ton  Texte  vïginti-viris  > 
fans  avertir  que  ce  n'étoit  qu'une  conjecture* 
Méthode  pernicieufe  Se  propre  à  défigurer  tous 
les  Auteurs  anciens  ,  que  de  mettre  dans  le 
Texte  des  leçons  qui  ne  font  autorifées  par 
aucun  Manufcrit ,  &  que  le  fens  ne  demande 
pas  néceffairement.  C'eft  ce  que  Monfieur  de 
S.  Real  a  fait  en  plus  d'un  endroit. 

Qjiij 
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1 1 .  Comme  dit  votre  ami  Sophocle.  ]  Ce  que 
Ciceron  cite  ici  de  ce  Poète  Tragique  ,  eft 
aufîi  cité  par  Stobce,  fans  marquer  de  quelle 
Tragédie.  De  plus  de  cent  Pièces  de  Théâtre 
de  cet  Auteur ,  il  ne  nous  en  refte  que  fept. 
Tibulle  a  dit  dans  le  même  fens. 

Aut  gelidas  hibcmus  aquas  cum  fuderit  Aufter  5 
Securum  fomnos  imbre  juvante  fequt. 
Eleg.  1.  Lib.  r. 

12.  Caftricius.  ]  C'étoit  un  Négociant  d'Afïe  ; 
où  le  frère  de  Ciceron  étoit  alors  Gouver- 
neur. 

pro  Flacco. 

13.  Mon  frère  m'a  écrit  que  c'étoit & 

maintenant  tl  écrit  a  votre  fœur  que  c'efi J 


EPISTOLA    VIII. 

CICERO  ATTICO   SAL 

EPiftolam  cum  a  te  exJfeBarem 
advefyerum,  ut  foleo  _,  ecce  tibï 
nuntius3pueros  venijje  Roma.  Voco^ 
quœro  s  ecquid  litterarum  \  ncgant. 
Quidais  3  inquam  y  nihil  ne  à  Poyn- 
fonio?  Perterriti  voce  &  vultu  3 
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I>£  Texte  eft  visiblement  corrompu  en^cet  en- 
droit ,  &  les  chifres  font  déranges  ,  car  les  Ro- 
rîuins  en  comptant  ne  mettoient  pas  les  plus 
petits  nombres  les  premiers ,  comme  faifoient 
quelquefois  les  Grecs  &  les  Hébreux.  Il  y  a 
même  ici  une  lacune  dans  un  des  meilleurs 
Manufcrits.  J'ai  donc  .mieux  aimé  lailfer  les 
chifres  en  blanc ,  que  de  deviner  en  l'air  fur 
une  affaire  que  nous  ne  pouvons  connoître , 
&"  qui  n'intereflè  point. 

14.  Anftodcmus.  ]  On  ne  fçait  qui  étoit  cet 
homme  ;  mais ,  comme  fon  nom  eft  Grec  ,  il 
y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'étoit  quelque 
içavant  qu'on  vouloit  mettre  auprès  des  deux 
jeunes  Cicerons. 


LETTRE    VIII. 


COmme  j'attendois  le  foir  de  vos 
nouvelles  avec  mon  impatience 
ordinaire ,  on  me  vint  dire  que  quel- 
ques-uns de  mes  gens  étoient  arrivés  de 
Rome.  Je  les  fais  venir ,  je  leur  deman- 
de s'ils  nont  point  de  Lettres ,  ils  ré- 
pondent que  non.  Comment ,  leur  dis- 
je,  il  n'y  en  a  point  d'Atticus?  Epou- 
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confeffï funt  fe  accepiffe^fed  excidijfe 
in  via.  Quid  quœris  ]  permolefte  tu- 
li.  JSFulla  enim  abs  te  per  ho  s  die  s 
cpifiola  inanis  aliqua  re  utili  & 
fjiavi  venerat.    Nunc  3  fi  quid  in 
ea  epifiola  3  quam  ante  diem  xvi. 
Kal.  Maii  dedifti  ,  fuit  hiftoria 
dignum  ,  fcribe  quam  primttm  >  ne 
ignoremus  :  fin  nihil  prœtcr  jocatio- 
nem .,  redde  id  ipfum.  Et  fcito  Cu- 
rionem  adolefcentem  veniffe  ad  me 
falutatum.  V'alde  ejus  fermo  de  Pu- 
blio  cum  tuis    litteris  congruebat. 
Ipfie  vero  mirandum  in  modum  re- 
qes  odiffie  fiuperbos.  Perœque  narra- 
bat  incenfam  effe  juventutem ,  ne- 
que  ferre  hœc  poffe.  JBene  habemus  5 
nos  3  fi  in  his  Jfies  efl  _,  opinor  ,  aliud 
agamus.  Ego  me  do  hiftoriœ.  Quan- 
quam  3  lie  et  me  Saufeiumputes  effe  ^ 
nihil  me  ejl  inertius. 


Sed  cognofee  itinera  noflra  j  ut 
fiatuas  *  ubi  nos  vifurus  fis.   In 
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vantés  de  l'air  Se  du  ton  que  je  pris ,  ils 
m'avouèrent  que  vous  leur  en  aviez 
donné  une,  mais  qu'ils  l'avoient  perdue 
en  chemin.  Que  vous  dirai-je  ?  j'en  fus 
très-fâché  -y  car  tous  ces  jours-ci  vous  ne 
m'en  avez  point  écrit  où  il  n'y  eût  quel- 
que chofe  d'intereiïaôt  &c  d'agréable. 
S'il  y  avoit  donc  dans  cette  Lettre  du  1 5 . 
d'Avril  quelque  nouvelle  importante  y 
ne  me  la  lailfez  pas  ignorer  plus  long- 
tems  ;  Se  s'il  n'y  avoit  que  des  plai- 
fanteries ,  récrivez-les  moi  toujours. 
Vous  fçaurez  que  le  jeune  Curion  m'eft 
venu  voir  ;  ce  qu'il  m'a  dit  de  Clodius 
s'accorde  fort  avec  ce  que  vous  m'en 
avez  écrit.  Il  parolt  fort  ennemi  de 
nos  Tyrans  ,&:  il  m'a  aiïuré  que  tous 
les  jeunes  gens  de  qualité  n'étoient  pas 
moins  animés  que  lui ,  Se  qu'ils  ne  pou- 
voient  fouffrir  tout  ce  qui  fe  palte.  A 
la  bonne  heure  11  nous  pouvons  nous 
en  repofer  fur  eux  ;  je  ferai  ravi  de  me 
faire  d'autres  occupations  5  Se  je  vais 
me  mettre  à  écrire  l'Hiftoire.  Cepen- 
dant il  faut  avouer  que  perfonne  n'en: 
plus  pareileux  que  moi ,  quoique  vous 
me  preniez  pour  un  Saufeius.  * 

Je  vais  vous  rendre  compte  de  ma 
marche  ,  afin  que  vous  voyiez  où  vous* 
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JE irmianum  volumus  venir e  Parili- 
bus  :  inde  _,  (  quoni amputa  s  prœter- 
mittendum  nobis  effe  hoc   tempore 
Cratera    iïïum    delicatum  )    Kal. 
JMaii  de  Formiano  proficifcemur  _, 
ut  Antii  Jîmus.    A.  D.  v.  Non. 
JvLaii.  Ludi  enim  Antii  futur  i  funt 
à  îv.  adprid.  Mon.  Maii.  Eos  TuU 
liaff>eïlare  vult.  Inde  cogito  in  Tuf 
tulanum  3  de  inde  Arpinum^  Romam 
A.  D.  Kal.  Jun.  Te  autin  Formia- 
no s  aut  Antii .,  aut  in  Tufculano  3 
cura  ^  utvideamus.  Epijiolam  fupe- 
riorem  reftitue  nobis  .,  &  appinge 
étkquid  novi. 
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>.  {^>Ependant  il  faut  avouer  que  perfonne  rïefl 

K^jplus  parejfeux  que  moi,  quoique  vous  me 

frenie\  pour  un  Saufeius.  ]    Qu  a  m  qjj  a  m  , 

1ICET    ME   SaUFEIUM    PUTES    ESSE  ,   NIHIL    ME 

issE  inertius.  Comme  Saufeius  menoit  une 
vie  de  Philoiophe ,  il  donnoit  tout  fon  tems 
a  l'étude.  Quelques  Commentateurs  prennent 
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pourrez  me  venir  voir.  Je  compte  d'ê- 
tre à  Formies  le  vingt-unième  d'Avril 
2.  Enfuite  (  puifque  vous  croyez  que 
dans  un  fi  malheureux  tems  ,  je  ne 
dois  point  aller  dans  un  endroit  auiïi 
délicieux  que  Bayes  5 ,  )  je  partirai  de 
Formies  le  premier  de  Mai  pour  être  le 
trois  à  Antium  ,  où  il  doit  y  avoir  des 
jeux  depuis  le  quatre  jufqu'au  fept  ; 
ma  fille  a  envie  de  les  voir.  De-là  j'i- 
rai à  Tufculum  •  enfuite  à  Arpinum  , 
ôc  je  ferai  à  Rome  le  premier  de  Juin. 
Faites  en  forte  de  me  venir  voir  ou  à 
Formies ,  ou  à  Antium  ,  ou  à  Tufcu- 
lum. Récrivez-moi  cette  Lettre  qui  a 
été  perdue  ,  &  ajoutez  y  quelque  cho- 
fe  de  nouveau. 


ici  les  paroles  du  Texte  dans  un  fens  tout  op- 
pofé  ,  félon  lequel  il  faudroit  traduire  ,  Je  vous 
permets  de  me  croire  aujji  pareffeux  que  Sau~ 
feius ,  parce  que ,  difent-ils ,  il  étoit  Philofophc 
Epicurien  j  mais  il  s'agit  ici  d'une  parefle  à 
écrire  &  à  compofer ,  qui  n'eft  pas  ordinai- 
rement celle  des  Philofophes. 
2.  Le  n,  d'Avril*  ]  Parilibus,  c'était  une 
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Fête  que  les  Pafteurs  célébraient  en  l'honneur 
de  la  Déefîè  Paies ,  Se  qui  étoit  aufîî  appelée 
par  cette  raifon  Palilia.  On  l'appeloit  Par/lia  , 
félon  Feflus  ,  parce  qu'on  invoquoit  cette 
Déefle  pro  partu  pecoris  ;  les  femmes  grolfes 
célebroient  aufïî  cette  Fête  afin  que  leurs  cou- 
ches fuflent  heureufes.  C'étoit  ce  jour-la  que 
la  Ville  de  Rome  avoit  été  fondée.  Comme 
Ciceron  nen  parle  ici  qu'en  palîant ,  en  ma- 
nière de  date  ,  il  n'eft  pas  nécefTaire  de  faire 
le  détail  des  cérémonies  que  l'on  y  obfervoit , 
&  que  l'on  peut  voir  dans  les  Faftes  d'Ovide 
Livre  4.  Il  l'a  met  au  20.  d'Avril,  &  un  an- 
cien Calendrier  au  21. 

3.  Je  ne  dois  point  aller  dans  un  endroit  aujjl 
délicieux  que  Bayes.  ]    Pr^termittendum 

«f&8P.-*»8*:  ••88».  :*88«M«3g*.:£* 

EPISTOLA    IX. 

CICERO    ATTICO    S  AL. 

/  Jl/Q  'C*  V*  B-  E-  Curn  mihi  dixijjetr 
^J  Cœcilius  Quœftor  fuerum  fe 
mittere  3  hœc  fcripjï  raptim  _,  ut  tuos 
eliccrem  mirificos  citm  Publio  dia* 
logos  3  cum  eos  de  quibus  feribis  y 
tum  illum  3  quem  abdis  3  &  ai  s  y 
longum  effe  _,  quœ  ad  ea  rejftonderis  3 
frœfcribere  ,  illum  vero  >  qui  non- 
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delicatum.  Le  Golphc  entre  le  Promontoire 
dé  Mifene  ,  &  celui  de  Minerve ,  étoit  appelé 
par  les  Grecs  xpuryp  un  vafe ,  un  bafîîn  ,  à 
caufe  de  fa  forme  ;  &  Ciceron  l'appelle  delica- 
tum ,  parce  que  c'étoit  fur  ce  Golphe  qu'étoic 
Bayes  l'endroit  le  plus  délicieux  de  toute  l'Ita- 
lie ,  comme  nous  l'avons  dit  fur  la  feiziéme 
Lettre  du  premier  Livre.  Polizzoles  &  Pom- 
peii ,  où  Ciceron  avoit  des  maifons  de  Cam- 
pagne ,  étoient  fur  ce  même  Golphe ,  qui  effc 
celui  de  Naples.  Ce  que  dit  ici  Ciceron  a  rap- 
port à  ce  que  l'on  verra  dans  la  onzième  Let- 
tre ,  cum  velim  vitare  omnium  ddiciamm  fufpi-* 
ciomm ,  &c. 

Strabo.  Lib.  f. 

LETTRE    IX. 

SI  vous  vous  portez  bien,  je  m'en  ré- 
jouis. Le  Quefteur  Caecilius  m'ayant 
averti  qu'il  envoyoit  à  Rome  ,  je  vous 
écris  à  la  hâte  pour  tirer  de  vous  ces 
merveilleux  entretiens  que  vous  avez 
eus  avec  Clodius ,  ioit  ceux  dont  vous 
me  faites  quelque  détail  ,  foit  celui 
dont  vous  me  dites  feulement  qu'il  fe- 
roit  trop  long  de  m'écrire  tout  ce  que 
vous  lui  avez  répondu.  Mais  n'oubliez 
pas  fur-tout  celui  que  vous  ne  pouriez 
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dum  habitus  eft  3  quem  illa  a  $oc!)7n$  y 
cum  è  Solonio  redierit ,  ad  te  eft  re- 
latura  j  (îc  velim  putes  5  nihil  hoc 
fojfe  ?nihi  ejfte  jucundius.  Si  vcro  > 
quœ  de  me  paiïa  funt ,  ea  non  fer- 
vantur  •>  in  cœlo  fum  :  ut  fciathic  noft 
ter  Irïiero  folymarius  >  traducior  ad 
flcbem  j  quant  bona?n  mets  putiffimis 
vrationibus  gratiayn  retulerit  :  qua- 
rum  exfpecïa  divinam  7iaXiVù)'vicLV. 

a  Bubulis  oculis.     b  Recantationcm. 

Etcnim  .,  quayitum  conjellura  au- 
guramur  3  (ï  erit  nebulo  ifle  cum  bis 
dynaftis  in  gratia  3  non  modo  de  cy- 
Tiico  Confulari  >  fed  ne  de  iftis  qui- 
âem  pifcinaruM  Tritonibus  foterit 
fè  jafiare.  ISfon  enim  foterimus  uU 
la  effe  in  invidia  3  fftoliati  opibus  > 
&  illa  Scnatoria  fotentia.  S  in  au- 
tem  ab  bis  diffentict  y  erit  abfur- 
dum  in  nos  invchi.  Verumtamenin- 
vebatur. 

Fe/îive  y  mibi  crede  3  &  minore 
fonitu  3  quam  futaram  >  orbis  hic  ii\ 
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pas  encore  (bavoir,  &dont  cette  Junon 
moderne  x  devoit  vous  rendre  compte  à 
ion  retour  de  Solonium  ;  vous  ne  icau- 
riez  me  faire  un  plus  grand  plaiiir.  Si 
Clodius  ne  tient  pas  la  parole  qu'il  a 
donnée  à  Pompée  fur  mon  fujet ,  je 
triomphe.  Il  verra  alors  ce  Héros  de 
Judée  * ,  qui  fe  mêle  de  faire  agréger 
des  Patriciens  parmi  le  Peuple  ,  quelle 
reconnoirtance  il  a  eu  de  ces  Harangues 
où  je  lui  ai  donné  des  louanges  ïi  ou- 
trées ;  attendez-vous  à  me  voir  chan- 
ter la  palinodie  de  la  belle  manière  ? 

Au  relie ,  autant  que  j'en  puis  juger  y 
fi  ce  brouillon  demeure  uni  avec  nos 
Tyrans,  il  n'aura  que  faire  de  rien  en- 
treprendre, ni  contre  moi  qu'il  appelle 
le  Cynique  Conlulaire  5 ,  ni  contre 
ces  Tritons  amoureux  de  leurs  viviers; 
puilque  nous  ne  pouvons  plus  faire 
ombrage  à  perfonne ,  étant  dépouillez 
de  notre  crédit  &  de  l'autorité  que 
nous  avions  dans  le  Sénat.  Que  s'il  fe 
déclare  contre  ceux  qui  gouvernent  , 
il  feroit  alors  ridicule  qu'il  fe  déclarât 
auiîi  contre  nous  ;  mais  qu'il  falfe  com- 
me il  lui  plaira. 

En  vérité  cette  révolution  s'efl:  faite 
dans  la  République  d'une  jolie  manie- 
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Rep.  eft  convcrfus  :  citius  omnino , 
quam  potuit  5  id  culpa  Catonis  >  fe'd\ 
rurfus  improbiiatc  iflomm  _,  qui  auf\ 
plcia  3  qui  jfcliarn  legem  3  qui  Ju- 
niam  3  &  Liciniam  _,  qui  Cœciliam 
&  JDidiam  neglexerunt  3  qui  omnia 
remédia  Reip.  effuderunt  5  qui  re- 
qna  z  qui  prœdia  Tetrarchis  3  qui 
immanis  pétunias  paucis  dcderunt. 
Video  jam  quo  invidia  tranfeat , 
&  uhi  fit  habitatura.  Nihil  me 
exifiimaris  b  ne  que  ufu  _,  neque  à 
Theophrafto  didieiffe  _,  ni  fi  brevi 
tempore  defiderari  noftra  illa  tern- 
pora  videris.  Etenim  fi  fuit  invi- 
diofia  Senatus  potentia  5  cum  ea  non 
ad  populum  ,  fied  ad  très  homines 
immoderatos  redacia  fit  ^  quidnam 
c  en  fie  s  fore  .? 

Proind.e  ifti  lie  et  faeiant  ^  quo  s 
volent ,  c  m  fuies  3  tribunos  pi.  deni- 
que  etiam  Vatinii'ftrumam  facerdo- 
tii  a  S\(lcL<pco  veftianty  videbis  bre- 

a  Bis  tin&a  purpura. 
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vc  ,  &  avec  beaucoup  moins  de  bruit 
que  je  n'aurois  crû4-  on  pouvok  em- 
pêcher que  cela  n'allât  fi  vîte  ,  Se  il  y 
a  U'en  de   la  faute  de  Caton  y.  Mais 
il  faut  s'en  prendre  encore  plus  à  ceux 
qui  ont  négligé  les  aufpices  Se  violé 
tant  de  Loix  différentes  6  ;    qui  ont 
épûifé  toutes  le9  reflources  de  l'Etat  , 
qui  ont  donné  à  des  Princes  le  Titre 
de  Roi  avec  des  Provinces  de  l'Empi- 
re 7 ,   Se  à  des  Particuliers  des  fouî- 
mes immenfes   du  Trefor  public.    Je 
vois  d'ici  fur  qui  va  tomber  la  haine 
Se  l'envie  ,  Se  où  elle  fe  fixera.  Croyez 
que  ni  l'expérience  ni  mes  Livres  ne 
m'ont  rien  appris  ,  11  l'on  ne  regret- 
te bientôt  le  terns-  de  mon  Confulat. 
Puifque  la  manière  dont  le  Sénat  ufa 
alors  de  fon  autorité ,  parut  odieufe 8 , 
que  fera-ce  maintenant  qu'elle  eft  paf- 
fée ,  non  pas  au  Peuple  ,  mais  à  trois 
Particuliers  9  qui  ne  gardent  aucun  mé- 
nagement ? 

Ainfi ,  qu'ils  fanent  tels  Connus  Se 
tels  Tribuns  qu'il  leur  plaira ,  qu'ils 
parent  même  s'ils  veulent  de  la  robe 
d'Augure  10  ,  le  gouêtre  de  Vatinius 
11 ,  vous  verrez  ,  dis-je ,  dans  peu  de 
tems ,  non  feulement  ceux  à  qui  on 
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vi  tempore  marnas  non  modo  eos^  qui 
nihih  titubarunt  >  fed  ctiam  iïïum 
ipfum  quipeccavit 3  Catoncm.  Nam 
nos  quidcm  _,  fiper  iflum  tuum  Coda- 
ient Publium  licebit 3  *ov(piw'w  co- 
gitemus  :  fiille  cogitât  y  tantum  dun- 
taxât  nos  dcfendere,  ejr  quod  efipro- 
pnum  artis  hujus  3  b  eW/y/Mo^j  > 

AVc^'  CL7{Zt^LtVèjQvLj  j  0  TE  TZÇ  fQÇJtlfùS 

Patria  propicia  Jït  :  habetknobis  3 
etiamjî non  plus  3  quant  débitant  efl  , 
plus  certey  quant  poftulatum  eft.  Ma- 
ie vehi  ntalo  alio  gubernante  3  quam 
tant  ingratis  veiloribus  _,  bene  guber- 
nare.  Sed  hœc  corant  commodius. 

JVunc  audi  3  quod  quœris.  An- 
tiunt  me  ex  Formiano  reciperc  cogito 
A.  D.  v.  Non.  Majas.  Antiovolo 
Non.  Majis  proficifci  in  Tufcula- 
num.  Sedcum  è  Formiano  rediero^ibi 

a  Pliilophari. 

b  Denuntio  eu  m  virum  me  ulturum  qui- 
cunque  prior  mihi  moleftus  fuerir. 
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ne  peut  reprocher  aucune  faute  ,  mais 
Caton  même,  plus  puiiïans  que  jamais. 
Pour  moi  je  ne  penie  qu'à  philofopher , 
pourvu  que  votre  ami  Clodius  I2  me 
le  permette  -y  finon  ,  je  me  contenterai 
de  me  défendre  ,  8c  je  déclare  que 
comme  les  Philofophes  font  toujours 
prêts  à  difputer ,  je  ferai  aulîî  prêt  à 
combattre  contre  tous  ceux  qui  m'atta- 
queront. Ma  partie  doit  me  le  pardon- 
ner ;  Il  je  n'ai  pas  fait  pour  elle  plus 
que  je  ne  devois  ,  j'en  ai  du  moins 
fait  plus  qu'elle  n'exigeoit.  J'aime 
mieux  être  mal  conduit  par  d'autres , 
que  de  conduire  une  barque  remplie 
de  PalTagers  fi  ingrats  ;  mais  nous  en 
parlerons  enfemble  plus  à  loifir. 


Pour  répondre  à  ce  que  vous  me 
demandez ,  je  compte  de  revenir  de 
Formies  à  Antium  l5  le  troifiéme  de 
Mai  ,  Se  d'aller  le  fept  d'Antium  à 
Tufculum  ;  mais ,  lorfque  je  ferai  par- 
ti de  Formies  ,   où  je  compte  d'être 
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ejfe  ufque  ad  prldie  Kalend.  Majas 
voloj  faciamfiatim  te  certi^rem.Te- 
rentia  tibi  falutcm.  a  KiKtfcev  o  jlu- 
KfoS  cLcarafyTcLi  Tircv  A'Gwcugv. 

a  Cicero  parvulus  falutat  Titum  Athénien- 
fem. 


REMARQUES 

SUR   LA    IX.     LETTRE. 

i.  (~>Ette  Junon  moderne.  ]  Illa  S>ocî>kiç  ,  c'eft 
V_>une  Epithete  qu'Homère  donne  à  Ju- 
non ,  &  qui  fignifïe  à  la  lettre  qui  a  des  yeux 
de  bœufi  &  dans  le  figuré  de  grands  yeux  à. 
fleur  de  tetc.  Ciceron  veut  parler  de  la  fœur 
de  Clodius  qui  ,  à  ce  qu'on  prétendoit ,  fer- 
voit  de  femme  à  fon  frère  ,  comme  Junon  à 
Jupiter  ,  dont  elle  étoit  la  fœur. 

z.  Ce  Héros  de  Judée.  \  Pompée  après  la 
mort  de  Mithridate  ,  pouffa  fort  avant  fes 
conquêtes  en  Afie ,  tout  le  monde  fçait  qu'il 
prit  Jerufalem. 

3.  Le  Cynique  Consulaire.  ]  Ciceron  étoit 
grand  difeur  de  bons  mots  &  n'épargnoit  per- 
Fonne ,  ce  qui  lui  fit  fouvent  des  ennemis  ; 
l'on  fçait  que  les  Philo fophes  Cyniques  étoient 
aufii  de  cruels  railleurs.  Plutarque  &  Macrobe 
nous  ont  coniervé  plufîeurs  de  ces  bons  mots 
de  Ciceron  ,  par  lefquels  on  peut  juger  que 
s'il  rencontroit  bien  ordin  airement ,  il  en  ha- 
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jufqu'au  dernier  d'Avril ,  je  vous  le 
ferai  auffitôt  fçavoir.  Ma  femme  vous 
falue  3  &  mon  petit  Ciceron  auili. x4 


t&f&> 


zardoit  aufTi  plufieurs  afTez  froids.  Tant  il  eft 
vrai  que  le  rôle  de  difeur  de  bons  mots  eft  dif- 
ficile à  jouer  &  à  foûtenir  ,  même  par  les  per- 
fonnes  qui  ont  le  plus  d'efprit.  Caninam  facun- 
diam  exercuit ,  difoit  Appius  frère  de  Clodius , 
au  rapport  de  Sallufte  cité  nar  Laclance  ;  ce 
qui  a  un  rapport  vifîble  avec  ce  que  Cice- 
ron dit  ici  que  fes  ennemis  l'appeloient  le  Cy- 
nique Consulaire. 

4.  Cette  révolution  s' eft  faite  dans  la.  Répu- 
blique d'une  jolie  manière ,  &  avec  beaucoup 
moins  de  bruit  que  je  n'aurois  crû.  ]   Minore 

SONITU    QUAM  PUTARAM    ORBIS    HIC    IN   Re- 

publica  est  conversus.  C'eft  une  méta- 
phore tirée  d'un  Jeu  que  les  Grecs  appeloient 
xotx.n\<*<ricc\  Il  s'agifîoit  de  faire  rouler  un 
cercle  de  fer ,  autour  duquel  il  y  avoit  des 
anneaux  qui  faifoient  un  certain  bruit.  Il  pa- 
roît  par  un  endroit  de  la  vingt-unième  Lettre 
de  ce  Livre  où.  Ciceron  fe  fert  de  la  même  mé- 
taphore ,  que  l'habileté  confiftoit  à  faire  tour- 
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ner  ce  cercle  avec  un  mouvement  fi  égal ,  que 
les  anneaux  fiflent  très-peu  de  bruit. 

f.  Il  y  a  bien  de  la  faute  de  Catnn.  ]  On  a 
vu  dans  les  Lettres  précédentes ,  que  Caton 
avoit  empêché  opiniâtrement  qu'on  n'accor- 
dât aux  Fermiers  de  la  République  ce  qu'ils 
demandoient.  Céfar  ne  fut  pas  plutôt  Conful 
qu'il  leur  fit  remettre  le  tiers  du  prix  de  leur 
bail  ;  &  par-là  mit  dans  fes  intérêts  tout  l'Or- 
dre des  Chevaliers ,  qui  abandonnèrent  Caton 
lorfqu'il  voulut  avec  Bibulus  s'oppofer  aux  en- 
treprifes  de  Céfar. 

6.  Vidé  tant  de  Loix  différentes.  ]  Il  y  a 
dans  le  Texte  les  Loix  iElia ,  Junia-Licinia  , 
&  C^cilia-Didia.  Nous  avons  déjà  parlé  ail- 
leurs de  la  Loi  jïiia.  La  Loi  Ca*cilia-Didia 
avoit  été  faite  par  Cxcilius-Metellus  &  T.  Di- 
dius  l'an  de  Rome  6$$.  &  la  Loi  Junia-Licinia 
par  Junius-Sillanus  &  Licinius-Murama ,  l'an- 
née d'après  le  Confulat  de  Ciceron.  Cette  der- 
nière n'avoit  fait  que  renouveller  la  première , 
avec  de  nouvelles  peines  contre  ceux  qui  la 
violeroient.  Elles  ordonnoient  l'une  &  l'au- 
tre ,  qu'on  ne  feroit  paner  aucune  Loi  fans 
l'avoir  auparavant  expofée  en  Public  pendant 
trois  Foires  confécutives ,  qui  fe  tenoient  de 
neuf  en  neuf  jours  ;  &  qu'on  garderoit  aufTî 
d'autres  formalités  ,  que  Céfar  n'obferva  point 
lorfqu'il  fit  pafTer  fes  Loix.  Il  y  avoit  encore  une 
Loi  Licinia  qui  défendoit  à  ceux  qui  avoient 
fait  paffer  une  Loi ,  de  nommer  Comminaire 
pour  fon  exécution  aucun  de  fes  Collègues  i 
de  fes  parens ,  ou  de  fes  Alliés.  Céfar  y  avoit 
vifîblement  contrevenu ,  en  nommant  Com- 
miffaire  pour  la  diftribution  des  terres  de  la 
Canipanie  Atius-Balbus  fon  keaufrçre. 

7.  JQui 
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7.  Qui  ont  donné  à  des  Princes  le  Titre  de 
Roi  avec  des  Provinces  de  L'Empire.  ]  Cela  re- 
garde tout  ce  que  Pompée  avoit  fait  dans  les* 
Provinces  nouvellement  conquifes  ,  dont  il 
avoit  difpofé  comme  il  lui  avoit  plû.  Il  avoit, 
entre-autres ,  donné  à  Dejotarus  Tetrarque  de 
Galatie  le  Titre  de  Roi  avec  la  petite  Armé- 
nie ;  &  Céfar  venoit  de  faire  confirmer  par  le 
Peuple  tout  ce  qu' avoit  fait  Pompée. 

8.  Puisque  la  manière  dont  le  Sénat  ufa  alors. 
de  fon  autorité,  parut  odieufe.  ]  A  caufe  de  la 
manière  extraordinaire ,  dont  on  procéda  con- 
tre les  principaux  complices  de  la  Conjuration. 

9.  Mais  à  trois  Particuliers.  ]  Varron  fit  une 
Hiftoire  fatirique  fur  cette  triple  alliance  % 
qu'il  intitula  Tficipitinam>  La  bête  à  trois  têtes  g, 
mais  apparemment  que  cet  écrit  ne  parut  point 
du  vivant  de  Pompée ,  dont  il  étoit  ami  parti- 
culier. 

10.  De  la  robe  d'Augure.  ]  </i£*<p»  la  robe 
d'Augure  étoil  d'une  couleur  mêlée  de  pour- 
pre &  d'écarlate ,  comme  le  dit  Servius  fur  le 
féptiéme  Livre  de  l'Enéide. 

Plin.  Lib.  9.  cap.  59. 

11.  Le  Gouêtre  de  Vatinius.]  Ce  Gouêtre 
avoit  déjà  donné  lieu  à  une  plaifanterie  de  Ci- 
ceron  :  Vatinius  lui  ayant  demandé  quelque 
grâce  pendant  qu'il  étoit  Préteur ,  &  Ciceron. 
ayant  délibéré  quelque  tems  5  Pour  moi ,  die 
Vatinius ,  je  n'héfiterois  pas  un  moment  fî 
j'étois  à  votre  place  -,  auffi  ,  reprit  Ciceron  , 
Tantas  cervices  non  habeo,  ce  qui  fîgnifie  égale- 
ment :  Je  n'ai  pas  tant  de  tête  que  vous ,  &  je 
n'ai  pas  tant  de  col.  Paterculus  dit  du  même 
Vatinius  qu'il  étoit  également  mal  fait  de 
corps  &  d'efprit.  Lib»  1, 

Tome    L  R 
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Plutarch.  vit.  Cicer. 

12.  Votre  ami  Clod/us."}  Tuum  sodalem, 
Sodalis  lignifie  proprement  compagnon  de  ta- 
ble ;  Ciceron  appelle  ainfï  Clodius ,  parce  qu'il 
jnangeoit  alors  fouvent  avec  Atticus. 

Epift.  10.  &  14.  h.  Lib. 

15.  De  revenir  le  troijiéme  de  Mai  de  For- 
mies  à  Antium.  ]  Antium  me  ex  Formiano 
recipere  y  je  traduits  ainfi  parce  que  Ciceron 
n'etoit  pas  encore  alors  à  Formies ,  comme  l'a 
crû  Pighius  ,  puifque  dans  les  deux  Lettres 
fuivantes  il  eft  fur  le  chemin  d' Antium  à  For- 
mies ;    &  elles  ont  certainement  été  écrites 
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VVLG  ATIS    XII. 
Cicero    Attico    Sai, 

NEgent  illi  Publium  Plèbe ium 
faîium  effe.  Hoc  vero  re- 
qnum  eft  3  &ferrinullo  facto  poteft. 
Emittat  aâ  me  Publias  qui  obfi- 
qnent  :  jurabo  Cnœum  noftrurn,  col- 
legam  Balbi ,  Antii  mihi  narrajfe  y 
fe  in  aufyicio  fuiffe. 
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"depuis  celle-ci  ;  car  dans  la  onzième  Ciceron 
mande  à  Atticus  qu'il  ne  compte  plus  de  reve- 
nir à  Antium,  comme  en  effet  il  n'y  revint 
pas ,  au  lieu  que  dans  celle-ci  il  comptoit  en- 
core d'y  aller. 

14.  Et  mon  petit  Ciceron  aujjl.  ]  Kwpav  0  (ii-> 
xpôs ,  &c.  à  la  lettre  ,  Le  petit  Ciceron  falue  Titus 
l'Athénien*  Ciceron  écrivant  en  Grec ,  fe  fert 
aufli  de  la  manière  des  Grecs.  Comme  ils  n'a- 
voient  point  de  furnom ,  &  que  le  nom  qu'ils 
portoient  étoit  ordinairement  commun  à  plu- 
lïeurs  perfonnes  ,  on  les  diftinguoit  par  celui 
de  leur  père ,  ou  de  leur  pays. 


LETTRE    X. 

Cefl  la  douzième  dans  les  Editions 
ordinaires. 

QUoi  !  ceux  mêmes  qui  ont  fait 
Clodius  Plébéien  ,  lui  en  contes- 
teront la  qualité  «  ?  c'eft  là  une  tyrannie 
infupportable.  Que  Clodius  m'envoye 
feulement  quelqu'un  pour  recevoir  ma 
dépofition  ».  J'attefterai  que  Pompée 
Collègue  de  Balbus $ ,  m'a  dit  lui-même 
à  Antium  qu'il  avoit  fervi  d'Augure 
dans  cette  affaire. 

Rij 
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O  fuaves  epiftolas  tuas  uno  tem- 
fore  mihï  datas  àuas:  quibns  a  tvcty- 

ylhicL  quœ  reddam  nefcio  :  deberi 
quidem  plane  fat e or.  Sedvide  ^cru- 
yxvfYi^jou.  Emerferam  commode  ex 
u4ntiatï  in  Appiam  ad  Tris  Ta- 
bernas  ipfis  Cerialibus  3  cum  in  me 
incurrit  Roma  veniens  Curio  meus. 
Ibidem  ilico  puer  abs  te  cum  epif- 
tolis.  Ille  ex  me  .,  nihil  ne  audiffem 
novi  :  ego  negare.  Publius  3  inquit  _, 
Tribunatum  pi.  petit.  Quid  ai  s  ?  & 
inimiciffimus  quidem  Cœfaris  3  & 
ut  omnia ,  inquit  _,  ifia  refeindat. 
Quid  Cœfar  1  inquam.  Neçat  fe 
quicquam  de  illius  adoptionetuliffe. 
Deinde  fuum ,  Memmii  3  Metelli 
'Jsfepotis  exprompfit  odium.  Comple- 
xus  juvenem  dimifi \  properans  ad 
epïftolas. 

(L  Boni  nuntii  pramiia.     b  Cafum. 

%Jbi  fient  j  qui  ajunt  c  Çcf<rt6  <p&- 

vviÇ  ?  quant  o  magis  vidi  ex  tuis  lit- 

c  Yiva?  vocis  fupf.  major  efficacitas. 
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Les  agréables  Lettres  ,  que  les  deux 
que  j'ai  reçues  de  vous  tout  à  la  fois  [ 
Je  ne  fçais  que  vous  envoyer  en  revan- 
che ,  mais  je  fçai  bien  du  moins  que 
cela  mériteroit  quelque  chofe.  Appre- 
nez une  rencontre  ;  comme  j'arrivois 
d'Antium  aux  trois    Tavernes  par  le 
grand  chemin  d'Appius  4 ,  j'ai  trouvé 
mon  cher  Curion  * ,  qui  venoit  de  Ro- 
me, 6c  en  même  tems  le  garçon  qui 
m'apportoit  vos  Lettres.  Curion   me 
demande  fi  je  n'ai  rien  appris  de  nou- 
veau? je  réponds  que  non.  Clodius,  re- 
prit-il, demande  la  charge  de  Tribun, 
que  penfez-vous  de  cela?  il  eft  le  plus 
grand  ennemi  de  Céfar  ,  Se  c'efl  pour 
faire  caiïèr  tout  ce  qu'il  aura  fait  pen- 
dant fon  Confulat.  Et  que  dit  à  cela 
Céfar ,  lui  dis-je  ?  Il   prétend  qu'il  n'a 
point  fait  confirmer  l'adoption  de  Clo- 
dius 6.  Curion  s'eft  déclaré  enfuite  fur 
Ja  haine  que  lui ,  Memmius  ôc  Me- 
tellus  Nepos  ont  pour  le  même  Céfar 
7.  Je  l'ai  embratfé  là-deifus ,  Se  je  m'en 
fuis  défait  pour  lire  au  plutôt  vos  Let- 
tres. 

Qu'on  a  tort  de  dire  qu'on  s'inftruit 
beaucoup  mieux  de  vive  voix  que  par 
Lettres  î  Combien  l'ai-je  été  mieux  par 
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terîs  j  quam  ex  illius  fermone  3  quid 
a^eretur ,  de  ruminai ïone  quotidia- 
Tta  ,  de  cogitatione  Publii ,  de  lituis 
a  ^oa^n^o^j  defignifero  Athenïone , 
de  litteris  rniffîs  ad  Cnœum  >  de 
Theophanis  >  Memmiique  fermone. 
Quant am  porro  mihi  exffteEiatio- 
wem  d.edifli  convivii  iflius  b  doîK- 
yS$  /  fumin  curïofitate  c  o£v7twqÇ  ; 
fed  tamen  facile  patior  te  id  me 
&  GVftftomov  non  fcribere  hprœfentem 
audire  malo. 

a  Bubulis  oculis  prseditée  Junonis. 

b  Lafcivi.    c  Famelicus.    à  Convivium. 

Quodme  ut fcribam  aliquidhor- 
taris  :  crefcit  mihi  quidem  materies  y 
nt  dicis  :  fed  tota  res  etiam  nunc 
fiuBuat  3  e  TigLT  oW/w  tçv%.  quœ 
fi  defed.erit  3  magis  erunt  judicata. 
quœ  fcribam  :  quœ  fi  ftatim  a.  me 
ferre  non  potueris  >  primus  habe- 
bis  tamen  ,  &  aliquandiu  folus. 
Dicœarchum  refte  amas  Luculen- 

e  Per  autumnumfîex. /«/>/>.  nondum  defedit. 
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les  vôtres  que  par  cet  entretien  ,  de  tout 
ce  qui  fe  patte  ,  des  nouveaux  projets 
que  l'on  médite  chaque  jour  ,  des  def- 
feins  de  Clodius ,  des  mouvemens  que 
fa  fœur  fe  donne  pour  l'animer  enco- 
re davantage  8 ,  du  Porte-Enfeigne  de 
la  fédition  9  ,  des  Lettres  écrites  à 
Pompée  3  de  la  converfation  de  Théo- 
phane  avec  Memmîus  ?  Que  vous  me 
donnez  d'envie  d'apprendre  le  détail  de 
ce  feftin  ,  ou  plutôt  de  cette  débauche  ! 
j'en  fuis  dans  la  dernière  impatience. 
Cependant  je  confens  que  vous  ne  m'en 
écriviez  point  b  j'aime  mieux  attendre 
que  vous  m'en  entreteniez. 


Vous  m'exhortez  toujours  à  compo- 
fer  IO,  &  il  eft  vrai  que  la  matière 
croît  ;  mais  elle  n'eft  pas  encore  re- 
gofée  ,  elle  bout  toujours  j  quand  elle 
iera  bien  éclaircie^  alors  je  verrai  mieux: 
ce  qu'on  en  peut  faire.  Si  je  ne  vous 
le  communique  pas  d'abord ,  du  moins 
ferez-vous  le  premier,  &  peut-être  long- 
tems  le  feul  à  qui  je  le  ferai  voir. 
Vous  avez  raiibn  d'aimer  Dicéarque  ^ 
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tus  homo  eft,  &  civis  haud  paullo 
Tnelior  j  quam  ifii  noflri*  <L£w&\cjlç- 
Jgi.  Litteras  fcriffi  h  or  a  décima 
Cerialibus  ftatim  ,  ut  tuas  legeram  : 
fed  eas  eram  daturus ,  ut  putaram  y 
-poftridie  ei  .,  qui  mihi  primus  obve- 
nijfet.  Terentia  deleftata  eft  tuis 
litteris  :  impertit  tibi  multarn  fa- 
lutem  :  b(c  Kinîfcev  o  (DtXi<ro($o$   vin 

a  Injufti  magiftratus.     . 
b  Et  Cicero  Philofophus  falutat  Titum  Renv 
publicam  tradantem» 


REMARaUES 

SUR    LA    X.    LETTRE. 


i.  /~*\Uoi  !  ceux  mêmes  qui  ont  fait  Clodius 
\^£Vlébéïln  lui  en  contefteront  la  qualité?] 
Apparemment  que  Céfar  &  Pompée  n'étoienc 
pas  alors  contens  de  Ciodius.  Ils  craignoient 
l'on  humeur  fougueufe  &  entreprenante  ,  que 
Pompée  n'éprouva  que  trop  depuis  ;  &  pour 
empêcher  qu'il  ne  fût  Tribun  ,  ils  prétendoient 
que  fon  adoption  n'avoit  pas  été  faite  dans  les 
formes ,  &  qu'on  n'ayoit  pas  confulté  les  Aul- 
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c'efl:  un  excellent  homme  ,  Se  un  Ci- 
toyen un  peu  meilleur  que  nos  injuf- 
tes  maîtres  ".  J'écris  ceci  le  19.  d'A- 
vril à  quatre  heures  du  loir ,  auiïitôt 
après  que  j'ai  eu  reçu  votte  Lettre  -9 
mais  je  compte  de  n'envoyer  celle-ci 
que  demain  par  la  première  commodi- 
té que  je  trouverai.  Ma  femme  a  lu 
avec  bien  du  plaiiir  ce  que  vous  m'é- 
crivez ,  elle  vous  fait  mille  compli- 
mens  ;  Se  Ciceron  ,  maintenant  Philo- 
fophe ,  ialue  Atticus  devenu  homme 
d'Etat^ 


pices  ;  lorfqu'on  aflembloit  le  Peuple  pour  lui 
propofer  quelque  affaire  ,  il  faloit  que  trois 
Augures  obfervaffent  le  vol  des  oifeaux.  Au 
refte ,  cette  brouillerie  de  Clodius  avec  Céfar 
ne  dura  pas  $  peut-être  même  qu'elle  ne  fut  pas 
fort  férieufe  ,  &  que  ce  n'étoit  qu'un  panneau 
que  Clodius  tendoit  aux  gens  du  bon  parti ,  & 
dans  lequel  Ciceron  donna  trop  aifément.  Il 
eft  étonnant  qu'établit  intereflé  plus  que  per- 
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forme  à  foûtenir  que  l'adoption  de  Clodius? 
étoit  nulle  ,  comme  il  le  foûtint ,  depuis  que 
ce  Tribun  fe  fut  déclaré  contre  lui ,  il  s'offre 
ici  lui-même  pour  attefter  qu'elle  ayoit  été 
faite  dans  les  formes. 

z.  Quelqu'un  pour  recevoir  ma  dépofiùon.  ] 
Qu  i  obsignent  fupp.  Tefimomum  ,  c'eft- 
à-dire ,  qui  mettent  leur  cachet  à  l'Acte  que 
ie  ferai.  On  voit  la  même  chofe  dans  la  Let- 
tre quinzième  du  quinzième  Livre,  Ego  tcfti- 
monium  compofui  •>  quod  ,  cura  voles ,  obfigaxbis. 

3.  Pompée  Collègue  de  Balbus.  ]  Il  y  a  appa- 
rence que  Balbus  avoit  été  nommé  Commif- 
faire  avec  Pompée  pour  établir  une  nouvelle 
Colonie  à  Capoue ,  &  que  Ciceron  les  vit  tous 
deux  à  Antium  lorfqu'ils  parlèrent  pour  y  al- 
ler ,  &  que  c'eft  pour  cela  qu'il  parle  de  lui 
ici  5  car  il  n'y  a  nulle  apparence  de  penfer , 
comme  Moniteur  de  S.  Real ,  que  c'eft  un  re- 
proche que  Ciceron  fait  ici  à  Pompée  de  ce 
qu'il  s'étoit  avili  jufqu'à  être  d'une  affaire  , 
où  il  avoit  Balbus  pour  Collègue.  Si  Ciceron 
avoit  voulu  faire  une  comparaifon  odieufe , 
il  auroit  trouvé- parmi  les  vingt  Commiffaires 
de  la  Loi  des  Champs ,  des  gens  fort  au-def- 
fous  de  Balbus  qui  avoit  été  Préteur.  Il  avoit 
époufé  la  fœur  de  Céfar  ,  dont  il  eut  une  fille 
qui  époufa  Oélavius  père  de  l'Empereur  Au- 
gufte.  Suétone  dit  qu'Atius  Balbus  comptoit 
plufîeurs  Sénateurs  parmi  fes  ancêtres  ,  &  que 
du  côté  de  fa  mère  il  étoit  proche  parent  de 
Pompée  j  ainfi  quelle  honte  y  avoit-il  pour 
Pompée  d'avoir  un  de  fes  plus  proches  parens 
pour  Oollegu?  ? 

A  matre  magnum  Vompcium  arCîiJJïmo  contins 
gebatgradu.  Sueton.  Aug, 
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4.  Le  grand  chemin  d'Appius.  ]  Fait  par  Ap- 
pius  Carcus  le  Cenfeur  ,  l'an  de  Rome  461.  Il 
commencent  à  la  porte  Capcnc  ,  &  alloit  tom- 
ber près  de  Capoue  dans  un  autre  grand  che-* 
min  qu'on  appeloit  La  voie  Latine. 

f.  Mon  cher  Curion.  ]  Il  s'étoit  attaché  à 
Ciceron  pour  fe  former  a  l'Eloquence.  Il  réufc. 
fit  y  mais  il  n'en  fit  pas  un  bon  ufage ,  comme 
on  verra  dans  la  fuite. 

Epifi.  1.  Lib.  1.  Fam.  de  clar.  orat.  Facundns 
malo  publico  Vell.  Patcrc. 

6.  Il  pre'tend  qu'il  n'a  point  fait  confirmer 
l'adoption  de  Clodius.  ]  Il  étoit  vrai  néanmoins 
que  c'étoit  à  lui  principalement  que  Clodius 
en  avoit  l'obligation.  Le  Tribun  Cornificius 
avoit  tenté  inutilement  l'année  précédente  de 
faire  aggreger  Clodius  parmi  les  Plébéiens. 
Metellus  Celer  s'y  étoit  toujours  oppofé  , 
quoique  beaufrere  &  coufin  germain  de  Clo- 
dius. Mais ,  au  commencement  de  cette  an- 
née ,  Ciceron  plaidant  pour  C.  Antonius  ,  s'é-« 
tendit  par  manière  de  digrefîlon  fur  l'état  mal- 
heureux où  étoit  alors  la  République ,  &  dir 
bien  des  chofes  qui  regasdoient  perfonnelle- 
ment  Céfar  ,  qui  en  fut  fi  choqué  ,  qu'ayanr 
afïemblé  le  Peuple  fur  le  champ  ,  il  fît  confir- 
mer l'adoption  de  Clodius. 

Pro  Domo.  Sueton.  Jul.  cap.  20.  Dio  L?b.  38. 

7.  Sur  la  haine  que  lui ,  Memmzus'&  Me* 
tellus  Nepos  ont  pour  le  même  Céfar.  )  Curion 
le  père  étoit  ennemi  de  Céfar ,  &  l'on  cite 
même  une  Harangue  qu'il  avoit  faite  con- 
tre lui.  Memmius  étant  Préteur  l'année  fui- 
vante  ,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  faire  caflei 
tout  ce  que  Céfar  avoit  fait  pendant  fon  Con- 
fulat ,  mais  il  n'en  put  venir  à  bout ,  &  il  il' 
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racommôda  depuis  avec  lui.  Pour  Metellus 
Nepos ,  il  avoit  été  Tribun  la  même  année 
que  Céfar  étoit  Préteur ,  &  ils  étoient  alors 
fort  unis  ;  on  ne  fçait  point  ce  qui  les  brouil- 
la ,  &  ils  fe  racommoderent  bientôt. 

8.  Des  deffeins  de  Clodius ,  des  mouvement 
que  fe  donne  fa  fœur  pour  l'animer  encore  da- 
vantage. ]  De  lituis  &oûÔ7t(J))ç.  Cette  mé- 
taphore paroîtra  un  peu  extraordinaire.  Cice- 
ron  veut  dire  que  comme  la  trompette  anime 
au  combat ,  Clodia  animoit  fon  frère  contre 
Ciceron.  Il  y  a  une  métaphore  toute  fembla- 
ble  dans  l'onzième  Livre ,  où  Ciceron  mande 
à  Atticus  que  Céfar  difoit ,  que  c'étoit  fon  frère 
qui  l'avoit  porté  à  fortir  de  l'Italie ,  &  à  aller 
trouver  Pompée ,  lituum  me  ce  profetfiohis  fuiffe. 
On  appela  aufîî  depuis  T.  Ampius  tubam  belli 
tivilis.  Epift.  iz.  Lib.  6.  Fam.  C'eft  ainfî  qu'en 
comparant  difTerens  endroits  qui  ont  du  rap- 
port ,  on  trouve  qu'un  fens  qui  paroît  d'abord 
extraordinaire ,  eft  le  véritable  &  l'unique  j 
mais  il  n'y  a  guéres  qu'un  Traducteur  qui  fe 
donne  la  peine  de  faire  ces  comparaifons.  Au 
refte ,  le  lituus  étoit  une  efpece  de  trompette 
recourbée. 

9.  Du  Porte -Enfcigne  de  la  f édition-]  De 
signifero  Athenione.  C'eft  le  nom 
de  celui  qui  excita  en  Sicile  la  guerre  des  Ef- 
claves.  Ciceron  veut  défi^ner  Vatinius ,  com- 
me ailleurs  il  appelle  Clodius ,  un  nouvel  Apu- 
leius.  V.  li  5*  Kern,  fur  l' onzième  Lettre  du  4. 
Livre, 

10.  Vous  m*  exhorte?^  toujours  à  compofer.  ]  Il 
s'agit  des  Anecdotes  dont  nous  avons  parlé. 

n.  Et  un  Citoyen  un  peu  meilleur  que  nos 
injufiçs  Maîkns,  ]    Dicéarque  avoit  écrit  des 
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Traités  fur  le  Gouvernement ,  remplis  de  ma- 
A'imes  différentes  de  celles  que  fui  voient  alors 
Céfar  &  Pompée.  Quam  Mi  nofiri  &£ix.m*pxoi  , 
Ciceron  fait  alluflon  au  nom  de  Dicéarque, 
qui  fîgnirie  un  homme  qui  gouverne  avec  jufticç 
&  équité. 
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EPISTOLA   XL 

VVLGATIS    X. 

Cicero   Attico   S  a  l. 

VOlo  âmes  meam  conflantiam. 
Ludos  AntiiJpeEiare  non  f  la- 
cet. Bfl  eni?n  a  V7ïogq\qikov  >  cum  ve- 
lim  vitare  omnium  dcliciarum  fuf- 
ficionem  _,  repente  b  dmÇ<Livz<Qwi  non 
folum  délicate  3  fcd  ctiam  inepte 
pere^rinantem.  Quare  ufque  ad 
Isfon.  Mai.  te  in  Formiano  expec- 
tabo.  Jsfunc  fac  ,  ut  feiam  >  quo 
die  te  vifuri  jimus.  Ab  Appii  Fo- 
ro  _,  hora  quarta.  Dederam  aliam 
paulo  ante  Tribus  Tabernis. 

a  Subabfurdum. 
h  Apparere. 
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LETTRE    XI. 

Cefl  la  dixième  dans  les  autres. 
Editions, 

ADmirez  ma  gravité  ;  je  ne  veux 
point  me  trouver  aux  jeux  cTAn- 
tium ,  car  il  me  paroît  qu'il  ne  con- 
viendroit  pas  que  faifant  profeffion  de 
fuir  tous  les  plaiiirs  ,  j'en  allalfe  cher- 
cher de  fi  indignes  de  moi  x.  Je  vous 
attendrai  donc  à  Formies  jufqu'au  fep- 
tiéme  de  Mai.  Mandez-moi  quel  jour 
nous 'aurons  le  plaifir  de  vous  y  voir. 
J'écris  cette  Lettre  au  Marché  cPAp- 
pius 2 ,  fur  les  dix  heures  du  matin  ;  je 
vous  en  ai  écrit  une  autre  un  peu  au- 
paravant des  trois  Tavernes 5. 
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REMARQUES 

SUR    LA   XL   LETTRE. 

i.T'£?z  allajfe  chercher  de  fi  indignes  de  moi.  ] 
J  Nous  avons  déjà  vu  plus  haut  combien 
Ciceron  avoir  peu  de  goût  pour  les  jeux  ,  & 
pour  les  combats  de  Gladiateurs.  V.  Rem.  z. 
fur  la  première  Lettre  de  ce  Livre.  Cela  a  auflî 
rapport  avec  ce  qu'il  dit  dans  la  huitième  Let- 
tre ,  puifque  vous  croye\  que  dans  un  fi  malheu- 
reux tems  ,  je  ne  dois  point  aller  dans  un  endroit 
auffi  délicieux  que  Bayes. 

z.  Marche'  d'Appius,  ]  Il  y  a  apparence  que 
cette  petite  Ville  fut  bâtie  dans  le  môme  tems 
qu'Appius  Clodius  'fit  faire  le  grand  chemin 
qui  porta  fon  nom.  Les  Villes  qu'on  appeloit 
forum  Aureln ,  forum  Claudii ,  forum  Cajfii , 
forum  Flaminii  •>  forum  Mmiliiy  éroient  de  mê- 
me fur  des  grands  chemins  nommés  ,  via  Au- 
velia,  Claudia  y  Cajf/îa,  Flaminia ,  ALmilia.  Le 
Marché  d'Appius  éroir  auprès  du  Marais  Pomp- 
tina ,  &  il  y  avoir  un  canal  fur  lequel  on  fai- 
fbir  quinze  milles  par  eau  lorfqu'on  ne  vou-» 
loir  pas  fuivre  le  grand  chemin  d'Appius. 

Strabo  Lib.  f.  Horat.  Sat.  s.  Lib.  i.  V.  Cluv, 
Ital.  Antiq.  Lib.  3.  cap.  7.  &■$. 

3 .  Je  vous  en  ai  écrit  une  autre  un  peu  aupa- 
ravant,  des  trois  Tavernes. ]  C'elt  la  précedenre 
qui  s'eft  trouvé 'déplacée  dans  les  Manufcrits 
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où  elle  eft  la  douzième,  parce  qu'elle  fut  éga- 
rée &  qu'on  la  reporta  à  Formies  à  Ciceron , 
qui  la  renvoya  à  Atticus  avec  la  treizième. 
On  verra  de  même  dans  les  Livres  fui  van  s  des- 
Lettres  de  differens  Particuliers  à  Ciceron  ,  qui 
ne  font  pas  dans  l'ordre  de  leur  date  ;  mais 
avec  celles  dans  lefquelles  Ciceron  en  avoit 
envoyé  une  copie  à  Atticus. 
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EPIS  TOL  A    XII. 

VU  LG  AT1S     XL 
Cicero    Attico    Sal. 

NArro   tihi  ,  plane  relegatus 
mibi  vide  or  3  poflea  quam  in  . 
Formiano  fum.    Dies  enim  nullus 
erat  y  jintii  cum  effem  3  quo  die 
non    me  lins  fcirem  3   Romd   quid 
ageretur  _,   quam  ii  qui  erant  Ro- 
ma.  Etenim  litterœ  tua  _,  non  fo~ 
lum  quid  Roma  ,  fed  etiam  quid 
in   Réf.   neque  folum  quid  fieret  y 
verum  etiam  quid  futurum  effet  y 
indicabartt.  Jsfunc  >  niji  fi  quid  ex 
pratereunte  viatore  exceptum  cfl  y 
ficire  nihil  poffumus.    Quare  quam- 
quam  jam  te  ipfum  exffteffo  3  ta- 
men  ifti  puero  >  quem  ad  me  ftatim 
jufjî  recurrere ,  da  ponderojam  ali- 
quam  epiftolam  ,,  plenam  omnium 
non  modo  aciorum  _,  fed  etiam  opi~ 
nionum  tuarum. 
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LETTRE    XII. 

Ceft  l'onzième    dans  les   Editions 
ordinaires. 

JE  vous  dirai  que  depuis  que  je  fuis 
à  Formies ,  je  crois  être  au  bout  du 
monde  *  ;  pendant  que  j'étois  à  An- 
tium  ,  il  n'y  avoir  point  de  jour  que 
je  ne  fulïe  mieux  informé  de  tout  ce 
qui  fe  paffoit  à  Rome ,  que  ceux  mê- 
mes qui  y  font.  Vos  Lettres  m'appre- 
noient,  non  feulement  les  nouvelles 
de  la  Ville  ,  mais  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  particulier  dans  le  Gouvernement. 
Je  fçavois  par  vous  5  &  ce  qui  fe  paf- 
foit &  ce  qui  devoir  arriver  ;  à  pré- 
fent  nous  ne  pouvons  fçavoir  que  ce 
que  nous  tirons  de  quelques  Palfans. 
C'eft  pour  cela  que  quoique  j'efpere 
de  vous  voit  bientôt,  je  vous  envoie 
cet  Exprès ,  qui  a  ordre  de  repartir  dès 
qu'il  aura  votre  réponfe.  Donnez-lui 
une  Lettre  bien  remplie,  8c  joignez 
aux  nouvelles  vos  réflexions  3c  vos  con- 
jectures. 
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Ac  diem ,  quo  Roma  fis  e  xi  tu- 
rus  3  cura  ut  fciam.  Nos  in  For- 
miano  effe  volumus  ufque  ad  prid. 
JSfonas  Mai.  Eo  fi  ante  eam  'diem 
non  veneris  3  Roma  te  fortajje  vi- 
debo.  ISfam  Arpinum  quideo-o  te  in- 
vitent ? 

3  Tf^X^i  *^'  ÀyxJ*  7tV for foQoï.  Km 
tyccyt     , 

ct,M.o  liïitQjXj. 

Hœc  igitur.  Cura  ut  valeas. 

a  Afpera ,  fed  bona  puerorum  nutrix,  neque 
hac  terra  quicquam  dulcius  pofïum  afpicere. 


REMARQUES 

SUR   LA   XII.  LETTRE. 

I#  Y*\Epuis  que  je  fuis  à  Formies-,  je  crois  être 
\~Jau  bout  du  monde.  j  C'eft  qu'Antium 
étoit  beaucoup  plus  près  de  Rome  que  For- 
nues  ,  &  alors  Ciceron  avoit  tous  les  jours  des 
nouvelles  d'Atticus. 
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Marquez-moi  quel  jour  vous  parti- 
rez de  Rome.  Je  compte  d'être  a  For- 
mies  jufqu'au  iixiéme  de  Mai.  Si  vous 
ne  pouvez  pas  y  venir  avant  ce  tems- 
la  ,  vous  pourrez  bien  être  encore  à 
Rome  lorfque  j'y  arriverai.  Je  ne  vous 
propoie  point  de  venir  à  Arpinum  $ 
c'eft  un  lieu  trop  fauvasje  ,  mais  dont 
je  puis  dire  ce  qu'Uliffe  difoit  d'Itaque , 
c'eft  un  pays  montueux  ,  mais  il  eft 
propre  pour  former  une  belle  jeuneiTe 
*  ,  Se  il  n'y  en  a  point  au  monde  qui  me 
plaife  davantage.  Voilà  tout  ce  que  j'a- 
vois  à  vous  dire.  Ayez  foin  de  votre 
famé. 


z.  Ce  fi  un  pays  montueux  ,  mais  il  cfi  propre 
à  former  une  belle  jeuncffe.  )  C'eft  ce  que  dit 
UliiTe  dans  Homère  au  9.  Livre  de  l'Odylïee, 
d'Itaque  qui  étoit  fa  patrie ,  comme  Arpinum 
étoit  celle  de  Ciceron. 

**3& 
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EPISTOLA    XI IL      I 

CICERO   ATTICO     SAL. 

FAcinus  indignum  :  epiftolam 
a  oLvJcùfd  tibi  à  Tribus  Taber- 
nis  refcriptam  ad  tuas  fuavijjîmas 
epijiolas  neminem  reddidijfe  f  atfci- 
to  eumfafciculum  3  quo  illam  conje- 
ceram  y  domum  eo  ipfb  die  laturn 
effe  3  quo  ego  dederam  3  &  ad  me 
in  F ormianum  relatum  ejfte ,,  itaque 
tibi  tuam  epiftolam  juffireferri  5  ex 
qua  intelligeres  3  quam  mihi  tum 
illœ  gratœ  fuijffent.  Romœ  quodfcri* 
bisfïleri)  ita  putabam.  At  hercule  in 
agris  nonjiletur  :  nec  jam  ipfi  agri 
regnum  v  eftrum ferre  pojjunt. Si  vero 
in  hanc  b  TyAeffvAov  veneri  s  c  Act/çpv- 
yviw  y  (  Formias  dicoj  qui  fremitus 
hominum  1  quam  irati  animil  quan- 
to  in  odio  nofter  amicus  Magnus  .? 

a  Ipfa  hora.     b  Magnam  urbem. 
C  Ljeftrygoniam. 
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LETTRE     XIII. 


QUel  meurtre  '  qu'on  ne  vous  ait 
point  rendu  cette  Lettre  que  je 
vous  écrivis  des  trois  Tavernes ,  dans 
le    moment  que   je    reçus  les  vôtres. 
Vous  fçaurez  que  le  paquet  où  je  l'a- 
vois  mife ,  fut  porté  le  même  jour  chez 
moi  à  Rome ,  d'où  on  me  l'a  rappor- 
té à  Formies.  J'ai  ordonné  qu'on  vous 
renvoyât  cette  Lettre  ,  vous  y  verrez 
combien  les  vôtres  m'avoient  fait  de 
plaifir.  Vous  me  mandez  qu'on  ne  dit 
mot  à  Rome  ,  je  m'en  doutois  bien» 
En  récompenfe  on  ne  fe  tait  pas  dans 
ces  quartiers ,  &  les  Payfans  même  ne 
peuvent  plus  foufftir  la  tyrannie  que 
vous  fouffrez.  Si  vous  venez  dans  cette 
antique  Leftrigonie  1  (  c'eft  de  Formies 
dont  je  veux  parler  )  quels  murmures 
n'entendrez  vous  point  !  que   les  es- 
prits font  animés ,  qu'on  eft  irrité  con- 
tre notre  ami  Pompée ,  dont  le  furnom 
de  Grand  s'ufe  peu  à  peu  auffi  bien  que 
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cujus  cognomen  una  cum  CraffîDivi- 
fis  cognomine  confenefcit.  Credas 
mihi  velim  >  neminem  adhuc  offen- 
di  3  qui  hœc  tam  lente  _,  quam  ego 
fero  $  ferret.  Quare  _,  mihi  crede  _,  a 
QiAoovçZ/Aj.  Jura  tus  tibipojfum  di- 
cere ,,  nihil  ejje  tanti.  Tu  fi  litte* 
ras  ad  Sicyonios  habes  _,  advola  in 
F ormianum  :  unde  nos  frid.  Non. 
Mai.  cogitamus. 

a  Philofophemur. 


REMARQJJES 

SUR   LA   XIII.   LETTRE. 

i.  T\^î  cette  antique  Lefirigonie.  ]  La  côte 
1  Joù.  étoit  Formies ,  avoit  été  habitée  an- 
ciennement par  les  Leftrigons ,  efpece  d'An- 
tropophages  venus  de  Sicile.  Il  fait  allufîon  à 
un  vers  d'Homère,  OdyfT.  io. 

i.  Pompée ,  dont  le  furnom  de  Grand  s'ufe 
aujfi-bien  que  celui  du  Riche  Cmjfus.  ]  Je 
ne  conçois  pas  comment  un  homme  aufli  ju- 
dicieux que  Manuce  a  pu  fe  perfuader  qu'il, 
ne  s'agifioit  pas  ici  de  Cralfus  le  Collègue 
de  Pompée  dans  fon  premier  &  fon  fécond 

Confulat 
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celui  du  Riche  Craiïus  2.  Je  puis  vous 
afliirer  que  je  n'ai  encore  trouvé  per- 
fonne  ici  qui  fourrre  tout  cela  (i  dou- 
cement que  moi.  Ainfi  philofophons  iï 
vous  m'en  croyez  ,  il  n'eft  rien  de  tel , 
je  vous  le  jure.  Si  vous  avez  les  Let- 
tres que  vous  attendiez  pour  vos  S\- 
cyoniens ,  venez  ici  en  diligence.  Je 
compte  d'en  partir  le  fixiéme  de  Mai. 


Confulat ,  &  qui  s'étoit  lié  alors  avec  lui  8c 
avec  Céfar.  Il  eft  clair  que  Ciceron  veut  dire 
ici ,  que  le  crédit  de  Crafius  &  la  confî déra- 
tion que  lui  avoient  donné  Ces  grandes  ri- 
cheiTes  ,  diminuoient  depuis  qu'il  s'étoit  atta- 
ché à  Céfar ,  auiïi-bien  que  la  gloire  que  Pom- 
pée avoit  acquife  par  Tes  grands  exploits.  Je 
m'étonne  encore  plus  qu'un  homme  aufîi  fça- 
vant  que  Manuce  dans  l'Hiftoire  Romaine  , 
avance  que  Craiïus  n'avoit  jamais- été  furnom- 
mé  Vives  ;  ce  furnom  étoic  dans  fa  famille 
Tome  L  S 
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depuis  cent  cinquante  ans.  P.  Licinius  Craf 
fus  qui  fut  Conful  l'an   $"49.  l'avoit   porté  1 
premier  ;  8c  quand  Craflus  n'auroit  pas  trou 
vé  ce  flirnom  dans  fa  famille ,  fes  grandes  ri 
cheiîes  le  lui  auroient  fait  donner.  Il  eft  vra 
qu'il  y  avoit  du  tems  de  Ciceron  un  autrij 
Cra(fus  fur  nommé  aufli  Vives  ,    parce  qu'i, 
étoit  ce  cette  même  famille  j  mais  il  n'etoi  1 
pas  d'une  allez  grande  confédération  pour  qu<! 
Citeron  le  joigne  ici  avec  Pompée.    Ce  der- 
nier n'eut  le  furnom  de  Grand  que  depuis  fe: 
vidoires  d'Afie  ,  comme  le  dit  T.  Live  ou  for 
Abréviateur.  Plutarque  dit  qu'on  le  lui  donns 
après  fon  triomphe  d'Afrique  ;  mais  un  grandi 

EPISTOLA    XIV. 

CI  CERO    ATTICO    S  KL. 

Uantam  tu  mihi  moves  ex- 
1 Jpeciationem  de  fermone  Bï- 
buli  ]  quant am  de  colloquio  a  €o«V<. 
Stç,  1  quant  am  etiam  de  illo  de  lie  a- 
to  convïvïo  ]  froinde  itafac  venias 
ad  jitientis  aures.  Quanquamnihil 
eft  jam  quod  maquis  timendum  no- 
bis  futem  .,  quam  ne  ille  nofter 
Sampjîceramus  3  cum  fe  omnium 
fermonibus  feîitietvapulare  ;  &  cum 

a  Junonis» 
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préjugé  contre  ce  que  dit  Plutarque  ,  c'eft  que 
Ciçeron  dans  l'Oraifon  pro  lege  Manilm  ,  où 
il  étale  avec  tant  de  pompe  toutes  les  préro- 
gatives d'honneur  accordées  à  Pompée ,  ne 
dit  pas  un  mot  de  ce  furnom.  Cafliodore  die 
que  ce  fut  la  deftruction  de  Ton  Théâtre  qui 
lui  fit  donner  ce  nom ,  &  il  eft  vrai  qu'oit 
en  avoir  vu  donner  de  pareils  par  le  Peuple 
Romain  pour  des  caufes  aufll  légères.  Mais 
ce  que  dit  Cafliodore  eft  abfolument  détruit 
par  les  Lettres  de  ces  deux  premiers  Livres , 
qui  furent  écrites  plufieurs  années  avant  que 
le  Théâtre  de  Pompée  fût  bâti. 


LETTRE    XIV. 


QUe  vous  me  donnez  d'envie  de 
fçavoir  le  détail  de  ce  diicours  de 
I  Bibulus ,  de  votre  entretien  avec  Clo- 
I  dia ,  &  de  ce  feflin  fi  voluptueux  ;  ainii 
'  préparez-vous  à  bien  contenter  ma  cu- 
'  riofité.  Après  tout,  ce  qui  me  paroît  à 
t  prêtent  le  plus  à  craindre  ,  c'eft  que 
j' Pompée  voyant  que  tout  le  monde  fe 
J déchaîne  contre  lui ,  &que  tout  ce  que 
Céfar  aura  fait  pendant  fon  Confulat , 

S  ij 
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bas  acliones  a  et/GCvetT/gVT^  videbh 
ruere  incipiat.    Ego  autem  ufquc  c 

s  fiim  enervatus  _,  "ut  hoc  otio  y  qn 

nunc  tabefcimus  .,  malim  b  ivTVfcni 
hicQtX),  quam  cum  opima  fye  dim 
carc. 

De  fange  ndo  quodme  crebro  ad 
hortaris  ,fieri  nihil  potefi.  Bafilv 

^f%  ou^wr-  cam  habeo  ,  non  villam  frequenti, 
Formiancrum.  ylt q&am paremba 
plie  a  tribum  JEmiliam  ]  Jed  omitt 
vulgus ,  poft  horam  iv.  molefli  ce 
teri  non  funt.  C.  Arrius  proximu. 
eft  v  ici  nus,  Immo  i/le  quidem  jan 
contubcrnalis  5  qui  etiam  fe  ideira 
Romam  ire  negat _,  uthicmecumto- 
tes  die  s  philo fophetur.  Ecce  ex  alte 
ta  parte  Sebofush  ille  Catuli  fami- 
lians.  Quo  me  vertam  1  ftatim  me- 
hercule  Arpinum  irem  >  ni  te  in  For 
miano  commodijjime  exfftcftari  vide 
rem  ^duntaxat  adprid.  Non.  Mai 
Vide  enim  quibus  hominibus  aure* 

a  Facile  evertendas. 
b  Sub  tyranno  dïe. 
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fera  plus  aifc  à  détruire  qu'il  ne  l'avoit 
crû,  ne  garde  plus  de  ménagement. 
Pour  moi  je  me  iens  fi  peu  de  force  & 
de  courage  ,  que  j'aime  mieux  vivre 
r  en  repos  lous  une  injufte  domination, 
que  de  combattre^  même  avec  elperan- 
ce  de  vaincre. 

Vous  m'exhortez  toujours  à  compo- 
fer  ,  mais  cela  n'en:  pas  pofïïble  ici  , 
,  grâces  aux  affiduités  des  gens  de  ce 
pays.  Ma  maifon  de  Campagne  ell 
comme  un  rendez-vous  public  *  ,  il 
femble  que  toute  leur  Tribu  2  foie  ve- 
nu fondre  ici.  Paiîe  encore  pour  cette 
*  foule  de  gens  qui  me  viennent  faluer 
i  le  matin ,  j'en  fuis  délivré  lur  les  dix 
j  heures  ;  mais  malheureufement  Arrius 
5  eft  mon  plus  proche  voiiin  ,  ou  pour 
mieux  dire  nous  logeons  enfemble,  car 
il  ne  me  quitte  point  j  il  dit  même  que 
c'eft  pour  philoiopher  tout  le  jour  avec 
moi ,  qu'il  ne  va  point  à  Rome.  Je  fuis 
aflîegé  d'un  autre  côté  par  Sebofus  le 
bon  ami  de  Catulus,  où  me  fauver 3 
Je  vous  allure  que  s'il  n'étoit  pas  plus 
commode  pour  vous  que  je  me  tienne 
ici  ,  je  m'enfuirois  à  Arpinum  ;  mais  je 
ne  vous  attendrai  que  jufqu'au  fixiéme 
de  Mai ,  car  vous   voyez  à  quels  gens 

S  iij 
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fint  deditœ  meœ.  Occafionemmirifi 
cam  3  fi  qui  nunc  y  durn  hi  afudm^ 
funt  3  emere  de  me  fundum  F ormia- 
num  velit.  Et  't'amen  illud  probem  i 
Mayfium  quid  aygrcdiamur  >  & 
multœ  cogitationis  ,  atque  otii.  Sea 
tamen  fatisfaciet  à  nobis  3  neque 
farcctur  labori. 

REMAR  QU  E  S      ! 

SUR  LA    XIV.    LETTRE. 

itT~TNrcnde^vous  public.  '   Basilicam. 

vJ  V.  Rem.  41.  fur  la  feiziéme  Lettre  du 
quatrième  Livre. 

z.  Leur  Tribu.  ]  Tribum  jEmiliam.  Nous 
avons  déjà  dit  que  toutes  les  Villes  de  l'Italie 
avoient  le  droit  de  Bourgeoifie ,  &  qu'elle? 
étoient  aggrégées  dans  quelqu'une  des  3)-.  Tri- 
bus ,  dont  il  y  en  avoit  quatre  qu'on  appeloit 
les  Tribus  de  la  Ville  ,  &  3 1.  celles  de  la  Cam- 
pagne. La  plupart  de  ces  Tribus  portoient  le 
nom  des  plus  illuftres  familles  de  Rome , 
comme  les  Tribus  Claudia.,  Cornelia  ,  Fabia , 
Horatia ,  &c .  parce  que  ces  familles  étoient 
de  ces  Tribus  5  car  depuis  qu'on  avoit  fait 
mettre  dans  les  Tribus  de  la  Ville  les  fils  d'af- 
franchis ,  la  plupart  des  grandes  mnifons  s'en 
étoient  tirées ,  &  s'étoient  ailociées  aux  Tri- 
bus de  la  Campagne, 
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je  fuis  livré  ;  la  belle  occafion,  pendant 
qu'ils  font  ici  ,  d'avoir  ma  maiion  à 
bon  marché  !  Comment  voulez-vous 
avec  cela  que  j'entreprenne  un  ouvra- 
ge de  ii  longue  haleine  ,  cV  qui  deman- 
de tant  de  loifir  ?  Je  tacherai  néan- 
moins de  vous  contenter  ,  &  je  n'épar- 
gnerai pas  ma  peine. 


5 .  Arrius  5  Sebofus.  ]  Il  n'eft  pas  furprenant 
qu'on  ne  fçache  rien  de  ces  Campagnards  qui 
fatiguoient  fî  fort  Ciceron.  Je  ne  lçai  s'il  efl: 
néceuaire  que  j'avertifte  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre cet  Arrius  avec  celui  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ,  &  qui  avoit  été  Préteur.  On  trou- 
ve un  Sebofus  parmi  les  Auteurs  dont  Pline 
dit  qu'il  s'étoit  lervi  pour  compofer  fon  His- 
toire naturelle ,  mais  il  n'y  a  pas  d'apparence 
que  ce  foit  le  même  que  cet  importun  dont 
Ciceron  parle  avec  tant  de  mépris*. 


S  iiij 
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EPISTOLA    XV. 


CICER'O    ATTICO    S  AL. 


U 


T  fcribis  >  ita  video  _,  non 
minus  incerta  in  Rep.  quam 
in  epifiola  tua  :  fed  tamen  ifia 
iftfa  me  varietas  fermonum  3  opi- 
nionumque  deletlat.  Romœ  enim 
videor  ejfe  ,  cum  tuas  lïtteras  le- 
go  3  &  3  ut  fit  in  tantis  rébus  3 
modo  hoc ,  modo  illud  audire.  Il- 
lud  tamen  explicare  non  pojfumj 
quidnam  invenire  poffit ,  nullo  re- 
çufante  3  ad  facultatem  ayrariam. 
J3ibuli  autem  ifia  maonitudo  ani- 
mi  in  comitiorum  dilatione  3  quid 
habet  ,3  nifi  ipjïus  judicium  fine 
ulla  correïtione  Rcip.  ?  JSfimirum 
in  Publio  fi>es  eft  :  fiât  3  fiât 
Tribunus  plebis  :  fi  nihil  aliud  > 
ut  eo  citius  tu  ex  Bpiro  revertare. 
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LETTRE    XV. 

ÏE  conçois ,  comme  vous  me  le  dî- 
tes ]  que  tout  eft  aufîi  incertain  dans 
la  République  que  vous  me  le  faites 
dans  vos  Lettres  -,  cependant  cette  va- 
riété même  de  diicours  &c  de  fentimens 
me  fait  plaifir.  Lorlque  je  lis  ce  que 
vous  m'écrivez  ,  il  me  femble  que  je 
luis  à  Rome  ,  &  qu'on  me  dit  tantôt 
une  chofe&  tantôt  une  autre  ,  comme 
il  arrive  dans  une  conjoncture  aufîi  im- 
portante que  celle-ci.  Mais  ce  que  je 
rie  puis  imaginer  ,  c'eft  quel  expédient 
l'on  peut  trouver  pour  exécuter  la  Loi 
des  Champs  d'une  manière  qui  con- 
tente tout  le  monde.  Quant  au  coura- 
ge avec  lequel  Bibulus  entreprend  de 
faire  différer  les  Elections  * ,  cela  ne 
fcrvira  qu'à  faire  voir  ce  qu'il  penie  de 
l'état  préfent  des  affaires ,  fans  y  re- 
médier. Apparemment  que  l'on  attend. 
tout  de  Clodius  -,  &  bien  qu'on  le  faife 
Tribun  du  Peuple  ,  ne  fut-ce  que  pour 
vous  faire  revenir  plutôt  d'Epire z  3  car 

5  v 
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JSfam  ut  illo  tu  c  are  as  non  video 
poffefieri  >  prœfertim  fi  mecum  ali- 
quid  volet  difftutare.  Sed  id  quidem 
non  dubiurn  cft  3  quin  y  fi  quid  erit 
ejufmodi  ,  fis  advolaturus.  Verunz 
nt  hoc  non  fit  h  tamen  feu  ruet  3  feu 
érige t  Remp.  prœclarum  JfteElacu- 
lummihi  propono  >  modo  te  c onfe (fo- 
re fi>  cet  are  liceat. 

Cum  hœc  maxime  fer iberem  3  ecce 
tibi  Sebofus.  JSfoîidum  plane  inge- 
mueram  3  falve  ,,  inquit  Arrius. 
Hoc  eft  j  Roma  decedere  ?  quos  ego 
homines  effugi ,  cum  in  hoc  incidi  ? 
Ego  vero  in  montes  patrios  &c  ad 
incunabula  noffcra  pergam.  Déni- 
que ,  fi  folus  non  potuero  3  cum  ru  fi 
ticis  potius  j  quam  cum  his  perur- 
banis  _,  ita  tamen* >  ut  3  quoniam  tu 
certe  nihil  feribis  _,  in  Formiano 
tibi  prœftoler  ufque  ad  m.  Non. 
JvLai. 

Terentiœ  pergrata  eft  affîduitas 
tua  .,  &  diligent i a  in  controverfia 
Mulviana.  Nefcit  omnino^  te  com* 
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je  ne  vois  pas  comment  vous  pourries 
alors  vivre  ians  lui,  fur-tout  s'il  en- 
treprend quelque  chofe  contre  moi.  En 
ce  cas ,  je  ne  doute  point  que  vous  ne 
voliez  auflitôt  ici.  Mais ,  quand  il  me 
lailferoit  en  repos ,  (oit  qu'il  achevé  de 
perdre  la  République ,  ou  qu'il  la  re- 
levé ,  je  m'attends  à  de  belles  fcenes , 
mais  je  voudrois  vous  avoir  a  côté  de 
moi  pour  Spectateur. 

Dans  le  tems  que  j'écris  ceci ,  on 
m'annonce  Sebofus  -y  je  n'avois  pas 
achevé  d'en  gémir ,  que  j'entends  Ar- 
dus qui  me  donne  le  bon-jour.  Autant 
valoit-il  demeurer  à  Rome  ;  je  n'y  ef- 
fuirois  pas  de  plus  grands  fâcheux.  Pour 
m'en  délivrer ,  il  faudra  que  je  me  fau- 
ve dans  le  pays  rude  &  fauvage  de  ma 
naiffance.  Enfin  ,  II  je  ne  puis  être 
feul ,  j'aime  mieux  vivre  avec  de  francs 
Païfans  ,  qu'avec  tous  ces  beaux  ef- 
prits.  Cependant ,  comme  vous  ne  me 
dites  rien  de  certain  fur  le  jour  de  votre 
départ,  je  vous  attendrai  ici  jufquau 
cinquième   €t  Mai. 

Ma  femme  vous  eft  très-obligée  de 
l'application  avec  laquelle  vous  pour- 
fuivez  fon  affaire  contre  Mulvius.  Elle 
ne  lçait  point  qu'en  la  Servant  vous 

S  v j 
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mttnem  caufam  defendere  eorum  3  qui 
agros  fublicos  foffïdeant.  Sed  ta* 
7nen  tu  aliquid  piblicanis  fendis  '-> 
hœc  etiam  id  reçu  fat.  Ea  tibi  igi- 
tur  j  ^a  KivJcfM y ctc^7"ox,j>&Ti>cJra- 
70$  7rcu$ ,  falutem  dicunt. 

a  Cicero  puer  optimatum  ftudiofinimusr 


REM  A  R  Q^U  E  S 
Sur   la  XV.  Lettre. 

i.T  E  courage  avec  lequel  Bibulus  entreprend, 
L+de  faire  différer  les  Elections.  ]  Elles  ne 
furent  faites  cette  année  qu'au  mois  d'O&o- 
bre,  au  lieu  qu'elles  fe  faifoient  ordinairement 
au  commencement  de  Juillet.  Bibulus  efperoit 
apparemment  de  les  mener  encore  plus  loin  , 
&  d'empêcher  qu'elles  ne  fe  fiifent  pendant  que 
Céfar  feroit  en  place ,  comptant  que  n'y  préfi- 
xant pas ,  il  ne  lui  feroit  pas  fî  aifé  de  faire 
élire  ceux  qu'il  fouhaitoit. 

z.  Pour  vous  faire  revenir  plutôt  d'Epirc.  ] 
Atticus  étoit  encore  à  Rome  ,^pais  il  comptoit 
de  partir  de  jour  à  autre  pour  la  Grèce. 

3.  Ceux  qui  tiennent  comme  vous  des  terres  de 
la  République.  ]  Parmi  les  terres  qu'elle  avoit 
acquifes  en  Italie  par  droit  de  Conquête,  on  en 
avoit  donné  une  partie  aux  Colonies  qu'on  y 
avoit  envoyées' 5  on  affermait  les  autres  5  mais 
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foûtenez  les  intérêts  de  tous  ceux  qui 
tiennent ,  comme  vous ,  des  terres  de 
la  République  5.  Toute  la  différence  , 
c'eft  que  vous  payez  quelque  chofe 
pour  les  vôtres ,  &c  qu'elle  ne  veut  rien 
payer  pour  les  fiennes.  Elle  vous  falue5 
comme  fait  aufïï  le  petit  Ciceron  ,  qui 
eft  déjà  un  grand  Républicain. 


il  y  en  avoit  de  fi  abandonnées  &  en  fî  mau- 
vais état  qu'on  avoit  été  obligé  d'en  donner  la 
propriété  à  des  Particuliers ,  qui  payoient  feu- 
lement le  dixième  des  grains  ,  le  cinquième' 
des  bois ,  &  quelque  chofe  aufïï  pour  les  bef- 
tiaux.  Ces  terres  avoient  été  depuis  déchar- 
gées de  cette  manière  de  rente  par  un  Tribun 
nommé  Sp.  Thorius  ;  &  quoique  la  Loi  de  ce 
Tribun  n'eût  point  eu  de  lieu  dans  la  fuite , 
quelques  Particuliers ,  comme  Terentia  ,  s'é- 
toient  maintenus  dans  la  poffeflion  de  ne  rien 
payer.  Ce  Mulvius  ,  dont  il  eft  ici  parlé  ,  étoit 
îans  doute  l'Agent  &  l'Alfocié  de  ceux  qui 
avoient  pris  à  Ferme  cette  rente ,  qui  étoit  lui 
les  terres  qu'on  appeloit  agros  publtços< 
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EPISTOLA    XVI. 

CICERO    ATTICO    SAL. 

CEnato  mihi,  &  jam  dormit an- 
tiprid.  KaL  Mai.  Epiftola  efl 
illa  reddita3  in  qua  de  agro  Campa- 
no  fer  ibis.  Quid  quœris  /  primum  ita 
me  pupugit  3  ut  fomnum  mihi  ade- 
merit  _,  fed  id  cogitationc  magis 
quam  moleftia.Cogitanti  autem  hœc 
fere  fuccurrebant. 

Primum  ex  eo  3  quod  fuperiori- 
bus  litteris  ferip feras  >  ex  familiari 
te  illius  audiffe  _,  prolatum  iri  ali- 
quid  5  quod  nemo  improbaret  '•>  ma- 
jus  aliquid  timueram  :  hoc  mihi 
ejufmodi  non  videbatur.  Deinde  _,  ut 
me  ego  confier  >  omnis  exfyeïiatïo 
largitionis  agrariœ  in  agrum  Cam- 
panum  videtur  effe  derivata  :  qui 
ager  3  ut  dena  jugera  fint  3  non 
amplius  hominum  quinque  millia 
go t efl  fuftinere.  Reliqua  omnis  mul- 
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LETTRE     XV  I. 

COmme  je  venois  de  fouper  le  der- 
nier d'Avril ,  tk  que  je  commen- 
cois  à  m'alïoupir ,  on  m'a  rendu  la  Let- 
tre où  vous  me  parlez  du  partage  des 
terres  de  la  Campanie.  Que  voulez- 
vous  que  je  vous  dife  ?  d'abord  cela 
m'a  fi  fort  donné  à  penler  que  je  n'ai 
plus  eu  envie  de  dormir  ,  plutôt  néan- 
moins par  application  que  par  inquié- 
tude ;  &  voici  ce  qui  m'eft  venu  dans 
l'efprit  en  rêvant  là-deiïus. 

Premièrement  ,  fur  ce  que  vous  me 
mandiez  dans  votre  dernière  Lettrô 
qu'un  des  amis  de  Céfar  vous  avoit  dit 
qu'il  feroit  une  propofition  que  per- 
fonne  ne  defapprouveroit  l  ,  j'appre- 
hendois  quelque  chofe  de  pire ,  &  je 
ne  m'attendois  pas  à  rien  de  pareil* 
J'ai  coniideré  enfuite  pour  me  confo- 
ler,  que  fi  toutes  les  grandes  efperan- 
ces  que  la  Loi  des  Champs  avoit  don- 
nées fe  trouvent  réduites  aux  terres  de 
la  Campanie  2  ,  il  n'y  en  aura  que 
pour  cinq  mille  perfonnes  à  dix  arpens 
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titudo  ab  illis  ab aliène tur  necejfe  efl, 
JPrœterêa  >  fi  ulla  res  efl  3  quœ  bo- 
no rum  animos  3  quos  jam  video  effc 
commotos ,  vehementius  pojjit  incen^ 
dere  3  hœc  certe  efl  _,  &  co  magis  9 
^quod  portoriis  Italiœ  fublatis  h  agro 
Camp  an  o  divifo  ,  quod  vccligal  fu- 
ferefl  domeflicum  _,  prœter  vicefi- 
maml  qua:  mihi  videtur  una  con- 
ciuncula  ^  clamore  -pedijfe quorum 
noflrorum  >  ejjeperitura. 

Cnœus  quidem  nofler  jam  plané 
quid  cogitet  neficio  : 

tt M.'  ccy ficus  (fvGcLm  QofQdcLÇ  cLTif. 

qui  quidem  etiam  iftuc  adduci  po~ 
tuerit.  JSfam  adhuc  hoc  b  eVo<pi£e*re  » 
fe  leges  Cœfaris  probare  5  aïtiones 
ipfumprœflare  de b ère  :  agrariam  le- 
gem  fibi  placuijfe  5  potuerit  inter~ 

a  Spirat  enim  non  jam  exilibus  tibiolis ,  fcd 
j.mmanibustibiis  fine  ligula. 
b  Cavillabatur. 
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chacun  $  ,  6c  c'eft  le  moyen  d'aliénée 
cous  ceux  qui  n'auront  point  de  part 
à  cette  divifion.  D'ailleurs ,  s'il  y  a 
quelque  chofe  qui  puiife  achever  d'a- 
nimer contre  Céfar  les  efprits  des  gens 
de  bien  qui  font  déjà  fort  émus  ,  c'eft 
aflurement  cette  affaire  ;  d'autant  plus 
que  les  péages  de  l'Italie  étant  déjaiup- 
primés  4 ,  fi  l'on  alienne  encore  les 
terres  de  la  Campanie  ,  il  ne  reftera 
plus  dans  l'Italie  d'autre  revenu  à  la 
République  que  le  vingtième  *  ;  encore 
ne  faudra-t'il  qu'une  Harangue  de  quel- 
que Tribun  foûtenue  des  applaudiiïe- 
mens  de  la  canaille  3  pour  le  faire  aufïl 
fupprimer. 

Pour  notre  ami  Pompée  ,  je  ne  fçai 
en  vérité  à  quoi  il  penfe  ,  il  ne  garde 
plus  de  mefures  «  ,  puifqu'il  s'efl  laiiîé 
entraîner  jufques-là.  Auparavant  il  fe 
tiroit  d'affaire  ,  en  difant  qu'il  approu- 
voit  les  Loix  de  Céfar  ?  mais  que  c'é- 
toit  à  Céfar  3c  non  pas  à  lui  à  ré- 
pondre des  voies  dont  on  s'étoit  fervi 
pour  les  faire  palier.  Que  celle  des 
Champs  en  particulier  lui  avoit  paru 
bonne ,  mais  que  ,  fi  on  avoit  eu  droit 
ou  non  de  s'y  oppofer  3  ce  n'étoit  pas 
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cedi  nec  ne  y  mhil  ad  fe  pertinere  : 
de  Rege  Alcxandrino  placuijfe  fibi 
aliquando  confici  j  Bibulus  de  cœlo 
tum  fervaffct  nec  ne  s  fibi  quœrcn- 
dum  non  fuijje  :  de  Publicanis  >  vo- 
luiffe  illi  ordini  commodarc  \  quld 
futurum  fucrit ,  fi  Bibulus  tum  in 
forum  dcfcendijfet ,  Je  divinare  non 
fotuijfe. 

JSfunc  vero  Sampficerame  quid 
dices  î  veciigal  te  nobis  in  monte 
jlntilibano  conftituiffe  3  agri  Cam- 
pani  abftuliffcl  quid  3  hoc  quemad- 1 
modum  obtinebis  !  Oppreffos  vos,  in- 
quit ytencbo  exercitu  Cœfaris.  JSfon 
mehercule  me  tu  quidem  tam  ifio 
exercitu  _,  quam  ingratis  animis  eo- 
rum  hominum  3  qui  appellantur  bo- 
ni :  qui  mihi  non  modo  prœmio- 
rum ,  fed  ne  fermonum  quide?n  un- 
quam  fruBum  ullum ,  aut  qratiam 
retulerunt.  Quod  fi  in  cam  ?ne  par- 
tem  incitarem ,  prof  cet  o  jam  •  aïi- 
quam  reperirem  refiftendi  viam. 
jTYunc  prorfus  hoc  fiatui  _,  ut  quo- 
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fon  affaire  7.  Qu'il  avoit  aufîi  été  d'a- 
vis qu'on  terminât  à  la  fin  celle  du 
Roi  d'Egypte  8  ,  mais  qu'il  n'étoit 
pas  obligé  de  fçavoir  fi  Bibulus  avoit 
confulté  les  Aufpiccs  9  le  jour  qu'elle 
avoit  pallé.  Quant  à  celle  des  Fermiers 
de  la  République ,  qu'il  avoit  été  bien 
aife  de  faire  plaifir  à  l'Ordre  des  Che- 
valiers,  mais  qu'il  n'avoit  pas  pu  de- 
viner ce  qui  arriveroit  au  même  Bibu- 
lus 3  s'il  alloit  à  la  place  l0. 

Mais  maintenant  ,  que  direz-vous  , 
grand  Conquérant  de  la  Judée  ?  que  fi 
vous  avez  ôté  à  la  République  les  ter- 
res de  la  Campanie  ,  vous  lui  avez 
rendu  le  Mont  Liban  tributaire  XI  -y 
croyez- vous  qu'on  fe  paye  de  cette  rai- 
Ion  ?  Je  fçaurai  bien ,  dira— t— il  3  la  faire 
trouver  bonne  avec  les  troupes  de  Cé- 
far.  En  mon  particulier  5  lui  répondrois- 
je  ,  je  les  crains  bien  moins  que  je  ne 
fuis  rebuté  par  l'ingratitude  de  ceux 
que  l'on  appelle  gens  de  bien  5  qui  bien 
loin  de  me  donner  des  marques  effecti- 
ves de  leur  reconnoiflance  ,  ne  m'ont 
pas  même  rendu  la  juftice  que  mcri- 
toient  mes  actions.  Si  je  voulois  me 
déclarer  contre  ceux  qui  gouvernent  à 
préfent ,  je  fçaurois  bien  fur  ma  parole 
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niam  tanta  controverjia  efi  Dicœar- 
cho  3  familiari  tuo,  cum  Theophraf- 
io  amico  meo^  ut  Ole  tuus  a  tov  7tfcL7t 
YviQv  jS/oy  lome  omnibus  anteponat 3 
hic  autem^  *n>v  Jîoûp^tixov  utrique  à 
me  mos  gefius  effe  videatur.  Puto 
cnim  m*{Dicœarcho  affatim  fatisfe- 
ciffcrcfpicio  nunc  ad  banc  familiam _, 
quœ  mihi  non  modo  ut  requieïcam 
permittit  :  fed  reprehendit,  quia  non 
femper  quierim.  Ou  are  incumbamus '3 
è  nofter  Tite ,  ad  Ma  prœclara  fiu- 
dia  :  &  eo  unde  difcedere  non  opor- 
tuit  y  aliquando  revertamur. 

Quod  de  Quinti  fratris  epiflola 
jcribis  y  ad  me  quoque  fuit c  WfCcQ'e 
Mccv  oJttJev  <SV.  quid  dicam  nefcio. 
Isfam  ita  déplorât  primis  verjïbus 
manfionem  fuam  _,  utquemvis  move- 
re  poffit  :  ita  rurfus  remittit ,  ut  me 
roget,  ut  annales  fuo s  emendem ,  & 
cdam.  Illud  tamen  3  quod  fcribit  3 

a  Vitam  qua?  in  rébus  agendis  verfatur. 
b  Qux  in  rerum  contemplarionc. 
c  Ame  leo  ,  à  tergoque  ,  &c.  v.  Not. 
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leur  tenir  tête.  Mais  mon  parti  eft  pris  ; 
Se  puifque  votre  Dicéarque  s'accorde  li 
mal  avec  mon  Theophrafte  ,  le  vôtre 
étant  pour  la  vie  active ,  Ôc  le  mien  pour 
la  fpeculative;  je  veux  qu'ils  ioient  tous 
deux  contents  de  moi.  je  crois  en  avoir 
allez  fait  pour  contenter  Dicéarque  ;  il 
eit  rems  que  je  fatisfaiïe  à  Ton  tour  cet- 
te autre  fecte  ,  qui  non  feulement  me 
Eermet  de  me  repofer  ,  mais  qui  me 
lame  même  de  ne  l'avoir  pas  toujours 
fait.  Donnons-nous  donc  tout  entiers  , 
mon  cher  Atticus y  à  nos  charmantes 
études  •  &  revenons  enfin  à  une  occu- 
pation qu'il  ne  faloit  jamais  quitter. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Lettre  de  mon 
frère  ,  elle  m'a  paru  ,  comme  à  vous , 
compofée  de  parties  toutes  contrai- 
res ,z  ;  je  ne  fçai  qu'en  dire.  Il  fe  plaint 
au  commencement  d'une  manière  à  fai- 
re pitié  à  tout  le  monde  ,  de  ce  qu'on 
l'a  continué  dans  fon  Gouvernement  ; 
puis  il  oublie  tout  d'un  coup  fa  dou- 
leur pour  me  prier  de  revoir  8ç  de  pu- 
blier fes  Mémoires.  Faites  attention  , 
s'il  vous  plaît  j  à  ce  qu'il  me  dit  fur 
le  péage  du  fimple  tranfport  des  mar- 
chandiies  l5  3  qu  il  a  renvoyé  l'affaire 
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animadvcrtas  vclim,  deportorio  cir- 
cumveïlionis  5  ait  fie  de  confilii  ficn- 
tentia  rem  ad  Senatum  rejecijfie. 
JSfondmn  vidclicet  mcas  littcras  le- 
géra  t'y  qui  bu  s  ad  eum,  rc  c  on  fuit  a  & 
explorât  a  3  per fier  ip fieram  3  non  debe- 
ri.  T^elim  >  fi  qui  Grœci  ja?n  Romam 
ex  A  fia  de  ea  eau  fia  venerunt  3  vil 
dcaSy  &fiîtibi  videbitur^  his  démon  fi- 
tres  y  qtdd  ego  de  ea  re  fentiam.  Si 
pojfium  dificedere  3  ne  eau  fia  optima  in 
Senatu  pereat,  ego  fiât isfiaciam  Pu- 
blicanis  ^  a  ei  <&  fw  _,  (  vere  tecum  lo- 
quar)  in  hac  re  malo  univerfiœAfiïœ3 
&  negotiatorio7is.  JSfam  eorum  quo- 
que  vehementer  interefi.  Hoc  ego 
fientio  valde  nobis  opus  efie.  Sed  tu 
id  videbis. 

a  Sin  autem. 

Quœfiores  autem  >  quœfio  3  num 
etiam  de  cifiophoro  dubitant  f  nam 
fii  aliud  nihil  erit  _,  cum  crimus  om- 
nia  experti  3  ego  illud  ne  quidem 
contemnam  ,  quod  extreynum  efi.  Te 
in  Arginati  videbimus  ^  &  aufipi- 
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au  Sénat  de  l'avis  de  ion  Confeil.  Sans 
doute  qu'il  n'avoit  pas  encore  reçu 
alors  la  Lettre  où  je  lui  ai  mandé, 
après  avoir  confulté  ôc  examiné  la  cho- 
fe  ,  que  ce  péage  n'eft  point  dû  aux 
Fermiers.  Sçjichez  un  peu  s'il  n'eu:  point 
encore  venu  de  Grecs  à  Rome  pour  fol- 
liciter  cette  affaire  ;  vous  pouvez  ,  fi 
vous  le  jugez  à  propos  3  leur  dire  ce 
que  j'en  penfe.  Si  je  puis  leur  faire  ren- 
dre juftice  par  le  Sénat l4 ,  &  en  mê- 
me tems  faire  entendre  raifon  aux  Fer- 
miers de  la  République ,  à  la  bonne- 
heure  -y  mais ,  s'ils  ne  veulent  pas  l'en- 
tendre ,  j'aime  mieux ,  je  vous  l'avoue  , 
contenter  toute  l'Aile ,  Se  en  particu- 
lier lesNegocians  de  cette  Province  qui 
y  font  auill  fort  intéreffes.  Il  me  pa- 
roît  qu'il  eft  de  notre  honneur  de  le 
faire  j  cependant  je  m'en  rapporte  à 
vous. 

Dites-moi ,  je  vous  prie  ,  les  Ques- 
teurs font-ils  encore  quelque  difficulté 
fur  ces  monoyes  d'Alie.  S'il  n'y  a  pas 
moyen  d'en  tirer  autre  chofe  ,  après 
avoir  tenté  toutes  fortes  de  voies  ,  il 
faudra  bien  nous  réduire  à  notre  pis 
aller  lK  Je  vous  attends  à  Arpinum  , 
où  je  vous  recevrai  d'une  manière  ruf- 
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tio   avrefti   accipiemus  5   quoniam 
maritimum  hoc  contemfifti. 


REMARQUES 

SUR    LA    XVI.    LETTRE. 

i.  /"Vl/V/  feroit  une  propofîtion  que  personne 
vj[  ne  de  [approuver oit.  ]  On  a  vu  dans  les 
Remarques  fur  la  dix  -  neuvième  Lettre  du 
premier  Livre  ,  que  dans  la  Loi  des  Champs 
que  le  Tribun  Flavius  avoit  propofée  l'année 
précédente  ,  il  y  avoit  plufieurs  articles  con- 
traires aux  intérêts  des  Particuliers.  Céfar 
avoit  donc  fait  entendre  qu'il  trouveroit  le 
moyen  de  faire  cette  diviCon  des  terres  fans 
qu'il  en  coûtât  rien  à  perfonne.  Ainfï ,  au 
lieu  de  retirer  les  terres  qui  depuis  cent  ans 
avoient  été  aliénées ,  comme  Flavius  le  vou- 
loit ,  il  propofa  d'aliéner  &  de  partager  celles 
de  la  Campanie ,  qui  étoient  du  Domaine  de 
la  République. 

2.  Toutes  les  grandes  efpcrances  que  la 
Loi  des  Champs  avoit  données  ,  fe  trouvant 
réduites  aux  terres  de  la  Campanie»  ]  Cela 
ne  peut  s'accorder  avec  ce  que  difent  Appien 
&  Dion  ,  qu'outre  ces  terres  de  la  Campanie 
qui  furent  réfervees  pour  ceux  qui  avoient 
au  moins  trois  enfans  ,  on  en  donna  d'autres 
aux  pauvres  Citoyens.  Suétone  &  Velleïus 
Paterculus ,  aufli-bien  que  Ciceron  ,  ne  parlent 
que  de  ces  terres  de  la  Campanie  ,  &  cette 
sliitin&ion  de  ceux  qui  avoient  trois  enfans 

ne 
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tique  ,  puifque  vous  n'avez  point  voulu 
profiter  de  tous  les  agrémens  que  vous 
auriez  trouvés  fur  le  bord  de  la  Mer, 


ne  fe  trouve  non  plus  que  dans  ces  Auteurs 
Grecs. 

D/o.  Lib.  38.  Appian.  Lib.  1.  civ.  Sueton. 
Jul.  Vell.  Vaterc.  Lib.  z. 

3 .  Il  n'y  en  aura,  que  pour  cinq  mille  perfonnes 
à  dix  arpens  chacun.  Suétone  &  Velleïus  Pa- 
terculus  difent  néanmoins  qu'il  y  en  eut  pour 
vingt  mille  ;  il  eft  vrai  qu'on  y  joignit  une 
campagne  nommée  Stellas^  mais  qui  n'étoic 
pas  à  beaucoup  près  fi  grande  que  ces  autres 
terres  de  la  Campanie.  Il  faloit  donc  que  Ci- 
ceron  ne  connût  pas  au  jufte  l'étendue  de  ces 
terres  ;  car  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'on  don- 
nât à  chaque  Citoyen  moins  de  dix  arpens  5 
ce  n'en  étoit  pas  trop  pour  la  fubfiftance  d'une 
famille. 

4.  Les  péages  de  l'Italie  étant  déjà  fuppri- 
tnês.  1  Us  l'avoient  été  l'année  précédente  par 
une  Loi  que  Metellus  Népos  alors  Préteur  pro- 
pofa.  Célar  les  remit  depuis  fur  les  marchan- 
dées étrangères ,  lorfqu'il  fut  le  Maître  de  la 
République. 

Dio.  Lib.  37-  Sueton.Jul. 

5 .  Le  vingtième.  ]  Qui  fe  prenoit  fur  les 
affranchiflemens  que  les  Maîtres  payoient ,  & 
qui  s'évaluoit  par  le  prix  que  l'Efclave  avoir 
coûté  ;  &  fur  la  vente  des  Efclaves ,  dont  le 
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vingtième  étôitpavc  par  l'Acheteur.  Ce  qui  eu 
provenoit  étoit  réfervé  pour  les  plus  prelfans 
befoins  de  la  République  ;  &  on  appeloit ,  à 
caufe  de  cela  ,  l'endroit  où  l'on  mettoit  cet 
argent  fanclius  œrarium. 

6.  Il  ne  garde  plus  de  mesures.  ]  QvtrcL  yk? 
&c.  Ce  font  deux  vers  de  Sophocle ,  qui  figni- 
fient  à  la  lettre  ,  il  ne  foufle  plus  dans  de  pe~ 
tites  flûtes ,  mais  dans  les  plus  grandes ,  &fans 
lanière.  Les  flûtes  des  Anciens  étoient  bien 
plus  grandes  que  les  nôtres ,  &  l'on  en  tiroic 
un  fon  plus  éclatant.  Pour  m'énager  le  foufle , 
ils  avoicnt  imaginé  une  lanière  qui  s'appli- 
cmoit  fur  la  bouche  ,  &  fe  lioit  derrière  la  tête, 
ayant  au  milieu  une  ouverture  pour  embou- 
cher la  flûte ,  ce  qui  donnoit  bien  plus  de  force 
à  l'haleine,  qui  étant  repoulfée,  fortoit  avec 
plus  d'impétuofité.  Soufler  dans  de  grandes, 
flûtes ,  c'étoit  une  expreffîon  proverbiale  qui 
fignifioit ,  entreprendre  au-dejjus  de  fes  forces. 
Gthon  s'en  fervit  pour  faire  entendre  que 
l'Empire  ne  lui  convenoit  point ,  &  qu'il  ne 
fe  fentoit  pas  alfez  de  force  &  de  courage 
pour  s'y  maintenir  ii  ykp  f<st  <#}  Atccxpoîs 
ctt/Ao??  quid  mihi  &  magnis  tibiis.  Sueton.  8c 
Xiphil.  in  Othone. 

7.  Mais  que  fi  l'on  avoit  tu  droit  ou  non  de 
s'y  oppofer ,  ce  n'étoit  pas  fon  affaire.  ]  Il  y  eut 
trois  Tribuns  qui  voulurent  fe  fervir  du  droit 
de  leur  Charge ,  mais  Céfar  les  fit  chaffer  de 
la  place  à  main  armée.  Il  y  en  eut  même  deux 
de  bielles. 

Dio.  Lib.  58.  Vlutarch.  Pomp.  in  Vatin. 

8.  Qu'on  terminât  à  la  fin  celle  du  Roi  d'E-* 
%ypte.  j  Ptolémée  furnommé  Auletes ,  c'eft- 
à-dire ,  le  Joueur  de  flûte  fils  bâtard  de  Ptolé-. 
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mec  Sotcr  le  fécond  du  nom.  Après  la  mort 
de  Bérénice  fille  &  héritière  de  Soter  ,  le  Peu- 
ple chaffa  Ptolémée  Alexandre  qu'elle  avoïc 
epoulëe ,  &  qui  étoit  de  la  Maifon  Royale  3  Se 
mit  fur  le  Trône  Ptolémée  Auletes.  Il  ibllici- 
toit  depuis  long-tems  pour  fe  faire  recon- 
noître  Roi  &  Allié  du  Peuple  Romain  ;  8c 
cela  étoit  d'autant  plus  important  pour  lui , 
qu'il  avoit  lieu  de  craindre  que  les  Romains 
ne  voulurent  faire  valoir  le  droit  qu'ils  avoient 
fur  l'Egypte  par  le  Teftament  de  Ptolémée 
Alexandre  ,  qui  n'ayant  pu  rentrer  dans  fon. 
Royaume,  fit  le  Peuple  Romain  fon  héritier. 
Auletes  étoit  foûtenu  par  Pompée ,  qui  pen-» 
<lant  la  guerre  contre  Ariftobule ,  en  avoit  tiré 
de  grands  fecours. 

Agrar.  2,.  Sueton-Jul.  cap.  il.  Plutarcb.  Vit* 
CrajJL  Jofepb.  antiq.Lib.  14.  cap.  f.Pitn.  Lib* 
33.  cap,  10.  Cafar.  Lib.  3.  de  bel.  av. 

9.  Qu'il  u"  étoit  pas  obligé  de  fcav'oir  fi  Bibu- 
lus  avoit  consulté  les  Aufpices.  ]  Lorfque  quel- 
qu'un des  Magiftrats  Curules  déciaroit  qu'il 
cbferveroit  le  vol  des  oifeaux  ,  on  ne  pouvoir 
faire  paffer  ce  jour-la  aucune  affaire  ;  mais 
Céfar  fe  moqua  de  toutes  les  déclarations  de 
Bibulus ,  &  y  oppofa  des  voies  de  fait ,  obnun- 
iïtantem  collegamforo  expulit.  Sueton.  Jul.  Dio. 
Lib.  38.  v.  Rem.  16.  fur  la  3. Lettre  du 4.  Livre. 

10.  Qu'il  n' avoit  pas  pu  deviner  ce  qui  arri~ 
veroit  au  même  Bibulus.  ]  On  lui  jetta  un  panier 
d'ordures  fur  la  tête ,  comme  il  alloit  à  la  place 
pour  s'oppofer  aux  entreprifes  de  Céfar. 

il.  Le  Mont-Liban.  ]  In  monte  Antiliba- 
too.  Le  Mont-Liban  eft  partagé  en  deux  chaî- 
nes de  montagnes  entre  lefquelles  eft  le  pays 
que  les  anciens  appeloient  Cœlé-Syr/e,  c'eft-à- 

T  ij 


4  3  ^  R  E  M  A  R   QJU  F  s 

dire  la  Syrie  crcufc ,  dont  la  Ville  de  Damas 
eft  la  Capitale.  Ils  appeloient  proprement  Li- 
ban la  chaîne  de  montagnes  qui  eft  au  Nord , 
8c  AntiUban  celle  qui  eft  au  Sud.  Ce  que  dit  ici 
Ciceron  a  rapport  aux  Conquêtes  de  la  Syrie  , 
de  la  Phénicie  ,  &  de  la  Judée  ;  car  le  Mont 
Liban  tenoit  à  ces  trois  Provinces. 

Strabo.  Lib.  16.  Ptolem.  Lib.  f.  cap.  if.  Plin. 
tib.  )'.  cap.  20.  Tact  t.  hiftor.  Lib.  f.  cap.  6. 

il  Composée  de  parties  toutes  contraires.] 
srpoVôé  aîcov  ,&c.  c'eft  un  vers  d'Homère  qui 
fïgnih'e  à  la  lettre,  lion  devant,  dragon  der~ 
riere ,  &  chèvre  au  milieu.  C'eft  ainfi  qu'étoic 
compofé  le  monftre  appelé  Chimère ,  &  qui 
fut  tué  par  Bellerophon. 

1 3 .  Sur  le  péage  du  /impie  transport  des  mar- 
thandifes. ]  De  portorio  circumvectionis. 
Xes  Fermiers  vouloient  faire  payer  des  droits 
pour  le  tranfport  des  marchandifes  d'une  Ville 
à  l'autre,  &  les  Marchands  prétendoient  qu'ils 
né  dévoient  ce  droit  que  pour  les  marchan- 
difes qui  entroient  dans  la  Province  ,  ou  qui 
en  fortoient ,  ce  qui  s'appeloit  portorium  tnvec- 
iionïs  &  exportations. 

14.  Si  je  puis  leur  faire  rendre  juftice  par  le 
Sénat.  ]  Si  possum  discedere  ne  causa 
optima  in  Senatu  pereat.  «Cette  manière 
de  parler  eft  affez  îuiguliere.  On  en  trouve 
Une  femblable  dans  Terence,  comme  le  re- 
marque Manuce  ,  modo  ut  hoc  confilio  pojjït 
dtfcedt  ut  tfîam  ducat  ;  &  il  n'eft  point  du 
tout  nécefïaire  de  fuppofer  avec  M.  de  S.  Real 
que  Ciceron  fait  allufion  à  une  manière  d'opi-J 
ner  dans  le  Sénat  qu'on  appeloit  per  difcejjio- 
Ttem.  H  y  auroit  plus  d'apparence  que  notre 
Auteur  fait  allufion  à  cette  manière  de  parlée 


sur  la  XVI.  Lettre.  437 
en  fait  de  procès  &  de  jugement ,  fuperior  dif- 
ecjfît.  proCarcina.  Omnium  judicio  difcejjït pro- 
batus.  de  clar.  Orat. 

if.  Il  faudra,  bien  nous  réduire  à  notre  pi'i 
aller.  ]  C'eft-à-dire ,  Ce  contenter  de  ces  pe- 
tites monoyes  dont  nous  avons  parlé  fur  la 
fixiéme  Lettre  de  ce  Livre.  M.  de  S.  Real  tra- 
duit j'en  viendrai  aux  dernières  extrémités  z 
c'eit-à-dire,  félon  lui ,  j'aurai  recours  aux  Tri- 
buns du  Peuple  ,  pour  contraindre  les  Quef- 
teurs  à  faire  raiion  à  mon  frère.  C'efr.  l'in- 
terprétation de  Corradus ,  que  Grœvius  con- 
damne après  Manuce.  En  effet ,  une  pareille 
affaire  ne  pouvoit  être  portée  devant  le  Peuple 
par  les  Tribuns  ;  &  les  Quefceurs  étoient  ab- 
solument en  droit  de  payer  un  Gouverneur 
d'Afîe  en  monoye  d'Afie.  Ciceron  ,  loriqu'i  l 
fut  Gouverneur  de  Cilicie  ,  fut  payé  avec  cette 
même  monoye  ,  comme  il  paroi  t  par  la  pre? 
miere  Lettre  de  l'onzième  Livre. 
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EPISTOLA    XVII. 

CICERO    ATT  ICO    SAL 

PRorfus  3  ut  fer  ibis  ,  ita  fen 
tio.  Turbatur  Sampficeramus 
JSfihil  efl  y  quod  non  timendum  fît 

nxL[.  Quid  enim  ijta  repentina  affi- 
nitatis  corijuntlio  5  quid  agerCam 
fanus  s  quid  ejfufio  pecuniœ  (îyfiifi- 
tant  !  quœ  3  fi  effent  extrema  3  ta- 
men  effet  nimium  mali  :  fed  ea  na- 
fur  a  rei  eft  3  ut  hœc  ex  tréma  effe 
non  pofjînt.  Quid  enim  eos  hœc  ipfa 
fer  fe  deleïlare  poffunt  3  nunquam 
hue  veniffent  _,  ni  fi  ad  alias  res  pefi 
tiferas  aditus  fibi  compararent.  DU 
immort  aie  s  !  verum  _,  ut  fer  ibis  3  hœc 
in  Arpinati  A.  D.  vi.  circiter  Id. 
JS/Laias  non  deflebimus ,ne  &  opéra 
&  oleumphilologiœ  noflrœ  perierit  : 

a  Aperte  tyrannidem  affeftat, 
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LETTRE    XVII. 


JE  le  vois  comme  vous  me  le  dices  ; 
Pompée  ne  garde  plus  de  mefures  , 
on  en  doit  tout  craindre  ,  il  vife  ouver- 
tement à  la  tyrannie.  Que  conclure  au- 
tre chofe  de  Ion  mariage  inopiné  avec 
la  fille  de  Céfar  *  5  de  l'affaire  de  la 
Campanie  ,  de  la  profufiondes  deniers 
publics 2  ?  Quand  le  mal  ne  devroit  pas 
aller  plus  loin,  c'en  feroit  toujours  trop; 
mais  il  eft  d'une  nature  à  n'en  pouvoir 
pas  demeurer  là.  En  effet ,  que  leur 
reviendroit-il  de  tout  ceci,s'ils  n'avoient 
pas  d'autres  vues  ?  Ils  n'en  lont  venus 
là  que  pour  s'ouvrir  le  chemin  à  des 
entreprifes  encore  plus  pernicieufes. 
Grands  Dieux  !  Mais ,  comme  vous  me 
*  le  dites  ,  vers  le  dixième  de  Mai  nous 
ne  pleurerons  pas  pour  cela  enfemble 
à  Arpinum.  Ce  feroit  avoir  bien  mal 
employé  tout  le  tems  que  nous  avons 
donné ,  vous  de  moi  3  à  l'étude  de  la 

i      liij 


44o     Liber  IL    Epis  t.  XVIL 

fied  conferemus  tranquillo  animo. 

JSTeque  tam  me  a  eugÀ'/nç/a  con- 
fblatur  ,  ut  antea  ,  quam  b  «J^ct- 
<Pc£acl)  qua  nulla  in  re  tam  ut  or  3 
quam  m  bac  civili  &  pub  lie  a.  Quin 
etiam  j  quoâ  cft  fubinane  in  nobis  , 
4&  non  c  etep thoà\%oVj  (bellum  efl  enim 
fiua  vitia  no  (fie  )  id  afficitur  qua- 
dam  deleelatione  :  fielebat  enim 
me  pungere  _,  ne  Sampficerami  mé- 
rita inpatriam  adannos  dc.  majo- 
ra vider entur _,  quam  noflra  :  hac 
quidem  cura  certe  jam  vacuum  eji. 
^ac et  enim  ille  fie ,  ut  Phocis  Curia- 
ma  fi  are  videatur.  Sed  hac  coram. 
Tu  tamen  videris  mihi  Romœ  fore 
ad  noftrum  adventum^  quodfiane fa- 
cile patiar ,  (i  tuo  commodo  fieripofi. 
fit.  S  in  ,  ut  feribis  _,  ita  venies  5  ve- 
Lim  è  Theophane  expifeere  ,  quonam 
ïn  me  animo  fit  Alabarches.  Quœ- 
res  feilicet ,  ut  fioles  d  rs^  i*  w<ffc- 
(mhkqv  ,    &   ad   me    ab  co  quafi 

a  Bona  fpes.  b  In  neutram  parrem  inclinatio. 
c  A  gloria?  cupiditate  alienum.  à  Açcurate. 
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Philofophie  ;  nous  nous  entretiendrons 
tranquilement  de  tout  cela. 

C'eft  moins  àpréfent  un  rayon  d'ek 
perance  qui  me  foûtient ,  que  l'indifFe- 
rence  profonde  à  laquelle  je  fuis  par- 
venu ?  fur-tout  par  rapport  aux  affaires 
publiques.  Je  vous  ayouerai  même  (car 
c'eft  quelque  chofe  de  connoître  Tes  dé- 
fauts) que  ma  vanité  8c  ce  foible  que 
j'ai  pour  la  gloire  trouvent  leur  compte 
à.  tout  ceci.  J'apprehendois  quelquefois 
que  les  fervices  que  Pompée  a- rendus 
à  l'Etat  ne  paruiïènt  à  la  pofterité  plus 
grands  que  les  miens.  Il  m'a  bien  déli- 
vré de  cette  peur,  car  il  eft  fi  fort  tombé, 
que  les, plus  méprifables  Citoyens 5  pa- 
roiiïent  élevés  auprès  de  lui  ;  mais  nous 
en  parlerons  enfemble.  Vous  pourriez 
bien  être  encore  à  Rome  "quand  j'y  ar- 
riverai 5  Se  je  n'en  ferai  point  fâché, 
pourvu  que  cela  vous  convienne.  Mais 
il ,  comme  vous  me  le  marquez  ,  vous 
venez  ici  auparavant ,  tachez  de  fçavoir 
par  Theophane  comment  je  fuis  dans 
î'efprit  de  Pompée  4.  Vous  vous  en  in- 
formerez avec  votre  exactitude  ordinai- 
re ;  Se  ce  que  vous  m'en  rapporterez 
me  fervira  de  règle  pour  ma  conduite , 

T  v 
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a  Jsro8>fj(£$  adferes ,  quemadmodun 
me  qerayn.  Jlliciuid  ex  ejus  fermont 
foterimus  b  's&t  t  oÀav  fujfcicari. 


a  Documenta. 

b  De  fuiiima  rerum. 


R  E  M  ARQUES 

SUR  LA    XVII.    LETTRE. 

i.  Q^On  mariage  inopiné  avec  la  fille  de  Ce'far.  ] 

OCiceron  appelle  ce  mariage  inopiné,  parce 
que  la  fille  de  Céfar  étoit  accordée  avec  Servi-* 
lius  Caepio  à  qui  on  l'pta.  Pompée  lui  en  don-, 
na  une  des  fîennes ,  qui  étoit  aufli  accordée 
avec  le  fils  de  Sylla. 

Sueton.  Jul.  Plutarch.  Cafar  &  Pomp.  &c. 

i.  De  la  profufion  des  deniers  publics.  ]  Cela 
ne  regarde  pas  feulement  les  deniers  que  Céfar 
avoit  deftinés  à  acheter  des  terres  pour  les 
donner  aux  pauvres  Citoyens ,  &  qui  furent 
depuis  détournés  par  Clodius.  Cela  regarde  en 
général  l'administration  de  Céfar,  qui  pen- 
dant fon  Confulat  difpofa  des  fonds  de  la  Ré- 
publique en  faveur  des  Particuliers  ,  fans  règle 
ni  mefure.  Ciceron  dit  dans  la  Lettre  fuivante, 
Je  crois  que  ceux  qui  gouvernent  ne  veulent  rien, 
laijfer  à  donner. 

Quœ  cuique  liburjfet  dilargitas  eft  contradi- 
cente  nullo ,  ac  fi  contre  tur  quis,  abflerritQ» 
Sueton,  Jul, 
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nous  pourrons  juger  de  la  iîtuation  gé- 
nérale des  affaires ,  par  ce  qu'il  vous 
dira. 


3.  Les  plus  méprisables  Citoyens.  ]  II  y  a  dans 
Je  Texte  Pbocis  Cunana.  Les  Commentateurs 
fe  font  épuifés  en  conjectures  pour  donner  un 
fens  raifonnable  à  ce  premier  mot ,  ou  pour 
lui  en  fubftituer  un  autre  ;   &  il  n'y  a  pas 
moins  de  variété  dans  les  Manufcrits  que  dans 
leurs  conjectures.  Ils  auroient  peut-être  mieux 
fait  de  reconnoître  ,  comme  Manuce ,  que  c'eft 
ici  un  endroit  défefperé.  Tout  ce  qu'on  y  en- 
trevoit ,  c'efr  ejueCiceron  femble  faire  alluiïort 
au  même  Curius  dont  il  parle  ailleurs  avec 
beaucoup  de  mépris.  V.  la  dix-neuviéme  Re- 
marque fur  la  dixième  Lettre  du  premier  Livre. 
4.  Pompée.  ]    Alabarches,  Sampsicera- 
mus.    Il  eft  aufïï  fur  que  ce  foiït  ici  des  noms 
émgmatiques  que  Ciceron  donne  à  Pompée  , 
qu'il  ell:  difficile  Se  peu  important  d'en  fçavoir 
la  lignification  étymologique.   Ceux  qui  fonc 
curieux  de  cette  efpece  de  divination  pour- 
ront voir  dans  les  Commentaires  Latins ,  les 
tiofees   rêveries  des  Critiques  fur  Sampftcer&~ 
mus,  &c  leurs  conjectures  plus  raifonnables  fur 
Alabarches, 


Tvj 


! 


444   Liber  IL   Epis  t.  XVHL 


EPISTOLA    XVIII. 

CICERO    ATTICO   SAL 

ACcepi  aliquot  epifiolas  tuas  9 
ex  quibus  intelle  xi  quam  fuf~ 
fenjo  animo  &  follicito  Jcire  hâve- 
res  y  quid  effet  novi.  Tenemur  un- 
dique  :  neque  jam  quo  minus  fer- 
uiamus  recufamus  5  fed  morte?n  & 
vjeBionem  s  quajï  majora  3  timemus: 
quœ  multo  funt  minora.  Atque  hic 
fiatus  3  qui  una  voce  omnium  gemi- 
tur ,  neque  verbo  cujufquam  fuble- 
*vatur.  a  <ntca*o$  efi  3  ut  fujfcicor  il- 
lis  3  qui  tenent  3  nullam  cuiquam 
largitionem  relinquere.  Unus  lo- 
quitur  3  &  palayn  adverfatur  ado- 
lefcens  Curio.  Huic  plaufus  maxi- 
mi  ,,  confalutatio  forcnjis  perhonori- 
Jica  ,  Jîgna  prœterea  benevolentia 

«  Scopus, 
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LETTRE    XVIII. 

.D?  ^<?w<?  £#  (jtw* ,  C^  toujours  la  même 
année ,  jufqua  la  fin  de  ce  Livre. 

J'Ai  reçu  quelques  Lettres  de  vous , 
où  je  vois  votre  inquiétude  fur  l'état 
préfent  des  affaires ,  &  avec  quelle  im- 
patience vous  en  attendez  des  nouvel- 
les. Nous  fommes  pris  de  tous  côtés  8c 
refolus  à  la  fervitude  ;  la  mort  &  l'exil , 
qui  font  des  maux  bien  moins  à  crain- 
dre que  l'autre  ,  nous  le  paroifTent  da~> 
vantage.  Voilà  en  quel  état  font  les 
chofes.  Tout  le  monde  en  gémit ,  &  per- 
fonne  n'ofe  dire  un  mot  pour  y  remé- 
dier. Je  crois  que  ceux  qui  gouvernent 
ont  envie  de  ne  rien  laiiïèr  à  donner. 
Le  jeune  Curion  eft  le  feul  qui  parle 
ôc  qui  agifïè  ouvertement  contre  eux. 
Il  reçoit  de  grands  applaudiiïemens ,  on 
s'emprelfè  pour  lui  faire  honneur  lorf- 
qu'il  paroît  dans  la  Place  ,  &  les  gens 
du  bon  parti  lui  témoignent  toute  l'af- 


! 
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permulta  à  bonis  impertiuntur  : 
Fufium  clamoribus  3  &  conviais  3 
&fibilis  confieBantur. 

Mis  ex  rébus  non  Jpes  3  fed  dolor 
eft  major  5  cum  vide  as  civitatis  va* 
luntatem  folutam  3  virtutem  alliga- 
tani.    Ac  ne  forte  quœras  a  k^tk. 
Mzrlov  de  fi?igulis  rébus  j   univcrfa 
res  eo  eft  déduit  a  3  Jpes  ut  nulla  fit  y 
aliquando  non  modo  privatos  3  ve- 
rimi  etiam  magiftratus  liberos  fore. 
J-Lac  tamen  in  oppreffione  fermo  in 
circulis  duntaxat  3  &  conviviis  eft 
liber ior  3  quamfuit.  Vincere  incipit 
timorem  dolor  3  fed  ita  h  ut  omnia 
fint pleniffïma  dejfterationis.  Jrîabet 
etiam  Campana  lex  execrationem 
in  concione  candidatorum  3  fi  men- 
tionemfecerint  _,  quo  aliter ager po fi 
fideatur  ?  atque  ut  ex  lezibus  Juliis. 
Mon  dubitant  jurare  ceteri.  Late- 
renfis  exiftimaturcaute  feciffe  3  quod 

a  Minutatim, 
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fe&ion  imaginable  ,  au  lieu  qu'ils  acca- 
blent Fufius  x  de  huées ,  de  finemens  ôc 
d'injures. 

Tout  cela  ne  nous  donne  aucune 
efperance  &  augmente  au  contraire  no- 
tre douleur ,  puifqu'il  paroît  par  là  que 
nos  Citoyens  ne  manquent  pas  de  bon- 
ne volonté  ,  mais  de  courage.  Enfin  , 
fans  entrer  dans  aucun  détail  ,  je  me 
contenterai  de  vous  dire  que  les  chofes 
font  amenées  à  un  tel  point  3  qu'il  n'y 
a  plus  d'efperance  que ,  ni  les  Particu- 
liers 9  ni  même  les  Magiftrats  puiffent 
agir  avec  liberté.  Cependant  ,  malgré 
cette  oppreflion  ,  on  parle  plus  hardi- 
ment qu'on  n'ait  jamais  fait ,  mais  feu- 
lement dans  les  converfations  particu-* 
lieres  &  à  table.  La  douleur  commen- 
ce à  l'emporter  fur  la  crainte  ;  mais  cela 
n'empêche  pas  que  le  defefpoir  ne  foit 
toujours  général.  Vous  fçaurez  auïîï 
qu'il  eft  ordonné  par  un  article  de  la- 
Loi  des  Champs,  que  tous  les  prétendans 
aux  Magiftratures  promettront  avec  fer- 
ment ,  en  pleine  aifemblée ,  de  ne  rien 
propofer  contre  cette  Loi 2.  Il  n'y  a 
eu  que  Laterenfis  5  qui  n'ait  pas  voulu 
jurer  ;  &  on  l'approuve  fort  d'avoir 
mieux  aimé  fe  défifter  de  fa  prétention 


448  Liber  IL  Epist.  XVIIL 
T  ribunatum  pi.  peter e  deflitit ,  ne 
juraret.  Sedde  Rep.  non  libet plura 
fcribere.  Dijftliceo  mihi  3  nec  fine 
fummo  fcribo  dolore.  IvTe  tueor  3  ut 
opprefjis  omnibus ,  non  demi  (fie  .,  ut 
tamis  rébus  gefiis  y  parum  fortiter. 


A  Cœfare  valde  liber  aliter  in- 
vitor  in  legationem  illam  3  fibi  ut 
fim  legatus  :  atque  etiam  libéra 
legatio  voti  cauffa  datur.  Sed  hœc 
&  prœfidii  apud  pudorem  Pulchel- 
li  non  habet  fatis  ,  &  a  fratris 
adventu  me  ablegat  :  illa  &  mu- 
nit ioreft ,  &non  impedit ,  quo  mi- 
nus adfim  j  cum  velim.  Hanc  ego 
teneo  3  fied'  ufiurum  me  non  puto. 
Jsfeque  tamen  fit  quifiquam.  Non 
lubet  fugerc  :  haveo  pugnare.  Ma- 
^na  funt  hominum  fitudia.  Sednihil 
affîrmo  :  tu  hoc  filebis. 


De  Statio  manumijfio  0  &  non- 
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au  Tribunat.  Mais  je  ne  veux  plus  vous 
parler  de  la  République  ;  cela  me  coû- 
te trop  ,  Se  je  ne  le  puis  faire  fans  une 
extrême  douleur.  Je  me  foûtiens  alïèz 
noblement  par  rapport  à  l'oppreflion 
générale  ,  mais  non  pas  avec  le  coura- 
ge Se  la  dignité  convenables  à  mes 
actions  pafsées. 

Céiar  me  propofe  le  plus  honnête- 
ment du  monde  d'aller  fervir  fous  lui 
dans  les  Gaules  en  qualité  de  Lieute- 
nant 4  ;  on  m'offre  aufïi  une  Légation 
libre  *  pour  aller  accomplir  quelque 
vœu ,  mais  cette  dernière  manière  de 
m'abfenter  ne  me  garantiroit  pas  allez 
contre  Clodius  ,  Se  m'empêcheroit  de 
me  trouver  ici  à  l'arrivée  de  mon  frère. 
L'autre  ,  au  contraire  ,  me  metteroit 
plus  à  couvert  ,  Se  me  laiiîeroit  la  li- 
berté de  revenir  quand  je  voudrois.  Je 
ne  la  refufe  pas ,  je  ne  crois  pas  néan- 
moins que  je  l'accepte  ,  Se  je  ne  me  fuis 
expliqué  là-delfus  à  perfonne.  Je  n'ai 
point  envie  de  fuir  ,  je  fuis  refolu  à 
combattre  ;  il  y  a  bien  des  gens  difpo- 
fés  à  me  défendre  ;  mais  je  ne  vous 
alïure  de  rien  ,  ne  parlez  de  ceci  à  qui 
que  ce  foit. 

Il  eft  vrai  que  j'ai  lieu  d'être  fâché 


450  Liber  II.  Epis  t.  XVIII. 
nullis  aliis  rébus  3  angor  quidcm  l 
fed  jam  prorfus  occallui.  Tu  veU 
lem  y  egove  cuperem  _,  adeffes.  :  nec 
rnihi  confilium  3  nec  confolatio  deef 
[et.  Sed  ita  te  para  >  ut ,  fi  incla- 
maro  ,  advoles. 


REMARQUES 

SURLA  XVIII.  LETTRE. 

i.T^Ufîas.  ]   Calenus.  Il  étoit  Préteur  cette 

Xannée  j  &  il  fut,  aufiî-bien  que  Vati- 
nius ,  l'un  des  principaux  Miniftres  des  atten- 
tats de  Céfar. 

2. .  jQue  tous  les  Prétendans  aux  Magiflratures 
promettront  avec  ferment ,  en  pleine  Affemblée  9 
de  ne  rien  proposer  contre  cette  Loi.  ]  Ac  legi- 
bus  Juliis.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  Loix 
portoient  le  nom  de  famille  de  celui  qui  les 
avoit  propofées.  Plutarque  &  Dion  difent  que 
Céfar  fit  faire  ce  ferment  à  tous  les  Sénateurs. 
Il  paroît  néanmoins  par  cet  endroit  que  ce 
ferment  ne  regard  oit  que  les  Prétendans  aux 
Migiftratures ,  puifque  Laterenfis ,  qui  avoit 
été  Quefteur,  &  qui  étoit. par  conséquent  Sé- 
nateur ,  fe  difpenîa  de  le  faire  en  fe  défîftanc 
de  fa  prétention. 

Plutarcb.  in  Caton.  Dio.  Lib.  38. 

3.  LatemifiS']  M.  Juventius.  Cedcfïfte- 
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de  ce  que  mon  frère  a  affranchi  Sta- 
tius  6  ,  ôc  de  quelques  autres  chofes  • 
mais  le  calus  eft  entièrement  formé. 
Je  voudroisbien  ,  ou  pour  mieux  dire  , 
je  fouhaiterois  fort  que  vous  fufliez 
ici  ;  je  ne  manquerois  ni  de  confeil  5 
ni  de  confolation.  Mais  ,  du  moins  3 
tenez-vous  prêt  à  voler  fi  je  vous  ap- 
pelle. 


ment ,  qui  lui  fît  honneur  dans  l'efprit  des 
bons  Citoyens ,  ne  lui  fit  point  de  tort  dans 
la  fuite  auprès  du  Peuple,  car  il  fut  depuis 
Edile  &  Préteur. 

Pro  Plancio.  Ep.%.  Lib.  8.  Fam. 

4.  Cc'far  me  propofe  le  plus  honnêtement  du, 
monde ,  d'aller  fervir  fous  lui  en  qualité  de 
Lieutenant.  ]  Céfar  vouloit  bien  mettre  Cice- 
ron  à  couvert  contre  les  deffeins  de  Clodius  , 
mais  il  vouloit  que  ce  fût  à  lui  qu'il  en  eue 
l'obligation . 

f.  Une  Ugation  libre  pour  aller  accomplit 
quelque  vœu.  ]  Cetoit  un  prétexte  dont  fe 
fervoient  les  .Sénateurs  pour  s'abfenter  de 
Rome.  C'étoient  les  Confuls  qui  donnoienc 
cette  efpece  de  légation  5  mais  le  tems  en 
étoit  fixé  ;  8c  pendant  tout  ce  tems-la  on  ne 
pouvoit  revenir  à  Rome ,  au  lieu  que  les  Lieu* 
tenans  des  Gouverneurs  obtenoient  aifément 
leur  congé.    Il  étoit  même  quelquefois  mari 
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que  dans  l'Acte  de  légation  que  donnoit  le 
Gouverneur  ,  qu'on  pourroit  revenir  à  Rome 
&  en  fortir  quand  oii  voudroit.  D'ailleurs  on 
ne  pouvoir  mettre  en  Juftice  les  Lieutenans 
des  Gouverneurs  de  Provinces  ,  tant  qu'ils 
étoient  employés  ;  les  légations  libres  ne  don- 
noient  pas  le  même  privilège». 

Epift.  ii.  Lîb.  15.  v.  Rem.  16.  fv.r  la  1.  Lot- 
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EPISTOLA    XIX. 

CICERO   ATTICO    S  A  L. 

TJlta  me  fotticitant  3  &  ex 
Rèipub.  tanto  motu  3  &  e* 
iis  fericulis  y  quœ  mihi  ipfi  inten- 
duntur  :  &  fexcentafunt.  Sedmihi 
nihil  eft  moleftius  ,,  quam  Statium 
manumijjum.  JSfec  meum  imperium  ï 
ac  mitto  imperium  3  non  fimulta- 
tem  meam  revereri  faltem  1  nec  3 
quid  faciam ,  fcio  :  neque  tantum 
eft  in  re  3  quantus  eft  Jermo.  Ego 
autem  ne  iraftei  poffum  quidem  iis  3 


sur  la  XVIII.  Lettre.  4^3 
trc  du  4.  Livre  1  &  Rem.  30.  for  la  i$.  Lettre 
du  même  Livre. 

6.  J'ai  lieu  d'etre  fâche'  de  ce  que  mon  frère 
a  affranchi  Statitts.  J  Cet  Èfclave  avoit  plus 
de  pouvoir  fur  l'efprit  de  fon  Maître  qu'un 
Valet  n'en  doi:  avoir  ,  &  il  avoit  été  caufe 
en  partie  de  toutes  les  plaintes  qu'il  y  avoit 
eu  en  Afie  contre  Q^Ciccron. 

V*  Epifi.  i.  Lib.  1.  ad  o.  Fr. 


LETTRE    XIX. 

J'Ai  bien  des  fujets  d'inquiétude  ,  foie 
par  rapport  aux  mouvemens  de  la  Ré- 
publique j  foit  par  rapport  aux  dangers 
dont  je  fuis  menacé  perfonellement , 
fans  compter  mille  autres  chagrins  • 
mais  rien  ne  m'en  donne  plus  que  cet 
afrianchinement  de  Statius.  Quoi  !  j'ai 
eu  ii  peu  d'autorité  fur  l'efprit  de  mon 
frère  '  !  Mais  lauTons-là  l'autorité  ,  du 
moins  devoit-il  craindre  de  me  faire  de 
la  peine.  Je  ne  fçai  quel  parti  prendre 
là-deffas  ;  après  tout ,  cette  affaire  n'eu: 
pas  fi  fâcheufe  en  elle-même  ,  que  par- 
ce qu'elle  fait  parler.  Pour  moi  je  ne 
fçai  point  me  fâcher  contre  les  perfon- 
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quos  valde  amo  :  tantum  doleo ,  ac 
mirifice  qnidem. 

Cetera  in  magnis  rébus  >  minœ 
Clodii  _,  contentionefque ,  quœ  mihi 
frofonuntur  _,  modice  me  tangunt, 
Etenim  vel  fubire  eas  videor  mihi 
fumma  cum  dignitate  ,  vel  decli- 
nare  nulla  cum  mole  fila  poffe.  Di~ 
ces  fortafje  dignitatis  a  aA/S  tan- 
quam  b  £fvo  s  :  faluti  3  Ji  me  amas  ^ 
confule.  Me  miferum  ,  cur  non 
ades  ?  nihil  te  frofecto  frœteriret  : 
cQ-o  fortaffe  c  wp\cû  tIco  5  &>  nimi- 
mim  ^  iG>  Y&hZ  <Z3ZjG3?t7n>$cL, 

*       a  Satis. 
b  Glandis. 
c  Cascutio. 
d  Erga  honcftum  fum  affc&us. 

Scito  nihil  unquam  fuiffe  tam 
infâme  3  tûm  fer  a  que  omnibus  gè- 
ne ri  bu  s  s  ordinibus  3  œtatibus  3  of- 
fenfum  _,  quam  hune  fiatum  3  qui 
nunc  eji  :  inagis  meherculc  quam 
vellem  _,  non  modo  quam  futaram. 
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nés  que  j'aime   foie  -,  tout  ce  que   je 
fiai  faire  c'eft  de  m'afïliger  ,  ôc  j'entens 
cela  à  merveille. 

Ces  autres  chagrins  qui  viennent  des 
grandes  affaires ,  comme  les  menaces 
de  Clodius   ôc  les  allàuts  aufquels  il 
faut  que  je  me  prépare  ,  ne  me  tou- 
chent que  médiocrement.  Je  puis  en 
effet  ,  ou  les  foûtenir  d'une  manière 
qui  me  fera  beaucoup  d'honneur  ,  ou 
les  éviter  fans  peine.  Il  ne  s'agit  pas 
ici  de  gloire  ,  me  direz-vous  peut-être  , 
vous  deve^  en  être  faoul  2  ,  penfez  ,   fi 
vous  m'aimez  ,  à  votre   fureté.  Quel 
malheur  pour  moi  que  vous  ne  foyez 
pas  ici  ;  rien  ne  vous  échaperoit  aiïure- 
ment.  Pour  moi ,   peut-être  que  je  ne 
vois  pas  afTez  clair ,  &  que  je  fuis  trop 
fcrupuleux  fur  l'honneur  &  le  devoir. 


Apprenez  qu'il  n'y  eût  jamais  rien 
de  fi  honteux  5  de  fi  décrié  ,  &  de  fi  dé- 
tefté  par  les  gens  de  toute  forte  de  rang, 
de  profeffion  &  d'âge  ,  que  le  Gouver- 
nement préfent.  Cela  va  plus  loin  que 
je  n'aurois  crû  ,  Se  même  que  je  ne 
voudrois.  Ces  gens ,  qui  cherchent  fi 
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Populares  ifli  jam  etiam  modefio 

homines  fibilare  docuerunt.  Bibulu 

in  cœlo  efl  :  nec  quare  y  fcio  j  Jed  ità 

laudatur  3  quafi  Unus  honio  nobi 

cunctando   refbituit  rem.    Pont- 

feins  s  noftriamores  _,  qui  mihi  fum- 

mo  dolori  efl ,  ipfe  fe  afflixit  5  ne- 

minem  tend  :  voluntate  3  an  metu 

neccjfe  fit  iis  uti  y  vereor.  Ego  au- 

tcm  neque  pugno  cum   Hla  cauffa 

fropter  illam  amicitiam   :    neque 

approbo  y  ne  omnia  improbem  3  quœ 

antea  gcffz  :  ut  or  via. 

Populi  fcnfus  maxime  theatro  _, 
d"  fpeciaculis  perjftechis  efl.   JSTam 
gladiatoribus  qua   Dominus  3  qua 
advocati  fibilis    confciljî   :    ludis 
j4pollinaribus   Diphilus   tragœdus 
in   nofirum   Pompeium  petulanter 
invcfhs    efl     :     Noftra   miferia 
tu  es    Magnus  ,   milites  coaïlus 
efl  dicere.   Eandem   virtutem  if- 
tam ,  veniet  tempus  cum  gravi- 
ter gemes  ,  totius  theatri  clamore 

dixit  y 
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fort  à  plaire  au  Peuple  ,  ont  appris 
aux  plus  modérés  à  les  liftier.  On  éle- 
vé Bibulus  juf  qu'aux  deux  •  je  ne  fçai 
pourquoi  ,  mais  enfin  on  le  loue  com- 
Ime  fi  lui   feul  fauvoit  la  République 
jen  temporifant 5.  Pompée  ,  mon  ido- 
e  ,  s'elT:  perdu  lui-même  ;  je  ne  fçau- 
;ois  m'en  confoler  ;  il  n'a  perfonne 
oour  lui.  Je  crains  bien  qu'il  n'ofe  pas 
e  détacher  de  Céfar  Se  de  Cralfus  , 
àiand  même  il  en  auroit  envie.   Pour 
noi  ,  je  n'agis  point  contr'eux  à  cau- 
(l.e  de  notre  ancienne  amitié  ;  &  aufli 
,  e  n'approuve  point  ce  qu'ils  font ,  par- 
ie que  ce  feroit  condamner  tout  ce  que 
l'ai  jamais   fait  ;    je  garde  un  certain 
nilieu. 


Les  difpofitions  du  Peuple  ont  para 
u  Théâtre  Se  aux  autres  fpectacles.  Aux 
erniers  Gladiateurs4 ,  celui  qui  les  don- 
oit  &  tous  ceux  qui  l'accompagnoient , 
arent  fifïlés  de  la  bonne  manière.  Aux 
îux  Apollinaires  *  le  Comédien  Di- 
hilus  défigna  Pompée  d'une  manière 
:>rt  infolente ,  le  Peuple  lui  fit  repe- 
;r  vingt  fois  ces  mots  '.Vous  ri1  êtes  grand 
%e  pour  notre  malheur  j  tout  le  mon- 
s  s'écria  aufli  à  cet  autre  endroit  , 
ous  vous  repentirez,  un  jour  d'avoir  été 
Tome  l  V 
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dixit  _,    itemque   cetera.    JSfam  & 
ejuftmodi  font  ii  ver  fus  _,  ut  in  tem- 
fus  ab  inimico  Pompe  ii  feripti  efit 
videantur.  Si  neque  ieges  ,  neque 
mores  cogunt  ,   &  cetera  magno 
cum  frémi  tu  &  clamore  ftunt  dicta. 
Cœftar  cum  venifiet  mortuo  plauftu  . 
Curio  filius  eft  infecutus.  Huic  ita 
flaufum  eft  ,  ut  ftalva  Refp.  Pom- 
peio  plaudi  folebat.    Tulit  Caftai 
qraviter.  Littcrœ  Capuam  ad  Pom- 
feium  volare  dicebantur.    Inimici 
erant  Equiiibus  ,  qui  Curioni  ftan- 
tes  plaufterant'j  hofte s  omnibus.  Rof- 
ciœ  legi  3  etiam  frumentariœ  mini- 
tabantur.  Sane  res  erat  perturbata. 
Equidem  malueram  _,  quod  erat  ftuft- 
ceptum  ab  illis  filent io  tranftire  :  fted 
v  ère  or  ne  non  licea.t.  JSTonferuntho- 
mines  3  quod  videtur  efte  ta7nenfte~* 
rendum.  Sed  eft  jam  una  vox  om- 
nium 3  magis  odio  firmata ,  quarn] 
frœjïdio. 
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trop  puiffant  &  le  refte  ,  car  il  femble 
que  tout  ce  rôle  aie  été  fait    exprès 
contre  Pompée  par  quelqu'un  de  fes 
ennemis.  Il  s'éleva  aufli  un  grand  bruit 
à  l'endroit  qui  commence  par  ces  mots , 
Si  vous,  alle^  contre  les  loix  &  contre  les 
7nœurs.  Lorfque  Céfar  parut ,  on  lui  ap- 
plaudit fort  foiblement 6  ;  &  le  jeune 
Curion  ayant  paru  enfuite ,  on  lui  ap- 
plaudit comme  on  faifoit  autrefois  à 
Pompée  dans  les  meilleurs  tems.  Céfar 
f,enaété  fort  piqué,  &  on  dit  qu'il  a 
envoyé  un  Exprès  à  Pompée  qui  eft  à 
Capoue  7.   Tjs  ne   peuvent  pardonner 
aux  Chevaliers  qui  le  levèrent  pour  fai- 
re honneur  à  Curion  ;  ôc  ils  en  veu- 
lent généralement  à  tout  le  monde  ; 
ils  menacent  d'abroger  8c  la  Loi  Rof- 
cia 8,  &  celle  pour  la  diftribution  du  blé 
^que  Ton  donne  au  Peuple  9.  Les  affai- 
res  font  fort  brouillées.   Pour  moi  , 
ij'aurois  mieux  aimé  qu'on    eût  laiile 
palfer  fans  'faire  du  bruit  tout  ce  qu'ils 
pnt  entrepris  •  mais  je  doute  que  cela 
ré  puilîe.  On  veut  du  moins  fe  plain- 
dre de  ce  qu'on  ne  fçauroit  empêcher  , 
tout  confpire  dans  un  même  fenti- 
hnent    qui  n'eft  foûtenu   que    par  la 
ilnaîne. 

Vij 
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JSlofler  autem  Publius  mihi  mP 
nitatur ,  inimicus  efi  :  impende t  ne- 
gotium  ad  quod  tu  fcilicet  advola- 
bis.  Vide  or  mihi  noftrum  illum  Con- 
fularem  exercitum  bonorum  om- 
nium y  etiam  fatis  bonorum ,  habere 
firmiflîmum.  Pompeius Jignificat ftu- 
dium  erga  me  non  médiocre.  Idem 
affirmât  3  verbum  de  me  illum  non 
cfie  faïturum.  In  quo  non  me  illefal- 
Ut  y  fed  ipfe  fallitur. 

Cofconio  mortuo  3  (km  in  ejus  lo~ 
cum  invitatus.  Id  erat  vocari  in 
locum  mortui.  ~Nihil  'me  turpius 
apud  homines  fuifiet:  ne  que  vero  ad 
ifiam  ipfam*  ctotp&Àgfou'  quicquam 
alienius.  Sunt  enim  illi  apud  bonos 
invidiofî  :  ego  apudimprobos  meam 
retinuificm  invidiam  3  alienam  afi 
fumfifiem.  Cœfar  me  fibi  vult  efie 
legatum.  Uonefiior  hœc  declinatio 
periculi.  Sed  ego  hoc  nunc  repudio. 
Quid  ergo  efi  ï  pugnare  malo  :  ni- 

a  Secumatcm. 
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Cependant  Clodius  me  menace  &  fe 
déclare  ouvertement  contre  moi  ;  nous 
allons  voir  éclater  l'affaire  qui  vous 
fera  fans  doute  voler  ici.  Il  me  femble 
que  je  fuis  allure  de  tous  les  gens  du 
bon  parti ,  qui  me  fécondèrent  pendant 
mon  Confulat  ,  &  même  des  moins* 
zélés.  Pompée  me  témoigne  beaucoup 
d'afFe6tion.  Il  m'alïure  toujours  que 
Clodius  ne  propofera  rien  au  Peuple 
contre  moi  ;  Se  en  cela  il  ne  me  trompe 
pas  y  mais  il  eft  trompé. 

Céfar  m'a  offert  la  place  de  Com- 
miffaire  de  la  Loi  des  Champs  vacante 
par  la  mort  de  Côfconius  l0.  Ce  feroit 
n'être  choiii  qu'au  défaut  d'un  autre  9 
cela  m'auroit  fait  le  plus  grand  tort  du 
monde  dans  tous  les  elprits ,  Se  rien  n'é-  " 
toit  moins  propre  à  me  mettre  à  couvert 
contre  Clodius .;  car  cette  commifîion 
eft  odieufe  aux  gens  de  bien ,  elle  ne  di- 
minueroit  pas  la  haine  que  les  mé- 
dians Citoyens  ont  pour  moi ,  &  elle 
me  chargeroit  de  celle  que  les  honnêtes 
gens  ont  pour  eux.  Céfar  fouhaite  tou- 
jours de  nV  avoir  pour  Lieutenant;  c'efl 
une  manière  plus  honnête  d'éviter  le  pé- 
ril ,  mais  elle  n'eft  point  à  préfent  de 
mon  goût.  Que  veux-je  donc  ?  je  veux 

V  iij 
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hil  tamen  certi.  Iterum  dico  3  uti- 
nam   adefics  _,  fed  tamen  ,,  jî  erit 
necejfe  s  arc ej! émus. 

Quid  aliud  ?  quid  ]  hoc  opinor. 
42erti  fumus  perijfe  omnia.  Quid  enim 
a  càou^ofisSct  tandiul  Sedhœc  fcrip- 
f  properans  3  &  mchercule  timide. 
J^ofi  hac  ad  te  >  aut  3  Jî  perfide  lent 
habebo ,  cui  dem ,  fcribam  plane  om- 
?iia  :  aut ,,  fi obfcure  fcribam  3  tu  ta- 
Tnen  intelliqes.  In  Us  epiftolis  me  Lœ- 
lium  ,  te  Furium  faciam  :  cetera 
erunt  b  cV  cJyj/]Lot$.  Hic  Cœciliuni 
eolimus  3  &  obfervamus  diligenter. 
BdiïlaBibuli  audio  ad  te  mifja.  lis 
ardet  dolore3  &  ira  nofier  Pompeius. 

a  Diffimulamus. 
b  In  asnigmatis. 


4&s 
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combattre  ;  cependant  3  je  ne  fçai  pas 

encore  ce  epe  je  ferai.  Je  le  répète  , 

que  nêtes-vous  ici  -,  attendez  néan- 

!  moins  pour  venir ,  que  je  vous  mande. 

Qu'ai-je  encore  à  vous  dire  ?  rien, 
finon  qu'il  faut  compter  que  la  Répu- 
blique eft  perdue  fans  reilource  ;  car 
pourquoi  le  diiïimuier  davantage.  J'ai 
écrit  ceci  à  la  hâte  8c  avec  quelque  dé- 
fiance. Une  autre  fois ,  fi  je  puis  trou- 
ver une  perfonne  fûre ,  je  vous  man- 
derai toutes  chofes  clairement  ;  ou  3  11 
je  ne  m'explique  qu'à  demi  ,  vous  ne 
lailferez  pas  de  m'entend re.  Je  m'ap- 
pellerai Laelius,  8c  vous  Furius.  Le  refte 
fera  énigmatique.  Je  fais  ma  cour  à 
votre  oncle  avec  grand  foin.  J'apprens 
qu'on  vous  a  envoyé  les  Edits  de  Bibu- 
lus  "5  ils  ont  mis  Pompée  au  defefpoir. 


•^ 
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REMAR  QJJ  E  S 
SUR  LA  XIX.  LETTRE. 


.1.  /~^Uoi  !  j'ai  eu  fi  peu  d'autorité  fur  l'ef  I 
K^Jprit  de  mon  frère.  ]  Nec  meum  impe-  |( 
^ium,  &c.  c'cft  un  endroit  du  Phormionàev 
Terence  ,  où  un  père  fe  plaint  de  ce  que  fon  ■< 
£ls   s'eft  marié  contre  fon  ordre. 

1.  Il  ne  s'agit  plus  de  gloire  ,  vous  deve\  en 
être  faoul.  ]  Dignitatis  k\iç  Tanquam  fytoV. 
Le  Proverbe  Grec  étoit  ajfe\  de  gland  5  c'eft- 
à-dire  ,  on  doit  bientôt  le  laffer  d'une  mau- 
vaife  nou  riture  ,  comme  les  hommes  qui 
quittèrent  le  gland  pour  le  blé. 

3.  Comme  (i  lui  feul  fauvoit  la  République  en 
iemponfant.\  Unus  homo  nobis  cunctan- 
do  RESTiruiT  rem.  C'eft  ce  vers  fi  connu 
qu'Ennius  a  dit  de  Fabius  Maximus ,  qui  après 
la  bataille  de  Cannes  arrêta  les  progrès  d'An- 
nibal ,  en  évitant  le  combat  ,  &  le  harce-» 
Jant  fans  ceffe. 

4.  Aux  derniers  Gladiateurs  ,  celui  qui  les 
donnoit ,  &c.  ]  C'étoit  Gabinius  comme  on  le 
verra  dans  la  vingt-quatrième  Lettre  de  ce  Li- 
vre. Il  étoit  dévoué  à  Céfar  &  à  Pompée  ,  qui 
le  firent  Conful  l'année  fuivante; 

f.  Jeux  Apollinaires.  ]  Ces  jeux  furent  un 
nouveau  fruit  de  la  fuperftition  que  les  mal- 
heurs de  Cannes  répandirent  dans  tous  les  ef- 
prits ,  comme  on  le  peut  voir  dans  Tite-Li- 


sur  t  A  XI X.   Lettre.  46*5 

ve.  Livre  t$.  &  17*  c'étoit  le    Préteur  de  la 
Ville  qui  y  préfidoit. 

6.  Lorfque  Céfar  parut  ,  on  lui  applaudit; 
fort  faiblement.  J  C^sar  cum  venisset  mor- 
tuo  plausu.  M.  de  S.  Real  traduit  Céfar 
étant  furve nu  quand  tout  cela  futpafsé.  Mais 
plaufus  ne  peut  s'entendre  de  tout  le  bruit 
que  fit  le  Peuple  à  l'occafïon  de  ces  vers  qu'on 
appliqua  à  Pompée  &  que  Ciceron  appelle 
clamorem  ,  fremitum  .  Il  me  paroît  vifïble  que 
Ciceron  oppofe  ici  la  manière  foible  donc 
on  applaudit  à  Céfar  ,  aux  applaudiffemens 
généraux  que  reçut  Curion.  Curio  filius  eft 
pifecutus ,  huicita  plaufum  eft,  &c.  c'eft  auf- 
iî  le  fens   que  Manuce  donne  à  cet  endroit. 

7.  Qu'il  a  envoyé  un  Exprès  à  Pompée  qui 
eft  à  Capoue.  ]  Cela  ne  peut  s'accorder  avec 
te  que  difent  Valere-MaximeSc  Macrobe ,  que 
ie  Comédien  Diphilus  ,  en  prononçant  ces 
vers  qu'il  vouloit  appliquer  à  Pompée  ,  éten- 
dit la  main  vers  lui.  L'autorité  de  ces  deux 
Auteurs,  qui  n'ont  vécu  que  long-tems  de- 
puis ces  Lettres ,  n'eft  pas  allez  grande  pour 
fe  mettre  en  peine  de  concilier  ce  qu'ils  difent 
avec  ce  que  Ciceron  écrit  à  Ion  ami.  Manuce 
:fuppofe  que  Pompée  avoit  pii  venir  à  Rome 
pendant  quelques  jours  pour  les  jeUx  ;  mais 
s'il  avoit  été  à  Rome  pendant  ces  jeux  ,  pour- 
"quoi  Céfar  lui  auroit-il  écrit  ce  qui  s'y  étoit 
'pane.  Il  eft  vrai  que  ce  que  dit  Ciceron  de  l'in- 
rfolence  de  ce  Comédien  contre  Pompés  ,  in 
Tioftrum  Vompeium  pétulant  er  inveclus  eft  ^  don- 
ne lieu  de  croire  qu'il  fit  quelque  gefte  pour 
le  defigner.  Comme  les  jeux  Apollinaires  fe 
-feifoiem  dans  le  Cirque,-  il  pou  voit  bien  y 

Vv 
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avoir  quelque  ftatue  de  Pompée  vers  laquelle 
l'Acteur  fe  fut   tourné. 
Val.  Max.  Lïb.  6.  cap.  i, 

8.  La  Loi  Rofcia  ]  Faite  en  faveur  des  Che- 
valiers. V.  Rem.  io.  fur  la  i.  Lettre  de  ce  Livre, 

9.  La  Loi  pour  la  diftribution  du  blé  que  l'a?i 
donne  au  Peuple.  ]  Frumentari^e.  Je  ne  fçaî 
pourquoi  il  a  plu  à  M.  de  S.  Real  de  traduire 
ici  la  Loi  des  Champs  ;  cette  Loi  ne  s'appela 
jamais  que  lex  Agraria.  La  Loi  frumentaria 
avoit  été  faite  par  Gracchus ,  &  enfuite  ab- 
rogée par  M.  O&avius  ,  &  rétablie  par  Apu- 
leius.  Tous  ceux  qui  ont  écrit  l'Hiitoire  Ro- 
maine du  tems  des  Gracques ,  parlent  de  cette 
Loi  ;  &  Ciceron  en  fait  au/fi  mention  dans  le 
Livre  des  Orateurs  illuftres  ,  &  dans  le  fécond 
des  Offices.  Elle  ordonnoit  qu'on  remettroit 
au  petit  Peuple  un  tiers ,  &  quelquefois  une 
moitié  du  prix  du  blé  félon  la  différente  chere- 
té  ,  &  cela  aux  dépens  du  Public ,  &  qu'ou- 
tre cela  on  leur  diftribueroit  chaque  mois  une 
certaine  quantité  de   blé  gratis. 

10.  Cofconius.]  Il  avoit  été  Préteur  fous  le 
Confulat  de  Ciceron  ,  &  depuis  Proconful  en 
£ipagne. 

1 1.  Les  Edits  de  Bibulus.  "J  Ce  Conful  voyant 
qu'il  ne  pouvoit  s'oppofer  aux  violences  de 
Céfar  ,  prit  le  parti  de  demeurer  enfermé  chez 
lui  pendant  le  refte  de  fon  Confulat ,  pour 
rendre  fon  Collègue  odieux  ,  en  faifant  voir 
que  le  premier  Magiftrat  de  la  République  ne 
pouvoit  paroître  en  Public  avec  fureté.  Il  fe 
contentoit  d'écrire  ces  manières  de  Manifef. 
tes  ,  ou  de  Placards  qu'il  faifoit  lire  au  Peuple 
&  afficher  dans  les  Carrefours.  Ediclum  en 
parlant  des  Ldjts  des  Piéceuis  &  des  Gouver-* 
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ncwrs  de  Province ,  avoit  encore  un  autre  fens 
dont  nous  parlerons  fur  le  cinquième  Livre. 
Comme  nous  n'avons  point  en  Fran'çois  de 
termes  qui  puiffent  exprimer  jufte  les  difFe-* 
rens  fens  de  ce  mot ,  je  l'ai  confervé  dans  la 
traduction  ;  &  je  l'ai  mis  en  Italique,  pour 
marquer  qu'il  y  eft  en  un  fens  fort  différent 
de  ce  que  nous  appelions  Edit* 


Vvj 
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EPISTOLA     XX. 
CICERO  ATTICO  SAL. 

AJSficato  ,  ut  te  velle  intettexe- 
.  ram^nullo  loco  defui.  2<Tumef- 
tium  ex  litteris  tuis  ftudiofe  fcriptis 
libenter  in  amicitiam  recepi.  Cœcili- 
um  b  qui  bu  s  rébus  pojjum  tue  or  dili^ 
genter.  T^arro  fatisfacitnobis.  Pom- 
feius  amatnos  3  carofque  habet.Cre- 
dis  /  inquies  :  credo  :  prorfus  mihi 
perfuadet.  Sedquia _,  ut  video  ypra<^ 
matici  homines  omnibus  hiftoricis 
frœceptis  >  verfibus  denique  cavere 
jubent  >  &  vêtant  credere  :  alterum 
facio  _,  ut  cave  uni  h  alterum  3  ut  non 
credam  >  facere  non  foffum.  Clodius 
adhuc  mihi  denuntiat  periculum. 
J?ompeius  affirmât  non  ejje  pericu- 
ium  y  adjurât  î  addit  etiam  3Jè  prius 
occifum  tri  ab  eo  0  quam  me  viola- 
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LETTRE     XX. 


Î'Ai  rendu  fervice  en  tout  ce  que  fai 
pu  ,  à  A.  Nicatus  que  vous  m'aviez 
recommandé.  J'ai  reçu  volontiers  au 
nombre  de  mes  amis  Numeftius  ,  fur 
le  témoignage  avantageux  que  vous 
m'en  avez  rendu.  Je  fers  ici  votre  on- 
cle en  tout  ce  que  je  puis.  Je  fuis  con-, 
tent  de  Varron  ;  Pompée  m'aime  &c  me 
chérit.  Vous  le  croyez,  me  direz-vous! 
oui  je  le  crois ,  il  me  Ta  entièrement 
perfuadé  ;  mais  puifque  les  Politiques 
ôc  les  Poètes  mêmes ,  nous  avertilîënt 
qu'il  faut  fe  tenir  fur  fes  gardes  &  ne 
pas  croire  légèrement ,  je  fçai  bien  me 
précautionner ,  car  cela  dépend  de  moi, 
.mais  il  ne  dépend  pas  de  moi  de  ne  pas 
croire.  Clodius  me  menace  toujours. 
Pompée  m'aifure  que  je  n'ai  rien  à  crain- 
dre ,  &  me  conjure  de  ne  me  point  in- 
quiéter. Il  ajoute  même  qu'il  fe  fera 
plutôt  tuer  par  Clodius ,  que  de  foufftir 
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tum  iri.  Traïiatur  res.  Simul  & 
quid  eritcerti  ^fcribarit  ad  te.  Si  erit 
pugnandum  3  arcejjam  ad  focieta* 
tem  laboris  :  fi  quics  dabitur  3  ab 
Amalthea  te  non  commovebo. 


De  Repub.  br éviter  ad  te  firibaml 
Jam  enim  charta  if  fa  ne  nos  f  rodât 3 
pertimefco.  Itaquepofthac  9  (îerunt 
?nihi  plura  ad  te  fcribenda  a  cb\vy&~ 
eA<uÇ  obficurabo.  Nunc quidemnovo 
quodam  morbo  civitas  moritarh  ut  y 
cum  omnes  ea  quœ  funt  ait  a  impro- 
bent ,  querantur  ydoleant  s  varietas 
in  re  nuïïa  fit  >aperteque  loquantur  9 
&  jam  clare  cernant  5  tamen  medici- 
na  nulla  afferatur.  Ne  que  enim  re~ 
fifti  fine  interne cione  po/fe  arbitra- 
mur  :  nec  vide  mu  s  qui  finis  cedendi 
prœter  exitium  futurus  fit.  Bibului 
hominum  admiratione  &  benevolen* 

a  Allegoriis. 
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qu'il  entreprenne  rien  contre  moi.  Cet- 
te arraire  ell  donc  encore  incertaine  ; 
des  que  je  fçaurai  à  quoi  m'en  tenir  ,  je 
vous  le  ferai  fçavoir;  s'il  faut  combattre, 
je  vous  appellerai  pour  me  féconder  ;  il 
on  me  laine  en  repos ,  je  ne  vous  tire- 
rai point  de  votre  Amalthée. 

Je  vous  dirai  peu  de  chofes  des  affai- 
res de  la  République.  Je  commence  à 
craindre  que  le  papier  ne  nous  trahiile  ; 
dans  la  fuite  ,  lorique  je  voudrai  vous 
écrire  plus  en  détail  5  je  le  ferai  en  mots 
couverts.  La  République  efl  prête  à  pé- 
rir d'une  manière  bien  nouvelle.  Tout 
le  monde  condamne  ce  que  font  ceux 
qui  gouvernent ,  on  s'en  plaint  3  on  le 
voit  avec  douleur  5  il  n'y  a  aucune  va- 
riété de  fentimens  ?  on  parle  fort  haut , 
on  ne  fe  cache  point  pour  gémir  ,  8c 
cependant  on  n'y  apporte  aucun  remè- 
de. Auiïi  je  crois  que  fi  l'on  fe  mettoit 
en  devoir  de  fe  défendre  ,  on  s'expo- 
feroit  à  un  malTacre  général  ;  &  s'il 
commencoit  une  fois ,  je  ne  vois  pas 
comment  il  pourroit  finir  que  par  l'en- 
tière ruine  des  deux  Partis.  Il  n'eft  rien 
de  plus  glorieux  pour  Bibulus  que  l'es- 
time &  l'afFe&ion  que  tout  le  monde 
lui  témoigne.  On  ne  fait  que  copier  Ôc 
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tia  in  cœlo  eft  3  ediïia  ejus  &  co^ 
'clones  defcribunt  &  legunt.  2îovo 
quodam  génère  in  fummam  gloriam 
venit.  Populare  nunc  nihil  tant  eft  3 
quant  oddum  popularium.  Flœc  quo 
fint  eruptura  timco.  Sed  ,fi  difyicere 
quid  cœpero  ?  fcribam  ad  te  apertius. 


Tu  3  fi me  amas  tantum ,  quan- 
tum profeïio  amas  '•>  expeditus  facito 
ut  fis  hfiinclamaro ,  utaccurras.  Sed 
do  operam  &  dabo  ne  fit  necejfe. 
Quod  fcripferam  te  Furium  fcriptu- 
rum  3  nihil  necejfe  eft  tuum  nomen 
mut  are.  Jlfe  faciam  Lœlium  >  &te 
\Atticum  3  ne  que  utar  meo  chiroyra- 
pho  y  neque  figno  h  fi  modo  erunt  ejufi 
modi  litterœ  3  quas  in  alienum  in- 
cidere  nolim.  Diodotus  mortuus  eft  y 
reliquit  no  bis  M -S  fortajfe  centies. 
iOomitia  Bibulus  cum  Archilochio 
edifio  in  ante  diem  xv.  Kal.  ISTo- 
rvemb.  diftulit.  A  Vibio  libros  ac^ 
çepi.  Po'éta  ineptus  ;  nec tamenfcit 
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réciter  fes  Edits  Se  fes  Harangues.  Il 
eft  parvenu  par  un  chemin  tout  nou- 
veau au  comble  de  la  gloire.  Il  n'y  a 
pointa  préfentde  moyen  plus  fur  pour 
plaire  au  Peuple  ,  que  de  fe  déclarer 
contre  ceux  qui  ont  tout  fait  pour  lui 
plaire.  Je  crains  fort  les  fuites  que  tout 
cela  peut  avoir.  Quand  j'y  verrai  plus 
clair  ,  je  vous  en  parlerai  plus  poiîtive- 
ment. 

Pour  vous ,  fi  vous  m'aimez  autant 
que  vous  m'aimez  en  effet  ,  tenez- 
vous  prêt  à  accourir  ici  en  cas  que  je 
vous  appelle;  mais  je  fais  &  je  ferai  mon 
pofïible  pour  vous  en  épargner  la  pei- 
ne. Je  vous  avois  dit  de  prendre  dans 
vos  Lettres  le  nom  de  Furius ,  mais 
cela  n'eft  pas  néceiïaire  ;  je  m'appelle- 
rai bien  Laelius  dans  les  miennes ,  mais 
vous  ferez  toujours  Atticus.  Je  n'écri- 
rai rien  de  ma  main  *  ?  &  je  ne  me 
fervirai  point  de  mon  cachet ,  du  moins 
il  je  vous  écris  des  Lettres  que  je  ne 
veuille  point  qui  foient  vues  par  d'au- 
tres. Diodotus  eft  mort  ;  il  m'a  lailsé 
environ  cent  mille  fefterces  *.  Bibulus 
a  renvoyé  l'élection  des  Confuls  au  dix- 
huitiéme  d'Octobre  2  par  un  Edit  aufîi 
piquant  que  les  vers  d'Archilochus  *; 
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nihil  :  Jed  eft  non  inutilis.  Defcri- 
bo  &  remitto. 


REMARQUES 

SUR    LA    XX.    LETTRE. 

*  T  E  n'écrirai  rien  de  ma  main  ]  N  e  qjj  e 
J  utar  meo  chirographo.  Je  n'ai  point 
traduit  ici  comme  M.  de  S.  Real ,  je  ne  fi- 
gnerai  point  ,  parceque  les  Romains  ne  fi- 
gnolent point  leurs  Lettres  comme  nous.  Il 
mettoient  à  la  tête  leur  nom  &  celui  de  la 
perfonne  à  qui  ils  écrivoient ,  mais  lorfque 
la  Lettre  étoit  de  la  main  de  leur  Secrétaire  , 
l'infcription  en  étoit  aufïï  ,  comme  il  paroît  I 
par  un  endroit  de  la  féconde  Philippique  où 
Ciceron  dit  à  Antoine  qu'il  pourroit  defavouer 
une  Lettre  qu'il  lui  avoit  écrite  ,  parce  qu'elle 
étoit  de  la  main  de  fon  Secrétaire.  Suétone 
en  parlant  de  quelque  Lettre  écrite  de  la  main. 
d'Augufte  fe  lert  au  mot  de  chirographum. 

i .  Diodotus  eft  mort ,  il  m'a  laijfé  cent  mille 
fefterces. ~\  11  y  a  dans  le  texte  H  -S.  centies 
dix  millions  de  fefterces  ,  ce  qui  feroit  plus 
de  neuf  cens  mille  livres.  Ce  feroit  une  fom- 
me  exorbitante  pour  le  legs  d'un  Philofophe 
comme  Diodotus  domeflique  de  Ciceron. 
Dans  la  féconde  Philippique  ,  Ciceron  dit  que 
les  legs  qu'il  avoit  eus  de  fes  amis  ,  quoiqu'en 
grand  nombre ,  ne  montoient  en  tout  qu'à 
vingt  millions  de  fefterces.  Manuce  &  Malef- 
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J'ai  reçu  les  ouvrages  que  Vibius  4  m'a 
envoyez  ;  cet  Auteur  en:  mauvais  Poè- 
te 1 ,  mais  il  fçait  quelque  chofe  ,  & 
n'eft  pas  tout-à-fait  inutile.  Je  les  fais 
copier  ,  &:  je  les  renverrai  auffi-tôt. 


pine  ont  donc  eu  raifon  de  conclure  qu'il 
ïaloit  lire  ici  HS.  ceutumfapp.  milita.  ;  environ 
9400.  livres. 

2..  Bibulus  a  renvoyé  l'élection  des  Confuk 
an  mois  d'Octobre.  ]  On  voit  par  là  qu'on  ne 
les  pouvoit  faire  que  du  confentement  des 
deux  Confuls  5  fans  cela  on  ne  concevroit  pas 
comment  Bibulus  ,  qui  fe  tenoit  enfermé  chez 
lui ,  auroit  pu  empêcher  qu'elles  ne  fe  flffent. 

3.  Auffi  piquant  que  les  vers  d'Archilochus.  ] 
C'eft  celui  dont  Horace  a  dit  : 

Archilochum  proprio  rabies  armavit  iambo  ? 
parce  que  les  premiers  vers  fatiriques  qu'il  fit , 
ce  fut  pour  fe  venger  d'un  certain  Lycambe 
qui  lui  avoit  promis  fa  fille  en  mariage ,  & 
qui  lui  manqua  de  parole.  Le  Poète  fut  bien 
vengé  ,  car  le  beaupere  prétendu  fe  pendit  de 
defefpoir. 

4.  Vibius.  ]  C'eft  apparemment  celui  qui 
reffemblcit  fi  fort  à  Pompée  ,  qu'on  les  pre- 
noit  l'un  pour  l'autre. 

Val.  Max.   Lib.    9.   cap.  14. 

5.  Cet  Auteur  e ft  mauvais  Poète.  ]  Alexan- 
dre, qu'il  nomme  dans  la  iz.  Lettre.  Il  étoie 
d'Ephefe  ,  Se  il  avoit  écrit  en  vers  une  Cofmo- 
graphie  qui  eft  citée  par  Strabon. 
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EPISTOLA    XXI. 

ÇICERO    ATTICO    S  AL. 

DE  Repub.  quid  ego  tibi  fiub- 
tiliter?  Tôt  a  fer  lit  :  atquc 
hoc  efl  mi  Ce  ri  or  3  quam  reliquifli  3 
quod  tum  videbatur  ejufmodi  do- 
minatio  civitatem  oppreffzffe  _,  quœ 
jucunda  effet  multitudini  3  bonis 
autem  ita  molefta  >  ut  tamen  fine 
fernicie  :  nunc  repente  tanto  in 
odio  efi  omnibus  3  ut  quorfum  eru- 
ptura  fit  horreamus.  Nam  ira- 
€undiam  atque  intemperantiam  il- 
lorum  fiumus  experti  y  qui  Cato- 
ni  irati  omnia  perdiderunt.  Std 
ita  lenibus  uti  videbantur  vene- 
nis  :  ut  poffe  videremur  fine  dolo- 
re  interire.  JSfunc  vero  fibilis  vul- 
gi  y  fermonibus  honefïorurn ,  frémi :- 
tu  Italiœ  y    vereor  ne  cxarfierint. 
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TRE      XXI. 


POur  vous  dire  nettement  ce  que  je 
penfe  de-  la  République,  elle  eft  per- 
due fans  relfource,  Se  dans  un  état  bien 
plus  fâcheux  que  celui  où  vous  l'avez 
laifsée.  Elle  femblok  alors  tomber  fous 
une  domination  agréable  à  la  multitu- 
de ,  Se  peu  nuifible  aux  bons  Citoyens 
à  qui  elle  ne  plaifoit  pas  ;  au  lieu  que 
cette  domination  eft  devenue  tout  à 
coup  11  généralement  odieufe  ,  qu'on 
ne  lçauroit  penfer  fans  frémir  à  ce  qui 
en  peut  arriver.  Nous  avons  éprouvé 
la  colère  Se  l'emportement  de  ceux, 
qui  piqués  de  la  réfiftance  qu'ils  trou- 
voient  de  la  part  de  Caton  ,  ont  bou- 
leversé la  République  x  ;  mais  ils  s'é- 
toient d'abord  fervis  de  poifons  fi  doux, 
qu'il  fembloit  que  nous  pourrions  du 
moins  en  mourir  fans  douleur.  A  pré- 
fent  je  crains  bien  que  les  fifflemens  du 
Peuple ,  les  plaintes  des  honnêtes  gens , 
Se  le  murmure  de  toute  l'Italie  >  ne  les 
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JEquidem  fperabam  ,  ut  fiœpe  etiam 
loqui  tecum  fiolebam  3  fie  orbem 
Reip.  ejfe  couver fum  _,  ut  vix  fioni- 
iwn  audire  j  vix  imprefjam  orbitam 
viderrpoffemus  :  &  fuijfet  ita  3  fi 
homines  tranfitum  tempefiatis  ex- 
Jpeclare  potuiffent  :  fed  cum  diu  oc- 
culte fiufiirajfent  ,  poflea  jam  ge- 
mere  _,  ad  extremumvero  loquiom- 
nés }  &>  clamare  cœperunt. 

Ita  que  ille  ami  eus  no  fier  _,  infio- 
lens  infamiœ  ^  fiemper  in  laude  ver- 
fat  us  >  circumfluens  gloria ,  de  for- 
matus  corpore  _,  fraïlus  animo  _,  quo 
fie  conférât  neficit  :  progrejfium prœci- 
fitem  _,  inconfiantem  reditum  videt  : 
bonos  inimicos  habet,  improbos  ipfios 
non  amicos.  ylc  vide  mollit  iem^ani- 
mi  :  non  tenui  lacrimas  ,  cum  illum 
ante  nx.  Kal.  Sext.  vidi  de  ediBis 
Bibuli  concionantem ,  qui  anteafo- 
litus  ejfct  jaïlarc  fe  magnificentifi- 
fime  illo  in  loco  ,  fummo  cum  amore 
•gopuli  >  cunïlis  faventibus.  Vt  ille 


Livre  IL  Lettre  XXL  479 
portent  aux  dernières  extrémités.  J'a- 
vois  efperé  ,  comme  je  vous  l'ai  dit 
plufieurs  fois  ,  que  cette  révolution 
le  feroit  il  doucement ,  qu'à  peine  s'en 
appercevroit-on  2  ;  ôc  cela  feroit  arri- 
vé fi  l'on  avoit  pu  attendre  fans  faire 
du  bruit ,  la  fin  de  l'orage.  Mais  après 
avoir  foûpiré  long-tems  en  fecret  ,  on 
a  commencé  à  gémir  ,  puis  à  parler  3 
Ôc  à  f e  plaindre  tout  haut. 

Ainfi  donc  notre  ami ,  qui  ne  fçavoit 
encore  ce  que  c'étoit  que  d'être  blâmé , 
ôc  qui  s'étoit  toujours  vu  comblé  de 
louanges  &  couvert  de  gloire  ,  eft 
tombé  tout  à  coup  dans  un  accable- 
ment d'efprit  qui  paroît  jufques  fur  fbn 
vifage  ,  ôc  ne  fçait  de  quel  côté  le 
tourner.  Il  voit  bien  qu'il  s'eft  trop 
avance  ,  Ôc  il  craint ,  s'il  recule,  qu'on 
ne  l'accufe  de  légèreté.  Il  a  les  bons 
pour  ennemis ,  ôc  n'eft  pas  même  ai- 
mé des  méchans.  Voyez  combien  je 
fuis  aisé  à  attendrir  ;  je  ne  pus  retenir 
mes  larmes ,  lorfque  je  le  vis  le  vingt- 
cinquième  de  Juillet ,  haranguer  con- 
tre les  Edits  de  Bibulus.  Lui  qui  autre- 
fois ne  paroiiïbit  à  la  Tribune  que  pour 
parler  de  lui-même  en  termes  magni- 
laques ,  adoré  du  Peuple  ôc  applaudi  de 
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tum  humilis ,  ut  demijjus  erat  :  ut 
if  fie  etiam  fibi  :  non  iis  folum  3  qui 
adcrant  >  difiplicebat.  0  Jpeclacu- 
lum  uni  CraJJo  jucundum  _,  ceteris 
7io n  item.  JSfam  ,  quia  déciderai  ex 
aftris  s  lapfus  quant  progrefius  po- 
tius  videbatur. 

Et  j  ut  A  pelle  s  3  fi  Venerem ,  aut 
fi Protogenes  Ialyfium  illum  fiuum 
cœno  oblitum  videret ,  magnum ,  cre- 
do _,  acciperet  dolorem  :  fie  ego  hune 
omnibus  a  me  picium  &  politum 
artis  coloribus  3  fubito  deformatum  y 
non  fine  magno  dolore  vidi.  Quam- 
quam  nemo putabat  propterClodia- 
num  negotium  5  me  illi  àmicum  ejje 
debere.  Tamen  tantus  fuit  amor  3 
ut  exhauriri  nulla  pojjet  injuria. 
Jtaque  Archilochia  in  illum  edi- 
Ha  Bibuli  populo  ita  fiunt  jucun- 
âa  3  ut  eum  locum  ubi  proponuntur  y 
prœ  multitudine  eorum  qui  legunt 
tranfire  nequcant  5  if  fi  ita  acerba  ^ 
M  tabefeat  dolore  >  mihi  me  hercule 

tnolefta  3 
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tout  Je  monde;  qu'il  étoic  alors  rabaissé  • 
de  abattu  1  &  qu'on  voyoit  bien  qu'il 
n'étoit  pas  plus  content  de  lui  que 
ceux  qui  l'écoutoient  !  Le  trifte  fpe£ta- 
cle  pour  tous  autres  yeux  que  pour  ceux: 
de  Cralïus 5  !  Lorfque  l'on  confideroit 
de  quelle  hauteur  de  gloire  il  étoit 
tombé  ,  il  fembloit  plutôt  qu'on  l'en 
eût  précipité  ,  qu'il  n'étoit  croyable 
qu'il  en  rut  defeendu  de  lui-même. 

En  mon  particulier,  comme  Apelle 
ôc  Protogene  4  auroient  été  fans  doute 
très-fâchés  de  voir  l'un  fa  Venus ,  & 
l'autre  fon  Jalyfe  couverts  de  boue  ,  de 
même  ne  puis  -  je  fans  une  extrême 
Couleur  voir  fi  étrangement  défiguré  y 
un  homme  que  j'ai  peint  avec  tant  de 
foin  ,  de  mes  plus  belles  couleurs.  Il  eft 
vrai  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  penfe 
que  depuis  qu'il  a  eu  part  à  l'adoption 
de  Clodius ,  je  ne  dois  plus  être  de  fes 
amis  ;  mais  j'avois  un  h  grand  fond  de 
tendrelïe  pour  lui ,  que  les  plus  grands 
fujets  de  plainte  n'ont  pu  l'épuifer.  Le» 
fanglants  Edits  de  Bibulus  contre  lui 
plaifent  fi  fort  au  Peuple,  qu'on  ne  fçau- 
roit  pafTer  dans  l'endroit  où  ils  font  af- 
fichés ,  à  caufe  de  la  foule  de  gens  qui 
s'emprelfent  pour  Tes  lire  y  Pompée  en 
Tome  L  X 
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molefta ,  quod  &  eum  y  qucm  fiem 
per  dilexi ,  nimis  excruciant  5  $ 
timeo  y  tant  vehemens  vir  tamqut 
acer  in  fierro  3  &  tam  infuetus  con- 
tumeliœ  :  ne  omni  animi  impetn 
dolori  &  iracundiœ  pareat. 

Bibuli  qui  fit  exittis  futurus  ne- 
fcio.  Ut  nunc  res  fie  habet  admira- 
bili  gloria  efl.  Quin  cum  comitia 
in  menfem  Ociobr.  diftuliffet  5  quod 
folet  ea  res  populi  voluntatem  of- 
fiendere  ,  putarat  Cœfar  oratione 
fiua  poffie  impeili  concionem  >  ut  iret 
adBibulum  \  multa  cum  fieditiofiffi- 
me  diceret  _,  vocem  exprimere  non 
potuit.  Quid  quœris  ?  fientiunt  fie 
nullam  ullius  partis  voluntatem  te- 
nere  :  co  magis  vis  nobis  efl  ti- 
menda. 

Clodius  inimicus  eft  nobis.  Pom- 
pe ius  confirmât  eum  nihil  eJfiefiaHu- 
rum  contra  me.  Mihipericulofium  efl 
credcre  :  ad  refiftendum  meparo.  Stu- 
dia  Jftero  me  fiumma  habiturum  om 
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sèche  de  dépit.  J'en  fuis  auiïi  tics-fâ- 
ché ,  8c  parce  qu'ils  traitent  trop  cruel- 
lement un  homme  que  j'ai  toujours  ai- 
mé ,  8c  parce  que  je  crains  qs'un  Guer- 
rier fi  impétueux ,  fi  accoutumé  au  car- 
nage ,  8c  fi  peu  fait  à  foufrrit  des  inju- 
res ,  ne  s'abandonne  tout  entier  a  fa 
douleur  8c  à  fon  reiïentiment. 

Je  ne  fçai  ce  qui  arrivera  de  Bibw- 
lus  y  pour  le  préient ,  il  eft  tout  cou- 
vert de  gloire  -,  jufques-là  que  lorfqu'il 
eut  renvoyé  les  élections  au  mois  d'O- 
ctobre ,  comme  ces  fortes  de  délais  ne 
plaifent  jamais  au  Peuple  ,  Céfar  crut 
qifil  feroit  aisé  de  l'animer  contre  fon 
Collègue  ;  mais  il  eut  beau  haranguer 
l'Aflemblée  pour  lui  faire  prendre  feu  , 
il  n'en  put  tirer  aucune  parole.  Que 
vous  dirai-je  ,  ils  fentent  bien  que  tous 
les  partis  leur  font  également  contrai- 
res %  8c  c'eft  ce  qui  me  fait  encore  plus 
craindre  qu'ils  n'en  viennent  à  quelque 
violence. 

Clodius  paroît  toujours  mon  ennemi, 
ompée  m'affûte  qu'il  n'entreprendra 
rien  contre  moi  3  mais  il  y  auroit  trop 
de  danger  à  fe  repofer  fur  cette  aiïuran- 
ce.  Je  me  prépare  à  me  défendre  ,  j'ef- 
fpere  que  tous  les  Ordres  de  l'Etat  mt 
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Tiium  O'rdinum.  Te  cum  ego  defidero  , 
tum  vero  res  ad  tempus  illud  vbcat. 
Tlurimum  confilii  _,  animi  _,  prœfi- 
dii  deni^ue  mïhi ,  fi  te  ad  tempus 
videro  _,  accejferit.  Varro  mihi  fa- 
tisfacit.  Pompeius  loquitur  divini- 
tus.  Spero  nos  aut  certe  cum  fum- 
ma  gloria  3  aut  fine  mole  fi  i a  etiam 
difcefifuros.  Tu  3  quid  a<ras  3  quem- 
admodum  te  oblectes  3  quid  cum  Si- 
tyonis  egeris  _,  ut  fciam  cura. 


REMARQJJES 

SUR   LA    XXI.   LETTRE. 

i .  /^"N  Ui  piqués  de  la  réfiftance  qu'ils  trou- 
V^  voient  de  la  part  de  Caton ,  o?it  boulc- 
verfé  la  République.  ]  Qui  Catoni  irati 
omnia  perdiderant.  Ciceron  ne  veut  pas 
dire  ici ,  que  c'étoit  pour  Te  venger  de  Caton 
que  Céfar  avoit  forme  &  exécuté  tant  d'en- 
treprifes  injuftes  ;  fon  ambition  en  avoit  étç 
l'âme  Se  le  principe.  Il  veut  dire  que  la  réfîf- 
tance  que  Céfar  trouva  de  la  part  de  Caton 
qui  foûtenoit  &  animoit  Bibulus  ,  fut  caufe 
qu'il  fe  fervit  des  moyens  les  plus  violens. 
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Foûtiendront  avec  chaleur.  Je  fouhaite 
fort  de  vous  revoir  -y  Ôc  de  plus ,  vous 
me  ferez  nccetfaire  pour  ce  tems-la. 
Je  ne  manquerai  ,  ni  de  confeil  ,  ni 
de  courage  ,  &  je  me  croirai  très-fort, 
pourvu  que  vous  veniez  à  tems.  Je 
luis  content  de  Varron.  Pompée  parle 
toujours  le  mieux  du  monde.  Je  me 
fîate  que  je  me  tirerai  de  cette  affaire , 
ou  avec  beaucoup  d'honneur  ,  ou  du 
moins  fans  déplaiiir.  Mandez-moi  ce 
que  vous  faites  ,  comment  vous  vous 
diverthTez  5  3c  où  vous  en  êces  avec 
vos  Sicyoniens.  ,  .  v 


2 .  jQue  cette  révolution  fe  f croit  fi  doucement 
qu'à  peine  s'en  appercevroit-on.  ]  A  la  lettre,. 
que  cette  roue  tourneront  fi  doucement  qu'à  peins 
en  entendroit-on  le  bruit ,  &  en  remarqueroit-0,1. 
la  trace.  Il  fait  allufion  à  ce  jeu  dont  nous 
avons  parlé  fur  la  neuvième  Lettre  de  ce  Livre 
Rem.  4.  Comme  nous  n'avons  rien  dans  nos* 
ufages  qui  y  réponde  ,  je  n'ai  pas  crû  devoir 
conferver  cette  métaphore  dans  la  traduction. 

3.  Le  trifte  fpeiïacle  pour  tous  autres  y  cire 
que  pour  ceux  de  Craffus!  ]  Il  n'avoit  jamais 
pardonné  à  Pompée  d'avoir  voulu  partager 
avec  lui  la  gloire  de  la  défaite  des  Éfclaves. 
Le  Peuple  les  avoit  obligés  à  fe  réconcilier 
à  la  fin  de  leur  Confulat ,  mais  ce  ne  fut 
qu'une  réconciliation  plâtrée  ;  &  ,  quoiqu'ils 
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fullent  alors  unis  l'un  &  l'autre  avec  Céfar  par 
des  motifs  d'ambition  &  d'intérêt ,  la  jaloufie 
de  Craflus  iubfiftoit  toujours. 

4.  Apclle  &  Potogenz.]  Les  deux  plus  grands 
Peintres  de  leur  tems.  Ils  vivoient  vers  l'an 
quatre  cens  de  la  fondation  de  Rome.  La  Ve- 
nus dont  il  eli  ici  parlé  ,  c'eft  celle  de  l'Ifle  de 
Cos  ,  patrie  d'Apelle.  Ciceron  la  joint  encore 
ailleurs  avec  le  Jaiyfe  de  Protogene.  Il  y  avoir 
encore  une  autre  fameufe  Venus  d'Apelle 
nommée  Anadyomené  àfx^i/tjué»*,  parce  qu'il 
avoit  repréfenté  cette  Deelle  fortant  des  flots 
où  elle  avoit  pris  nailfance.  Plufïeurs  anciens 
Auteurs  ont  parlé  du  Jaiyfe  de  Protogene  ,  & 
aucun  ne  nous  a  appris  ce  qu'il  repréfentoit, 

t^5 :  :3j  ^*L3  £/£?  CSjf :  (fa  (?&  £&  (3Cï  €&  '•  (jjs  , 

EPISTOLA    XXII. 

CICERO   ATTICO    SAL 

QUam  ve lient  Rornœ  manjîffes  : 
manfiffes  profetto  >  fihœcfore 
futajfemus,  Kfam  PulcheUum  nof- 
trum  fac 'illime  teneremus  :  autcerte 
qvAà  effet  faclurus  [cire  poffemus. 
JSfunc  fe  res  fichabet:  volitat  ,fu- 
rit  j  nihil  habet  certi 3  multis  de- 
nuntiat  5  quod  fors  obtulerit  _,  id  ac- 
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îl  y  avoit  dans  l'Ifle  de  Rhodes  une  Ville  nom- 
mée Jalyfe ,  qui ,  félon  Strabon  ,  avoit  été  ainfî 
appelée  du  nom  d'un  certain  Jalyfus  fils  de 
Cercaphus  &  de  Cidippe.  Ainfï  il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  ce  Tableau  repréfentoit 
quelque  Hiftoirc  du  Fondateur  de  cette  Ville. 
Protogene  y  travailla  pendant  fept  ans  ;  auilî 
Apclle  difoit  de  ce  Peintre  que  ,  fî  Tes  ouvrages 
avoient  quelque  défaut  ,  c'étoit  d'être  trop 
achevés ,  que  cela  en  diminuait  le  feu  &  la 
force.  Il  étoit  de  Caunus  en  Carie  :  cette  Ville 
«lépendoit  des  Rhodiens. 

Lib.  r.  de  nat.  Deor.  Strabo.  Lib.  14.  Milan* 
Var.  Hift.  Lib.  iz.  cap.  41.  Plin.  Lib.  }S>  cap, 
10.  Aulu-Gel.  Lib.  ij.  cap.  31,  Vlv.tarch.  in 
Démet. 


LETTRE   XXII. 

OUe  n'êtes-vous  demeuré  à  Rome  .* 
vous  y  feriez  demeuré  fans  doute 
fi  nous  avions  prévu  tout  ce  que  je  vois. 
Nous  gouvernerions  facilement  Clo- 
dius  ,  ou  du  moins  nous  pourrions  iça- 
voir  quels  font  fes  de  (feins.  Pour  le 
préfent  3  il  s'agite  ,  il  s'emporte  ,  il  ne 
fçait  ce  qu'il  veut  -,  il  menace  bien  des 
gens ,  Se  ne  frappera  apparemment  que 
ce  qui  fe  trouvera  fous  fa  main.  Quand 
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turus  videtur.  Cum  videt  3  quo  fiv 
in  odio  flatus  hic  rerum  in  eos ,  qui 
bœc  egerunt,  impetum  fatlurus  vi- 
detur. Cum  autem  rurfus  opes  &  vim 
exercitus  recordatur  >  convertit  fe 
in  nos.  JSFobis  autem  ip fis  cum  vim  3 1 
tum  judicium  minatur. 

Cum  hoc  Pompeius  egit  _,  &  _,  ut  aà 
me  ipfe  re fer  ébat  ( alium  enim  ha- 
beo  neminem  teftem  )  vehementer 
egit  3  cum  dicerct ,  in  fumma  feper~ 
fidiœ  ^  &  fceleris  infamia  fore  _,  fi 
mihi  periculum  crearetur  ab  eo  y 
quem  ipfe  drmaffet  y  cum  plebeium 
fieri  paffus  effet  :  fed  fidem  recepif- 
fefibi  &  ipfum ,  &  Appium  de  me  : 
hanc  fi  ille  non  fervaret  3  ita  latu- 
rum  3  ut  omnes  intelligerent  _,  nihil 
fibi  antiquius  amicitia  noflrafuiffe. 
J-Iœc  _,  &  in  eam  fententiam  cum 
multa  dixijfet  aï  ébat  illum  primo  fa- 
ne diu  multa  contra  :  ad  extremum 
autem  manus  dedijfe  3  &  affirmaffe 
nihil  fe  contra  ejus  voluntatem  effé 
faïlurum. 
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il  c»nfidere  à  quel  point  le  Gouverne- 
ment préfent  eft  odieux ,  on  diroit  qu'il 
va  fe  jetter  fur  ceux  qui  ont  mis  les 
affaires  en  cet  état  -y  mais  ,  quand  il 
fe  fouvient  qu'ils  font  les  plus  forts ,  8c 
qu'ils  ont  des  troupes  à  leur  diipofi— 
tion  x ,  il  fe  rabat  fur  nous ,  8c  me  me- 
nace en  particulier  de  voies  de  fait  ,  8c 
de  me  mettre  en  Juftice. 

Pompée  lui  a  parlé  là-deiïus  ,  8c 
parlé  très-fortement ,  à  ce  que  le  mê- 
me Pompée  m'a  aifuré  ,  car  je  n'en  ai 
point  d'autre  témoin.  Je  lui  ai  repre- 
tenté ,  m'a-t'il  dit  ,  que  je  palferojs  pour 
un  ami  fans  foi  8c  fans  honneur  y  fi 
vous  étiez  inquiété  par  un  homme  à 
qui  j'ai  mis  les  armes  à  la  main  en  le 
lailfant  aggreger  parmi  le  Peuple.  Que 
j'avois  fa  parole  8c  celle  de  (on  frère 
Appius  pour  gage  de  v.otre  fureté  ;  8c 
que  s'ils  ne  me  la  tenoient  pas ,  je  m'en 
reifentirois  de  manière  à  faire  connoî- 
tre  à  tout  le  monde  que  rien  ne  m'eft 
plus  cher  que  votre  amitié.  Sur  cela 
8c  fur  piufieurs  autres  chofes  qu'il  a 
ajoutées  dans  le  même  fens ,  il  dit  que 
Clodius  lui  a  fait  d'abord  bien  des  dif- 
ficultés ,  mais  qu'à  la  fin  il  s'efi:  rendu , 
8c  qu'il  a  promis  qu'il  ne  feroit  rien 
contre  fes  intentions.  X  v 


£5>o     Liber  II.  Epist.  XXIÏ. 

Sed  poflea  tamen  ille  non  deflitit 
de  nobis  afyerrime  loqui.  Quodfinon 
faceret  3  tamen  ei  nihil  crederemus  : 
atque  omnia  Jicut  facimus  3  parare- 
mus.  JSfunc  ita  nos  gerimus  3  ut  in 
dies  fingulos  &  ftudia  in  nos  homi- 
num  ,  &  opes  noftrœ  augeantur. 
Rempub.  nulla  ex  farte  attingimus. 
In  eau  fi  s  j  atque  in  illa  opéra  noflra 
for  en  fi  jumma  indufiria  verfamur. 
Quod  ëgregie  non  modo  iis  ^  qui 
iituntur  opéra  3  fed  etiam  in  vulçus 
gratum  effie  fentimus.  Domus  celé- 
bratur ,  occurritur  _,  renovatur  me- 
moria  Confulatus.  Studia  fignifi- 
tantur  !  in  eam  fi>em  adducimur  y 
ut  nobis  ea  confentio  quœ  impendet 3 
interdum  non  fugienda  videatur. 


TTunc  mihi  &  confiliis  opus  efl 
fuis  3  &  amore  3  &  fi  de.  Quare  ad- 
vola.  Bxpedita  mihi  erunt  omnia  3 
fi  te  habebo.  Multa  per  Varronern 
nofirum  dgipojfunt^  quœ  te  urgente^ 
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Cependant  il  n'a  pas  cefsé  depuis  de 
fe  déchaîner  contre  moi  ;  mais  quand 
il  ne  le  feroit  pas  ,  je  ne  m'en  fie- 
rois  pas  davantage  à  lui ,  &  je  n'en 
difpoferois  pas  moins  toutes  chofes 
pour  me  défendre.  Je  me  conduis  donc 
de  telle  manière  que  mes  forces  aug- 
mentent de  jour  en  jour  ,  avec  l'affec- 
tion que  tout  le  monde  me  témoigne. 
Je  ne  me  mêle  en  aucune  façon  des  af- 
faires de  l'Etat ,  Se  je  me  donne  tout 
entier  à  celle  du  Barreau  :,  ce  qui  ne  me 
rend  pas  moins  agréable v au  Peuple  en 
général ,  qu'à  ceux  en  particulier  pour 
qui  je  plaide.  Ma  maifon  ne  défemplit 
point ,  on  vient  en  foule  au  devant  de 
moi  lorfque  j'en  fors  ;  la  mémoire  de 
mon  Confulat  fe  renouvelle  ;  tout  le 
monde  paroît  bien  intentionné  pour 
moi.  Enfin  j'ai  il  bonne  efperance ,  qu'il 
me  femble  quelquefois  que  je  ne  de- 
vrois  pas  éviter  le  combat  dont  on  me 
menace. 

Ceft  à  préfent  que  j'ai  befoin  des 
confeils  d'un  ami  aufli  fage ,  ôc  aufli  fur 
ique  vous.  Volez  donc  ,  rien  ne  m'em- 
barafTera  quand  je  vous  aurai.  Notre 
ami  Varron  peut  m'être  d'un  grand 
fecours z  ?  Se  il  s'y  portera  plus  vive- 
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erunt  firmiora  5  multa  ab  ipfo  Pu* 
blio  elici  ^multacognofci  3  quœ  tihi 
occulta  effe  non  -pot erunt  :  multa 
etiam  5  fed  abfurdum  efl  fingula  ex- 
plicare  :  tum  ego  requiram  te  ad 
cmnia.  Unum  illud  tibi  perfuadeas 
velim ,  omnia  fore  explicata  3  fi te 
vider o  :  fed  totum  efl  in  eo  3  fi  an- 
te  quarn  ille  ineat  magiftratum.  Pu- 
to  Pompeium  Crajfo  urgente  :  fi  tu 
aderis  >  qui  fer  a  fàooTnv  ex  ipfo  in-* 
telligere  pojjis  qua  fide  ab  illis  aga~ 
tur  ,,  nos  aut  fine  moleftia  _,  aut  cer- 
te  fine  errore  futuros.  Quid  mea  vo~ 
luntas  y  quid  tempus  _,  quid  rei  ma- 
gnitudo  poftulet .  intelligis. 

§l  JunQnem, 

De  Repub.  nihil  habeo  ad  te  fer •/- 
bere  3  nifi  fummum  odium  omnium 
bominum  in  eos  qui  tenent  omnia  _, 
mutationis  tamen  fi>es  nu  lia.  Sed3 
quod  facile  fentias  3  tœdet  ipfum 
Pompeium,  vehementerque  pœnitet. 
JSTon  provideo  fatiç  quem  exitumfu~ 
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ment  lorfque  vous  le  preirerez.  On  peut 
auiïi  découvrir  &c  tirer  de  Clodius 
même  bien  des  chofes  qui  ne  vous 
échaperont  point.  Beaucoup  d'autres . . 
....  mais  à  quoi  bon  entrer  dans  un 
plus  grand  détail  •  vous  me  ferez  bon 
atout.  Je  me  contenterai  donc  de  vous 
dire  que  je  verrai  clair  quand  je  vous 
aurai.  L'eifentiel ,  c'eft  que  vous  arri- 
viez avant  que  Clodius  entre  en  Char- 
ge. Si  vous  pouvez  ,  quand  vous  ferez 
ici  ,  vous  fervir  de  fa  fœur  pour  faire 
fonder  Pompée  par  Crafllis ,  &  décou- 
vrir s'ils  font  de  bonne  foi  à  mon  égard , 
je  compte  que  je  me  tirerai  d'affaire , 
ou  du  moins  d'erreur.  Il  n'eft  pas  né- 
celfaire  que  je  vous  prie  &  que  je  vous 
prelïe ,  vous  voyez  allez  ce  que  je  fou- 
haite ,  &  ce  que  la  conjoncture  &  l'im- 
portance de  l'affaire  demande. 

Je  n'ai  rien  à  vous  dire  de  la  Ré- 
publique y  linon  que  tout  le  monde  fait 
paroître  une  grande  haine  contre  ceux 
qui  gouvernent ,  fans  qu'il  y  ait  néan- 
moins aucune  efperance  de  change- 
ment. Vous  n'aurez  pas  de  peine  à  croi- 
re que  Pompée  n'eft  gueres  content  de 
lui-même,  &  qu'il  fe  repent  fort  de  tout 
ce  qu'il  a  fait.  Je  ne  vois  pas  bien  par 
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turum  puiem.  Sed  cerie  videntur 
hœc  aliquo  cruptura.  Libres  ylle- 
xandri  3  negligentis  hominis  >  &  non 
boni  foc tœ  s  fed  tamen  non  inutilis  y 
tibi  remijï.  Numerium  JSFumeJlium 
libenter  accepi  in  amicitiam  5  &  ho- 
mincm  gravem ,  &  prudentem  & 
dignum  tua  commendationc  cognovi. 


REMÀRQJJES 

SUR  LA  XXII.   LETTRE. 

i.  S~*\U'?ls  ont  des  troupes  à  leur  difpofîtion.  ] 
V^  Lorfqu'on  nomma  Céfar  Gouverneur 
clés  Gaules  au  commencement  de  Ton  Con- 
fulat ,  on  lui  donna  en  même-tems  deux  lé- 
gions qui  étoient  en  Italie ,  &  affez  à  portée 
pour  qu'il  les  fit  venir  à  Rome  dans  le  befoin. 
i.  Notre  ami  Varron  peut  m'être  d'un  grand 
fc cours.  ]    Il  n'avoit  pas  encore  par  lui-même 
beaucoup  d'autorité  &  de  crédit ,  car  il  n'avoir 
été  qu'Edile ,  mais  il  étoit  ami  particulier  de 
Pompée  dont  il  avoit  été  Lieutenant  en  Afie, 
&  dont  il  le  fut  encore  depuis  en  Efpagne. 
Tout  le  monde  fçait  que  c'a  été  le  plus  fça-« 
Vant  des  Romains. 
V.  Kern.  i.  fur  la  14.  Lettre  du  4.  Livre. 
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où  tout  ceci  finira  -,  mais  il  faut  pour- 
tant que  cela  aboutilïe  à  quelque  éclat. 
Je  vous  ai  renvoyé  les  ouvrages  d'Ale- 
xandre -,  c'eft  un  Auteur  peu  exact ,  & 
un  alTez  mauvais  Poète  ;  mais  on  ne 
laifTe  pas  d'y  trouver  quelque  chofe  de 
bon.  J'ai  reçu  volontiers  au  nombre  de 
mes  amis  Numerius  Numeftius  ;  je  le 
trouve  fensé  ,  prudent ,  &  digne  enfin 
que  vous  vous  intérefïiez  pour  lui  com- 
me vous  faites. 
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EPISTOLA  XXIII. 

CICERO   ATTICO     SAL. 

NUnquam  ante  arbitror  te 
epiftolam  meam  legijfe  y  nifi 
Tuea  manu  fcriptam.  Ex  eo  eoHigere 
poteris  quant aoccupatione  diftinear. 
Isfam  cum'vacui  tempo  ri  s  nïhil  ha- 
bercm  s  &  cum  recreandœ  voculœ 
cauffa  neceffe  effet  mihi  ambulare  y 
hœc  diciavi  ambulans.  Primum  igi- 
tur  illud  te  fcire  volo ,  Sampjïcera- 
mum  noftrum  amicum  y  vehementer 
fuiftatus  pœnitcre jreftituique  in  eum 
locum  cupere  _,  ex  quo  decidit ,  dolo- 
remque  fuum  impertire  nobis  3  & 
medecinam  interdum  aperte  quœ- 
rere  >  quam  e^o  poffum  invenire 
nullam'y  pofl  deinde  omnes  illius 
partis  auïtores  ac  focios  3  nullo 
adverfario  ,  confenefcere  5  confen- 
Jionem  univerforum   nec  volunta- 
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LETTRE    XXIII. 


VOici ,  à  ce  que  je  croîs ,  la  premiè- 
re fois  que  vous  recevez  une  de 
mes  Lettres ,  écrite  d'une  autre  main 
que  de  la  mienne.  Vous  pouvez  juger 
par  là  combien  il  faut  que  je  fois  occu- 
pé ;  je  le  fuis  à  un  tel  point  que  n'ayant 
aucun  moment  de  refte-,  &  étant  obli- 
gé pour  remettre  ma  voix  ,  de  faire  de 
l'exercice  ,  je  dicte  cette  Lettre  en  me 
promenant  *.  Je  vous  dirai  d'abord  , 
que  notre  ami  Pompée  fe  trouve  fort 
mal  de  la  fîtuation  où  il  s'eft  mis  ;  il 
voudroit  bien  revenir  à  celle  d'où  il  eft 
tombé.  Il  me  fait  confidence  de  fa  dou- 
leur ,  Se  laiffe  même  voir  quelquefois 
qu'il  voudroit  y  apporter  quelque  re- 
mède ;  mais  je  n'y  en  vois  aucun.  Je 
vous  dirai  enfuite  ,  que  les  Chefs  de  ce 
parti  &  tous  leurs  adherens  s'afFoiblif- 
fent ,  quoiqu'ils  ne  trouvent  aucune  op- 
pofition  5  de  que  tout  le  monde  eft  d'ac- 
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îis ,  nec  fiermmis  majorent  unquam 
fuifife. 

Nos  autcyn  (  nam  id  te  fcire  cu- 
-père  certo  fcio )  public i s  conjiliis  nul- 
lis  interfumus  _,  totofque  nos  ad  fo- 
renficm  operam  3  laboremque  contu- 
limus.    Ex  quo  ?  quod  facile  intcU 
ligi  pojjit  y  in  multa  commemoratio- 
ne  earum  rcrum  y  quas  geffimus  s  de- 
(idrioque    verfamur.    Sed   a   £00- 
vri^oç  no  (Ira*  confanguineus  non  mé- 
diocres terroreJ  jacit  atque  denun- 
tiat .  &  Sampficeramo  ne<rat  '->  ce- 
teris  prœ  fe  fierté  Qr  ofi entât.  Quam- 
obrem ,  fi  me  amas  tantum  _,  quan- 
tum profeclo  amas  _,   fi    dormis  , 
expergificere  5  fi  fias  >  ingredere  5  fi 
ingrederis  >  curre  5  fi  curris  3  ad- 
*vola.    Credibile  non  efi  3  quantum 
ego  in  confiliis    &>  frudentia  tua  5 
quod   maximum  efi  y  quantum  in 
amore    &    fide  ponam.     Magni- 
tudo  rei  longam  orationem  fortajje 
defîderat,  conjunffio  vero  noftrorum 
animorum  brevitate    contenta   efi. 

a  Junoniç. 
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cord  plus  que  jamais  fur  les  fentimens 
qu'on  a  d'eux  ,  &  fur  la  liberté  avec 
laquelle  on  en  parle. 

Pour  moi  (  car  je  fuis  fur  que  vous 
fouhaitez  de  fçavoir  ce  qui  me  regarde 
en  particulier  )  je  ne  me  trouve  à  aucune 
délibération  publique  ,  Se  je  me  donne 
entièrement  aux  fondions  du  Barreau. 
Il  eft  facile  de  juger  que  cela  renou- 
velle la  mémoire  de  mes  actions  paf- 
fées  ,  Se  fait  fouhaiter  que  je  me  mêle 
comme  autrefois  des  affaires  de  l'Etat. 
Mais  le  frère  de  notre  Junon  2  ne  me 
fait  pas  de  petites  menaces  ;  Se  pendant 
qu'il  nie  à  Pompée  qu'il  ait  aucun  def- 
fein  contre  moi ,  il  en  fait  gloire.,  3c 
s'en  vante  à  tout  le  monde.  C'eft  pour- 
quoi ,  fi  vous  m'aimez  ,  ou  pour  mieux 
dire  puifque  vous  m'^phez  ,  fi  vous 
dormez  ,  éveillez-vous  ;  fi  vous  êtes 
éveillé ,  marchez  ;  i\  vous  marchez  , 
courez  ;  Ci  vous  courez  ,  volez.  Je  ne 
fçaurois  vous  dire  ce  que  je  me  pro- 
mets de  vos  confeils ,  de  votre  pruden- 
ce ,  Se  plus  encore  de  votre  amitié. 
L'importance  de  l'afraire  demanderoic 
peut-être  que  je  vous  en  dife  davantage  , 
mais  entre  amis  comme  nous  9  un  mot 
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Permayfii  nofira  interefi  _,  te  ,  fi co~ 
7nitiis  non  fotueris  at  declarato 
illo  y  efie  Rornœ.    Cura  ut  valeas. 


REMARQUES 

SUR   LA   XXIII.    LETTRE, 

i .  C  Tant  obligé  pour  remettre  ma  voix  de  faire 

L2  de  l'exercice ,  je  diôle  cette  Lettre  en  me 

promenant.  ]  Plutarque  dit  que  Ciccron  obfei- 

EPISTOLA   XXIV. 

CICERO    ATTICO   SAL. 

OU  as  $mmefiio  litteras  dedi  _, 
fie  te  iis  evocabam  3  ut  nihil 
acrius  >  neque  incitatius  fierifioffetJ 
jid  illam  a  xzAèvatv  adde  etiam  fi 
quid  potes.  Ac  ne  fis  perturbatus  > 
novi  enim  te  3  &  non  ivnoro  quam 
fit  amor  omnis  fo/Jicitus  atquc  an- 

a  Hortationem. 
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fufHt.,11  eft  de  confequence  pour  moi 
que  vous  foyez  ici  dès  que  Clodius 
fera  défigné  Tribun  ,  fi  vous  ne  pouvez 
pas  y  être  pour  le  tems  des  Elections. 


▼oit  ce  régime  fi  fcrupuleufement ,  que  les 
tours  de  chambre  qu'il  faifoit,étoient  comptés. 
z.  Le  frère  de  notre  Junon.  ]  V.  Rem  1.  fur 
la  9.  Lettre  de  ce  Livre. 


LETTRE    XXIV. 

JE  vous  appelois  avec  tant  de  force 
dans  la  Lettre  dont  j'ai  chargé  Nu- 
meftius  ,  qu'il  ne  fe  pouvoit  rien  de 
plus  preifant.  Venez  ,  s'il  fe  peut ,  en- 
core plus  vite  ,  mais  que  cela  ne  vous 
effraye  point  ;  car  je  vous  connois ,  & 
je  fcai  que  lorfque  l'on  aime  on  s\U 
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xius  :  Jed  res  efl  3  ut  Jftero  _,  nontam 
exitumolefla  quamauditu.  Vettius 
ille  3  ille  nofter  index  >  Cœfari  _,  ut 
perjpicimus  ,,  pollicitus  efl  y  fe  cura- 
turum  y  ut  in  aliqua?n  fujpicionem 
facinoris  Curio  filius  adduceretur. 
Itaque  infînuatus  in  fayniliarita- 
tem  adolefcentis  3  &  cum  eo  3  ut  res 
indicat ,  flepe  congreffus  ,  rem  in 
cum  locum  deduxit  3  ut  dicaret  fibi 
ccrtum  effe  cum  fuis  fervis  in  Pom- 
peium  impetum  facere  3  eumque  oc- 
cidere.  Hoc  Curio  ad  patrem  dctu- 
lit  j  ille  ^  ad  Pompeium. 

Res  delata  ad  Senatum  efl ,  in- 
troduBus  Vettius  primo  negabat  fe 
unquam  cum  Curione  reflitijfeh  ne- 
que  id  fane  diu.  JSfam  ftatim  fi- 
dem  publicam  poftulavit.  Haud 
reclamatum  efl.  Tum  expo  fuit  y 
manum  fuijfe  juventutis  duce  Cu- 
rione 3  in  qua  Paullus  initio  fuifl 
ft  3  &  0^  Cœpio  hic  Brutus  y  & 
Zentulus ,  Flaminis  filius  3  confcio 


Livre  II.»  Lettre   XXIV.  503 
larme  aisément.  Voici  une  affaire  qui , 

à  ce  que  je  crois ,  ne  fera  pas  tant  de 
mal  que  de  bruit.  Nous  avons  décou- 
vert que  ce  Vettius ,  mon  donneur 
d'avis  du  tems  de  la  Conjuration  x  , 
avoit  promis  à  Céfar  d'embaraifer  le 
jeune  Curion  dans  quelque  mauvaife 
affaire.  S'étant  donc  infinué  dans  fa 
familiarité  ,  aprè>  avoir  eu  plulieurs 
entretiens  avec  lui  ,  comme  il  a  paru 
par  la  fuite  ,  cet  homme  en  vint  au 
point  de  lui  faire  confidence  qu'il  avoit 
réfolu  de  fe  jeter  avec  fes  Efclaves  fur 
Pompée  ,  &  de  le  tuer;  Curion  le  redit 
à  fon  père ,  Se  le  père  à  Pompée. 


L'affaire  fut  portée  au  Sénat.  On  fie 
entrer  Vettius ,  qui  nia  d'abord  qu'il  eût 
aucun  commerce  avec  le  jeune  Curion  ; 
mais  cela  ne  dura  pas  longtems ,  car 
auiïi-tôt  après  il  offrit  de  dire  tout , 
pourvu  qu'on  lui  promît  impunité.  On 
la  lui  promit ,  Se  alors  il  déclara  ,  qu  il 
y  avoit  un  complot  formé  entre  plu . 
iieurs  jeunes  gens  qui  avoient  pour  Chef 
Curion  ,  dont  Paulus  2  avoit  été  d'a- 
bord ,  Se  dont  Brunis  5  Se  Lentulus  le 
fils  du  Flamine  4  étoient  encore ,  ce 
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pâtre.  Poflea  C.  Septimium  fcri- 
bam  Bibuli  pugionem  fîbi  à  Bibu- 
lo  attuli(fc  :  quod  totum  irrifum  cfl  5 
Vettio  pugionem  dcfuiffe  3  nijï  ci 
Conful  dediffct  :  eoque  magis  _,  id 
cjcHum  cft 3  quod  A.  D.  ni.  Id. 
JMaii  Bibulus  Pompeium  fecerat 
certiorem  ut  caveret  infidias  _,  in 
quo  ci  Pompeius  gratias  egerat. 

Jntroducius  Curio  fiiius  dixit  ad 
ea  3  quœ  Vcttius  dixcrat  :  maxime- 
que  in  eo  tum  quidem  Vettius  efi 
reprebenfus  3  quod  dixerat  adolef- 
centium  conjîlium,  ut  inforo  cumgla- 
dîatoribus  Gabinii  Pompeium  ad~ 
erirentur  :  in  eo  principem  Paullum 
fuijfc  '■>  quem  confiabat  eo  tempore 
in  JS/tacedonia  fuiffe.  Fit  S  C.  ut 
Vettius  y  quod  confe (fus  effet  fe  cum 
telo  fuiffe "3  in  vincula  conjiceretur  : 
qui  eum  emijïffet  3  contra  Rempu- 
blicam  effe  faïiurum.  Res  e rat  in  ea 
opinione  _,  utputarent  id  effe  aBum  , 
Ut  Ifettiui  inforo  cumpugione  >  & 

item 
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dernier  du  confentement  de  Ton  père. 
Il  ajouta  que  C.  Septimus ,  Greffier  de 
Bibulus,  lui  avoir  apporté  un  poignard 
de  la  part  de  ce  Conlul.  On  fè  moqua 
de  tout  cela ,  comme  fi  Vettius  n'avoir, 
pu  trouver  un  poignard  fans  que  Bibu- 
lus lui  en  fournit  un  ;  &  ce  qui  rendoit 
encore  la  chofe  moins  vraifembiable , 
c'eft  que  Bibulus  avoit  fait  avertir  Pom- 
pée ,  le  treizième  de  Mai ,  de  fe  tenir 
fur  fes  gardes  ,  Se  Pompée  l'en  avoit 
remercié. 

On  fit  entrer  le  jeune  Curion  f ,  qui 
répondit  à  tout  ce  que  Vettius  avoir 
avancé,  &  le  confondit  particulière- 
ment fur  ce  qu'il  difoit  que  ces  jeunes 
gens  avoient  choifï  le  jour  gue  Gabi- 
nius  avoit  donné  des  Gladiateurs  au 
Peuple,  pour  attaquer  Pompée  dans  la 
Place  ,  &  que  Paulus  devoit  fe  mettre 
à  leur  tête  ;  or  tout  le  monde  fait  que 
Paulus  étoit  dcs-lors  en  Macédoine.  On 
fit  donc  un  Décret  par  lequel  Vettius 
fut  condamné  à  être  mis  aux  fers  com- 
me avouant  qu'il  avoit  porté  des  ar- 
mes -,  &  on  ajouta  que  quiconque  l'en 
tireroit  feroit  déclaré  ennemi  de  la  Ré- 
publique. Voici  ce  que  l'on  penfe  de 
cette  affaire.  On  croit  que  l'on  vouloit 
Tome  I.  Y 
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item  fervi  ejus  comprebenderentur 
cum  telis  :  deinde  ille  fe  diceret  indi- 
catururn  5  idque  ita  ailum  effet  ,,  nifi 
Curiones  rem  ante  ad  Pompeium  de- 
tuliffcnt.  Tum  S  C.  in  concione  re- 
citaturn  efl. 

Poftero  autcm  die  Ce  far .,  is  ,  qui 
olim  Prœtor  cum  effet ,  ÇKCatulum 
ex  inferiore  loco  jufferat  dicere,  Vet- 
tium  in  roftra  produxit  >  eumquc  in 
eo  loco  conftituit  _,  quo  Bibulo  Con- 
fuli  ajftirare  non  liceret.  Hic  ille 
omnia  quœ  voluit  de  Repub.  dixit  , 
&3  qui  illuc  faillis  inftitutufque 
veniffet  3  primum  Cœpionem  de  ora- 
tione  fia  fuflulit  s  quem  in  Senatu. 
acerrime  nominarat  5  ut  apparent 
noBem  3  &  noflurnam  deprecatio- 
Tiem  interceffîffe  '>  deinde ,  quo  s  infe- 
natu  ne  tenuiffima  quidem  fufpicio- 
ne  attigerat  y  eos  nominavit ,  Lu- 
cullum  ,  a  quo  fo  lit  uni  effe  ad  fe  mit- 
ti  C.  Fannium  3  illum  _,  qui  in  P. 
Clodium  fubfcripferat  y  L.  Domi- 
tium  3  cujus  domum  conftitutamfuif- 
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faire  furprendre  cet  homme  dans  la 
Place  avec  Tes  Efclaves ,  eux  &c  lui  ar- 
més en  gens  qui  veulent  faire  quelque 
mauvais  coup  ,  que  là-defïus  il  auroic 
promis  de  découvrir  tout  ;  &  la  chofe 
auroit  été  exécutée  de  la  forte  fi  les 
Curions  n'avoient  pas  auparavant  aver- 
ti Pompée.  Le  Décret  du  Sénat  fut  lu 
erïfuite  devant  le  Peuple. 

Le  lendemain  Céfar ,   lui  qui  étant 
Préteur  avoit  empêché  un  homme  de 
la  conféquence  de  Q^Catulus  de  mon- 
ter à  la  Tribune  6 ,  y  produifit  Vettius , 
pendant  que  l'autre  Conful  n'ofe  s'y 
montrer.    Là  cet  homme  dit  tout  ce 
qu'il  voulut  fur  les  afFaires  de  l'Etat, 
comme  ayant  été  bien  embouché.  Pre- 
mièrement ,  il  ôta  Brutus  de  fa  dénon- 
ciation ,  quoique  dans  le  Sénat  il  l'eût 
chargé  très-fortement ,  ce  qui  fit  voir 
que  la  nuit  lui  avoit  donné  confeii  7. 
Enfuite  il  aceufa  d'autres  ^ens  dont  il 
n'avoit  pas  donné  le  moindre  foupçon 
le  jour  précèdent ,    comme  Lucullus 
qui ,  à  ce  qu'il  dit ,  lui  avoit  fouvent 
envoyé  ce  Fannius  qui  avoit  été  l'un 
des  aceufateurs  de  Clodius.  Il  aceufa 
aufli  L.  Domitius  8  ,  &  dit  que  c'étoit 
de  fa  maifon  qu'on  devoit  fortir  pour 

Yij 
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fe  y  unde  eruptiofieret  :  me  non  nomi- 
navit  :  fid  dixit  3  Confularem  difer- 
tum ,  vicinum  Confulis ,  fibi  dixifle 
Ahalam  Servilium  aliquem  3  aut 
Brutum  opus  cffe  reperiri.  Addidit 
ad  extremum  scum  ,  jam   dimifia 
concione  ,  revocatus  a  Vatinio  fuifi- 
fet  y  fe  audific  a  Curione  3  his  de  ré- 
bus confcium  ejfe  Fifoncm  gcncrum 
meum  &  M.  Latercnfcm. 

2func  reus  erat  apud  Craffum  Di- 
vit  cm  Prcttius  de  vi  :  &  _,  cum  effet 
damnatus  >  erat  indicium  pofiulatu* 
rus  :  quod  fi impetrajfet  3  judicia  fo- 
re videbantur.  Ea  nos ,  utpote  qui 
nibilcontemncre  folemus ,  non  perti- 
mefcebamus.Mominum  quidemfum- 
ma  erga  nos  Jludia  Jïgnificabantur  : 
fcdprorfus  vit  a  tœdet  _,  ita  funt  oyn- 
nia  omnium  miferiarum  pleniffîma. 
Modo  cœdem  timueramus  3  quant 
oratio  fortijjïmi  finis  Q  Confidii 
difcuffcrat  ;  ea ,  quam  quotidie  ti- 
mcre  potueramus  _,  fubite  exorta  efi. 
Quid  quœris  /  nihil  me  infortuné 
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fe  jetcer  fut*  Pompée.  Pour  moi ,  il  ne 
me  nomma  pas  9  y  il  die  feulement 
qu'un  Confulaire  beau  parleur ,  voifnï 
de  l'un  des  Connais  l0  ,  lui  avoit  die 
qu'on  auroit  befoin  d'un  Servilius  Aha- 
la  ou  d'un  Brutus  ".  Enfin  ayant  été 
rappelé  par  Vacinius ,  quoique  le  Peu- 
ple fût  déjà  congédié,  il  ajouta  qu'il 
avoit  oui  dire  à  Curion ,  que  Pilon  mon 
gendre  Se  M.  Laterehfis  en  étoienc 
aufîi. 

A  préfent  le  jugement  fur  les  voies 
de  fait  fe  pourfuit  devant  Craflus  Di- 
vés  l2  qui  eft  cette  année  Préteur.  Si 
Vettius  eft  condamné ,  il  doit  encore 
demander  grâce  en  offrant  de  décou- 
vrir de  nouveaux  complices ,  &  s'il  l'ob- 
tient ,  il  fera  des  affaires  à  bien  des 
gens.  Pour  moi ,  quoiqu'ordinairement 
je  ne  néglige  rien ,  je  ne  m'en  mets 
point  en  peine.  Tout  le  monde  me  té- 
moigne beaucoup  de  zélé  Se  d'affec- 
tion ;  mais  avec  tout  cela  je  fuis  fore 
las  de  la  vie  ,  on  n'y  voit  que  peine  Se 
que  mifere.  Dernièrement ,  nous  étions 
menacés  d'un  malfacre,  (i  la  vigoureufe 
repartie  du  généreux  vieillard  Confi- 
dius  ne  nous  avoit  raffûrés  1?  -,  Se  voici 
une  nouvelle  forte  de  danger  que  nous 
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tins  y  nil  fortunatius  eft  Catulo  _,  cunt 
fplendore  vitœ  9  tum  hoc  tcmpore. 
Nos  tamen  his  miferiis  ereclo  ani- 
THo  _,  $*  minime  perturbato  fumus  : 
honefiiffimeque  ,  &  dignitatem  nofi 
tram  magna  cura  tuemur.  Pompeius 
de  Clodio  jubet  nos  cfîe  fine  cura ,  & 
Jummam  in  nos  benevolentiam  omni 
cratione fignificat.  Te  habere  confi- 
liorum  auïlorem  follicitudinum  fo- 
citim  }  omni  in  cogitatione  conjun- 
Bum  cupio.  Quare  ,  ut  Kfumeflio 
mandavi  3  tecum  ut  ageret  ,  item 
atque  eo  fi  potefi  acrius  te  rogo  5  ut 
flâne  ad  nos  advoles.  Refpiraro  fi 
te  videro. 


R  E  M  A  RQ^U  E  S 
SUR  LA   XXIV.    LETTRE. 

i.  "\  JCOn  Donneur  d'avis  du  tems  de  la  conju- 
JLVJL  ration.  ]  C'eft  ce  même  Vettius  qui 
avoir  dépofé  contre  Céfar ,  qu'on  foupçonnoit 
fort  de  complicité  avec  Catilina.  Mais  non 
feulement  Céfar  fe  tira  d'affaire,  il  fit  même 
mettre  en  prifon  ce  Dénonciateur  comme  con- 
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n'avions  pas  prévu ,  8c  auquel  nous 
pouvons  erre  expofés  tous  les  jours. 
Que  vous  dirai-je  ?  je  me  trouve  auflî 
malheureux  que  je  trouve  Catulus  heu- 
reux d'avoir  rempli  fi  glorieufement  la 
carrière ,  &  de  l'avoir  finie  fi  à  propos. 
Cependant ,  parmi  tant  '  de  malheurs 
j'ai  toujours  la  même  fermeté  8c  la 
même  tranquilité  d'efprit  5  &:  je  me 
foûtiens  avec  honneur  8c  avec  dignité. 
Pompée  m'alïure  toujours  que  je  n'ai 
rien  à  craindre  de  Clodius,  8c  parle  en 
toute  occafion  de  moi  comme  le  meil- 
leur ami  du  monde.  Je  vous  fouhaite 
pour  me  conduire  par  vos  confeils , 
pour  me  foulager  avec  vous  de  toutes 
mes  peines ,  8c  pour  vous  communiquer 
mes  plus  fecretes  penfées.  Volez  donc 
ici  fans  remife  ;  j'ai  déjà  chargé  Nu- 
meftius  de  vous  preiïer  ,  8c  je  le  fais , 
s'il  fe  peut ,  avec  encore  plus  d'inf- 
tance.  Je  refpirerai  quand  je  vous  ver* 
rai. 

vaincu  de  calomnie.  Il  n'y  a  pas  d'apparence 
que  ce  fut  lui  qui  l'eût  fait  agir  dans  cette  nou- 
velle affaire  ;  s'il  avoit  formé  un  pareil  projet , 
il  l'auroit  mieux  conduit.  Peut-être  que  Vati- 
nius ,  qui  étoit  aufli  étourdi  que  Vettius }  y  eue 
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quelque  part  comme  Ciceron  le  lui  reprocha 
depuis.  Céfar  crut  pouvoir  profiter  de  cette  oc- 
cafîon  pour  faire  de  la  peine  aux  principaux 
Chefs  de  la  faction  contraire  à  la  /ïenne  5  mais 
ayant  vu  dans  la  fuite  que  Vettius  avoit  ri  mal 
digéré  fes  accufatioiis  qu'elles  fe  détruifoient 
d'elles-mêmes  ;  &  que ,  fi  on  lui  faifoit  fon 
procès ,  toute  l'intrigue  feroit  découverte  ,  il 
le  fît  étrangler  en  prifon. 

Sueton.  Jul.  cap.  17.  in  Vatin.  Dio.  Lib.  37. 
/jppran.  civ.  Lib.  1.  Plutarch.  Lucull. 

z.  Paulus.  )  L.  iEmilius  Paulus,  celui  qui  fut 
Consul  l'an  703.  avec  C.  Marcellus  5  il  étoir 
alors,  Quelteur  en  Macédoine. 

3.  Brutus.  ]  Q.  C^epio  hic  Brutus.  On 
Tappelloit  ainfi  ,  parce  qu'il  avoit  été  adopté 
par  Q^Servilius  Ca^pio  fon  oncle. 

4.  Lentulus  le  fils  du  Flamme ,  ce  dernier  du 
consentement  de  fin  père.  '}  On  vouloit  enve- 
lopper dans  cette  affaire  Lentulus  le  père,  parce 
qu'il  étoit  compétiteur  de  L.  Pifon  &  de  Gabi- 
nius,queCéf;.r  &  Pompée vouloient  faire  élire 
Confuls.  In  lrat. 

Les  Flamines  étoientdes  Prêtres  attachés  au 
Service  d'un  Dieu  en  particulier.  Il  y  en  avoit 
quinze  ;  mais  les  trois  principaux  c'étoient  ce- 
lui de  Jupiter  ,  celui  de  Mars  ,  Se  celui  de  Ro- 
mulus.  Lentulus  étoit  Flamine  de  Mars. 

f.  On  fit  entrer  le  jeune  Curion.  ]  Quoiqu'il 
jouât  alors  un  fî  grand  rôle  ,  comme  on  a  vii 
dans  les  Lettres  précédentes ,  il  n'étoit  pas  en- 
core Sénateur  ;  &  il  ne  le  fut  que  plufieurs  an- 
nées depuis  ,  n'ayant  été  Qiiefteur  que  l'an  698. 
comme  on  le  voit  par  les  Lettres  que  Ciceron 
lui  écrivit  alors, 

Lib.  i.  Fam. 
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6.  Céfar ,  lui  qui  étant  Préteur  avait  empêché 
un  homme  de  la  conséquence  de  Catulus  de  monter 
à  la  Tribune.  ]  Lorfqu'il  le  cita  pour  rendre 
compte  de  Ton  adminiftration  dans  la  commit- 
fion  qu'il  avoit  de  faire  rebâtir  le  Capitole  , 
que  Céfar  vouloit  faire  donnera  un  autre.  Les 
Particuliers  ne  pouvoient  monter  à  la  Tribune 
pour  parler  au  Peuple  à  moins  que  quelque 
Magiftrat  ne  les  y  fit  monter ,  &  l'on  faifoit 
ordinairement  cet  honneur  aux  perfonnes  de 
diitinction. 

7.  Ce  qui  fit  voir  que  la  nuit  lui  avoit  donné 
confeil.  ]  Cela  a  rapport  au  commerce  de  ga- 
lanterie qui  étoit  entre  Céfar  &  Servilie  mère 
de  Brutus  qu'on  croyoitmême  fils  de  Céfar.  On 
voit  par-là  que  ce  dernier  n'avoit  pas  fait  d'a- 
bord agir  Vettius  qui  embrafla  Brutus  dans 
cette  affaire  ,  parce  qu'il  étoit  neveu  de  Caton  , 
&  ennemi  déclaré  de  Pompée  qui  avoit  fait 
mou  rirfon  père  pendant  la  guerre  civile  de  Syl- 
la  &  deMarius. 

8.  L.  Domitius.  ]  Surnommé  jïLnobarbus. 
Il  fut  toujours  du  parti  oppofé  à  Céfar.  Nous 
aurons  occafion  d'en  parler  ailleurs  plus  en 
détail. 

V.Kem.  I4,i5,,i^,i7,éri8,  fur  la  8. 
Lettre  du  4.  Livre. 

9.  Pour  moi  il  ne  me  nomma  pas.  ]  Dion  dit 
au  contraire  que  Ciceron  ,  Lucullus  &  Bibulus 
furent  les  feuls  qui  furent  nommés  par  Vet- 
tius ;  &  cet  Hiftorien  eft  affez  ridicule  pour 
parler  de  cette  affaire  comme  d'une  conjura- 
tion férieufe  formée  contre  Céfar  aufïi-bien 
que  contre  Pompée  ,  quoique  Ciceron  ,  ici  Se 
dans  l'invective  contre  Vatinius ,  ne  parle  que 
de  Pompée.  Djo %Lib>  38, 
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10.  Qiïun  Consulaire  beau  Parleur-)  voifin  de 
Vun  des  Confuls.  ]  La  maifon  du  grand  Pontife 
où  Céfar  logeoit ,  étoit  dans  la  rue  Sacrée  qui 
aboutiiîbit  au  Mont  Palatin  ,  où  étoit  celle  de 
Ciceron. 

11.  Qu'on  avait  besoin  d'un  Servilim  Abala. 
&  d'un  Brutus.  ]  Le  premier  tua  Sp.  Melius 
qui  étoit  foupçonné  d'afpirer  à  la  tyrannie  ; 
éc  le  fécond  chafTa  Tarquin.  Ce  font  des  Hif- 
toires  trop  connues  pour  en  parler  ici  en  dé- 
tail. 

11.  Crafjus  Drvc's.]  C'eft  celui  dont  nous 
avons  parlé  fur  la  treizième  Lettre  de  ce  Livre, 
où  nous  avons  remarqué  que  ce  furnom  étoic 
depuis  long-tems  dans  cette  famille.  Celui-ci 
s'appeloit  Publius  ;  &  il  avoit  été  aurTi-bien 
que  fon  coufin  riche  de  nom  &  d'effet  •>  mais 
les  grandes  dépenfes  qu'il  fit  pendant  fon  Edi- 

EPISTOLA    XXV. 

CICERO    ATTICO    S  A  L. 

CUm  aliquem  apud  te  laudaro 
tuorum  familiarium ,  volam 
iUumfcire  ex  te  me  id  fecijfe  ;  ut  nu- 
ferme  feis  fcripjïffe  ad  te  de  Varro- 
nis  erga  me  officio  5  te  ad  me  re* 
fcripfifîe  >  eam  rem  fummœ  tibi  vo- 
luptati  effe.  Sed  ey>  mallem  ad  il- 
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lité  ,  l'incommodèrent  fi  fort  qu'il  ne  lui  en 
relia  que  le  nom. 

Lib.  1.  de  Off.  Valer.  Max.  Lib.  6.  cap.  9. 

1 3 .  Nous  étions  menacés  d'un  majfacre  ,  fi  lu 
vigoureufe  repartie  du  généreux  vieillard  Q.  Con- 
fiai us  ne  nous  avoit  rajjurés.  ]  Céfar  avoit  rem- 
pli la  place  de  foldats  lorfqu'il  voulut  faire  paf- 
lcr  la  Loi  qui  lui  donnoit  pour  cinq  ans  le 
Gouvernement  des  Gaules.  Il  avoit  aufîi  fait 
mener  en  prifon  Caton  ,  qui  vouloit  s'oppofer 
à  Ces  deffeins.  Cela  fut  caulè  qu'un  grand  nom- 
bre de  Sénateurs  s'ab Tentèrent.  Cefar  fe  plai- 
gnant un  jour  dans  le  Sénat  de  ce  qu'il  y  ve- 
rioit  fi  peu  de  monde,  Confidius  lui  dit  que  c'é- 
toit  parce  qu'on  n'y  pouvoit  pas  venir  en  fure- 
té. Et  pourquoi  donc  y  vene^vous ,  lui  dit  Cé- 
far ?  C'eft,  reprit-il ,  parce  que  je  fuis  trop  vieux 
pour  craindre  la  mort. 


LETTRE    XXV. 

QUand  je  vous  marque  que  j'ai  lieu 
de  me  louer  de  quelqu'un  de  vos 
amis,  c'eft  afin  que  cela  lui  revienne 
par  vous  ;  comme  lorfque  je  vous  écri- 
vis l'autre  jour  que  j'étois  content  de 
Varron ,  au  lieu  de  me  répondre  que 
vous  en  étiez  ravi ,  j'aurois  voulu  que 
vous  le  lui  euiTiez  mandé.  Ce  n'eft  pas 
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lum  fcripfifjes ,  mihi  illum  fatisfa- 
cere ,  non  quo  faceret ,  fed  ut  face- 
ret.  M  habiliter  enirn  odoratus  eft  y 
ficut  nofti  a  éAjx,to  xj  tiSiv.  Sed  nos 
tenemus    Prœccptum    illud  >  b  7it$ 

a  Involuta  &  nihil ,  Sec.  v.  Not. 
b  rotentiorum ,  Sic.  v.  Not. 

At  hercule  aller  tuus  familiaris 
JrlortaluS}  quant plcna  manu,  quam 
ingénue  ;  quam  ornât e  noftras  lau- 
des in  aftra  fuftulit  curn  de  F  lac  ci 
frœtura  >  &  de  illo  tempore  Allô- 
brogum  diceret  ]  fie  habeto  _,  nec 
amant  Ht  s  3  nec  honorificentius ,  nec 
copiofius  potuijfe  dici.  Ei  te  hoc  [cri- 
bere  a  me  tibi  ejfe  mijjum  fane  volo. 
Sed  quid  tu  feribas  l  quem  jam  ego 
venire  atque  adejfe  arbitror.  Ita 
enim  egitecum  fuperioribus  litteris. 
V 'aide  te  expeclo  _,  valde  defidero  j 
ne  que  ego  m  agi  s  >  quam  ipfa  res 
&  tempus  poficit. 

His  de  negotiis  quid  feribam  ad 
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que  j'en  fois  fore  content,  mais  c'efl: 
afin  qu'il  me  donne  lieu  de  l'être.  Il  a 
admirablement  bien  pénétré  la  penfée 
de  ces  gens  qui  ,  comme  die  Euripide, 
ne  font  que  diffimulatlon  &  fourberie  x  -y 
mais  je  fui  cette  maxime  du  même  Poè- 
te ,  7/  faut  tout  fouffrir  de  ceux  qui  font 
les  maures,  z 


Pour  votre  ami  Hortenfîus  * ,  avec 
quelle  franchife ,  6c  quelle  éloquence 
il  a  relevé  la  gloire  de  mes  actions  en 
parlant  de  la  Préture  de  Flaccus ,  Se  des 
AmbaiTadeurs  des  Allobroges  4  !  Vous 
pouvez  compter  qu'il  ne  pouvoit  le  fai- 
re ,  ni  plus  en  détail ,  ni  d'une  manière 
qui  me  fût  plus  honorable ,  Se  qui  mar- 
quât mieux  fon  amitié  j  je  vous  prie  de 
lui  mander  que  je  vous  en  ai  écrit  en 
ces  termes.  Mais  pourquoi  vous  prier 
d'écrire  ici ,  puifque  je  vous  crois  déjà 
en  chemin  Se  prêt  à  arriver  *.  Du  moins 
j'ai  lieu  de  le  croire  fur  ce  que  je  vous 
ai  mandé  dans  ma  dernière  Lettre.  Je 
vous  fouhaitc  fort ,  je  vous  attens  avec 
impatience,  Se  la  conjoncture  où  je  me 
trouve  vous  le  dit  affez. 

Que  vous  manderai-je  des  affaires  de 
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te ,  nifi  idemquod  fœpe  <?  j£^.  nihil 
defperatius  :  ils  3  quorum  opéra  y 
nihil  majore  odio.  2Tos  3  ut  opi- 
nio  y  &  Jpes  3  &  conjettura  noflra 
fert ,  firmiffîma  benev oient ia  homi- 
num  muniti  fumus.  Quare  advola. 
*Aut  expédies  nos  omni  moleftia  3 
dut  eris  particeps.  Ideo  fum  bre- 
vior  3  quod  3  ut  fpero  _,  coram  brevi 
tempore  conferre  quœ  volumus  lice^ 
hit.  Cura  ut  valeas. 


REMARQUES 

SUR  LA  XXV.  LETTRE. 


î.  T*\£  ces  gens  qui ,  comme  dit  Euripide ,  ne 
xjfont  que  diJJimulation&  fourberie.]  «a/x- 
7K  K)  ovSiv  fub.  vyi\e,^  àMà  to'jto  7iieA^^jvQvn  s, 
ïnvoluta  &  nihil  fani ,  fcd  omnia  verfute  cogi-  ^ 
tantes.  Ciceron  ne  cite  à  Ton  ordinaire  que  les 
premiers  mots  du  partage  tiré  de  la  Tragédie 
d'Euripide  intitulée  Andromaque  ,  ou  cette 
Princene  en  haine  de  Menelas ,  fait  un  por- 
trait fort  defavantageux  des  Lacedemoniens. 
2.   il  faut  tout  fouffrtr  de  ceux  qui  font  les 
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la  République  ?  ce  que  je  vous  ai  déjà 
mandé  fouvenc.  Elles  ne  fauroient  être 
plus  defefperées ,  ni  la  haine  plus  gran- 
de contre  ceux  qui  les  ont  miles  dans 
cet  état.  Pour  moi,  je  crois,  j'efpere, 
de  j'ai  lieu  de  juger  que  j5ai  un  fort  ap- 
pui dans  l'affection  que  tout  le  monde 
me  témoigne.  Volez  donc  ;  ou  vous  me 
tirerez  d'embarras ,  ou  vous  y  aurez 
part.  Je  ne  vous  en  dis  pas  davantage  9 
parce  que  je  compte  que  dans  peu  nous 
nous  entretiendrons  enfemble  de  tout 
ce  que  nous  avons  à  nous  dire.  Ayez 
foin  de  votre  fanté. 


Maîtres.  ]  ttls  ru>v  «^tVptuv  fub.  a.uapTloi$  JV— 
a«r9«<  cLvaywiy  c'eit  un  vers  que  dit  Polinice 
dans  les  Pheuices  d'Euripide. 

3.  Hortenfîus.  ]  Il  y  a  dans  le  texte  Hortalus  ; 
c'étoit  un  furnom  de  fa  famille.  Voye\Kem.  7. 
fur  la  if.  Lettre  du  4.  Livre.  M.  de  Saint-Real 
dit  qu'il  ne  paraît  point  par  CHifioire ,  quelle  oc- 
cafion  il  eut  au  tems  de  cette  Lettre .,  de  parler 
fur  le  Confulat  de  Ciceron.  Il  avoit  apparem- 
ment oublié  ,  que  ce  fut  cette  année  que  Flac- 
cus  fut  aceufé  de  concufîion  au  retour  de  fon 
Gouvernement  d'Afie  ,  &  qu'Hortenfius  plaida: 
pour  lui ,  aufïi-bien  que  Ciceron  dont  la  Ha- 
rangue nous  eft  reftee.  Comme  Flaccus ,  qui 
étoit  Préteur  l'année  du  Confulat  de  Ciceron  , 
l'avoit  très -bien  fécondé  dans  l'affaire  de  la 
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conjuration  de  Catilina  ,  Hortenfîus  n'avoit 
garde  de  ne  pas  parler  des  fervices  importans 
que  l'accufé  avoic  alors  rendus  à  la  Républi- 
que -y  &  c'étoit  une  occafion  bien  naturelle  de 
faire  aufîi  l'éloge  de  Ciceron. 

Pro  Flacco.  Calmar,  i,  Salluft.  Bel.  Catil. 
4.  Des  Ambajfadeurs  des  Allobroges,]   Voye\ 
Rem.  14.  fur  la  1 .  Lettre  de  ce  Livre, 


Fin  du  Tome  premier. 
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